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ONSEIGNEUR, 

m • 

P^oicy me Livre à la tête duquel j^ay 
long-temps balancé de mettre vôtre mm^ 
pour luy mériter bejiime qwjl attend du 
Public^ comme un point qui luy ejl ef 
fentiel^ àf qùil n'oje ejperer fans vôtre 
Prote&ion ^ fous les aufj^ices de laquelle . 
il pourra pa9!ûitre alors fans ^réhen- 
fioni chacun étant f pleinement perjua- 
dé du jufle difcernement que vous ffa- 
vez, faire de toutes chofes^ qu'il fuffit- 
qwun Ouvrage ait eu le bonheur de vous 
plaire 5 pour être affuré de s attirer les 

^2 fuffra- 
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ÉPIS T R E. 

Jùffrages de mt le monde : &fi parfois 
ce projet m'a donné occafion ^héjiter^ 
ce fia été que dans la crainte que. j amis 
que les iUuJtres emplés qm 'vous atta^ . 
chent auprès du Roj , dont le jujîe choix 
fait vôtre éloge ^ ne vous permijjent pas 
de defcendre à des occupations qui ne pour- 
raient qu'en interrompre les momens fré- 
deux 5 que la ^redemande de ^ous^ que 
vous ména^iex. avec plus d utilité^ pour 
plâtre^ comme vous faites ^ à un Prin- 
ce qui met toute l'Europe en admira non. 

Néanmoins^ ^MONSEIGNEUR , 
ayarit réfléchi que t Agricultme étoitun 
Cdrt jque les plus illuftres de l'ancienne 
Rome ri avaient ^oint dédaigné d" exercer^ 
^ qu'aiijourd'huy n^melesperfonnes les 
plus dijîinguées pratiquaient avec un plai- 
fir tout particulier'^ jeriay plus appré- 
hendé éaUer à Vous^ qui cheriffez>0ut 
ce ^^eut ctmtràkuer au profit du Pu- 
blic^ 
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blic; à Vous dont le nom fi connu par- 
tout 5 efface déjà la réputation des plus 
fameux iAr^hiteSie s qui ont pré- 
cédé ^ à Fous enfin,^. â qui Sa ^JUajeJie 
qui ne fait rien que de grande H corn* 
mis le foin de tant dt hâux ^fces^ 
qui furprennent avec d?4Manf plm de 
raifon ^ que ce n'ejl qvi aux feules lu- 
mières de ^otre ejprit que Juyrenmmée 
en doit attribuer la gloire: 
V -^J^^w^^/ZAr r/? le fiécle daujourdhuy 
-de m^m avoir fàitwgkre unHàminedm 
génie auffi fuperieur qu'ejt le.votrel un 
Homme dmtksvaftes émmiffance ont 
ffu luy mériter a bon^ droit le titre de 
î^rote&eur des beaux ^Arts^ fous un 
Momircpie qui Jés rend fi floriffans^ 
que tous ceux qui auparavant luj^ fe 
font fentis piquez, de ^ atte nable en- 
vie^ ri ont produit que dey faible s ébau- 
ches des images que par votre con- 

• • ' ^ 3 duite 
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duite il rend inimitables ^ accomplit, 
Sluheureux font ceux comme Faus^ 
^MONSEIGNEUR , ^ui s étudient 
^ar leurs travaux d acquérir des jaloux 
à la France^ afin dappreudreà la pojie- 
rite que c était elle qui devoit montrer en 
Vous cequon navoit pas encore vu ! 

qd heureux fer oit mon fort^ fi dans 
le temps que la Cam^gne vous. invite â 
goûter fes plaifirs^ mon 0 économie pou- 
wit mus dénoher quelques mmens pour 
la lirel // efi vray que vous j^j trouve- 
riez que lej préumes dune plume fort foi- 
ble^ mais qui dans fa fmplické emt^ena- 
ble au fujet quelle, traite efi fort naïve 
quiglorieufe dun pareil avantage quelle 
recevrait ^ fe fer oit mfupréme homeur^ 
de vous faire connoitre avec quel profond 
refpe&je fuis ^feray toute mavie^ 

MONSEIGNEUR, * - 

Vôtre tres-humble & fres-obeïflànt 
^ • fetviteur i>. LIGËiiL. 

^ PRE- 
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PREFACE- 




O M M E le défir de fçavoîr eft naturel aux hommes , il 
femble qu'on ne fçauroit mieux faire) que de leur procu- 
' rer tout ce qui peut contribuer à rapptir cette noble incli- 
P nation. On fixait , Se mémé il dk prefque impoifîbles 
qu'un eforic foit foffifant pour embrauer - tour ce qui peut 
tomber KMis l'intelligence } ia capacité^ qodqneecendiie 
qu'elle puifle être, ayant toûjours des bornes trop étroites pour ofer l'en- 
treprendre; joint à ce que nos jours, bien fouvent à caiife de leur trop 
courte durée, ne nous le permettent pas. C'eft pourquoy l'un content 
de s'appliquer à une feîeiioe û fera te plus naturellement poHé » rc 
nsdt roiUciBCiic tout le leflei Paatre palloané pour un art , y donne 
SesibSns- ttmt puticulias pour s'y rendre habile > tandis que ceux qui' 
ne luy conviennent pas, pjJTencdans fon efprit pour chofcs indifférentes: 
c*eil ainH que les Hommes aaiffent avec dftâereos capncesj ^ des inclina^ 
lions oppofées. 

Fondé fur ce ratibuiKUient , j'ay cru que rOovrage que je donnois au 
Public, ne luy lèroit pas inutile , puifque nous voyonsaufounPhuy tanr 
de gens amouienx de j'Agriailturer que méoM tout ce qu'il y a de per« 
Tonnes diftinguécs en font leur plus grand divertiflement , à l'exemplcr 
de CCS fameux Romains qui au retour des aitions militaires ne dedai- 

t noient point de donner leurs foins à ces ibrtes d'exercices > ailurez qu'ils 
coient que de cdbi utfp a tân i afawliflbieat kur flotte enr aiitâme ma- 
nière :. & je puis dire que ceux qot atmeroK la vie champêtres <c lér 
travaux qui la regardent, trouveront dans ce Livre dequoy le âdsfaire> 
Inr tout ce qu'il y fouhaiteront rechercher.» 

A l'égard de l'ordre que je me fuis prefcrit , &: que j'ay tenu en com- 
poiànt cet Ouvrage , j'efpere que le Lecteur le trouvera affc?: bien éta. 
dÛ: <]ttant au langage, comme je ne ine pique pas cirécre un Auteur de 
pfofewon » j'avoiiefay qu'il y a des endràits dans mon Livre que f au* 
lûis ptttouciNr piiis> délicatement ». mais nffi , à ces endroits prds , je 
diray que le rclrc y eft décrit d'une maniéré aiféc, &: d'une iîmplicicé 
convenable au fujct dont je traite, m'étant attaché le plus qu'il m'a ctc 
poilîbk à «n éga^ la masieie > ibit pat des xcdcs fabuleux faits à pro- 
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PREFACE. 

pos, foie par quelques f oëfies que j'y «y Snferéoi, £ak enfin ]Mr4et9^ 
taiaes manières d'expliquer les choies , que je puis dire n'avoir pas 
été ordinaires à ceux qui avant moy ont parle de tout ce qui regarde 
la vie champêtre. Et comme je fçay bien que qui a befoin d'unpréccp- 
f^nirs'embÛRifle pas, poCv^laitcir^e ce qu'il cherche, detiàiiverim' 
grand tifTu de difcour» encfaainés l'on dans raucre^ ny de ces gnuides pé- 
riodes afTeârées j'ay évité le verbiage par-tout où il a été queftioii de 
donner des leçons fur les matières que j'ay voulu enfeigner, étant per- 
fuadé que dans mon entreprfle c'étoit le chemin leplus fur quejcpouvois 
tenir , & que l'idée d'un homme qui veut aprendre n'eft jamais mieux 
rempUe , que lorfqu'elle ne rencontre uniquement que ce qu'elle 
fçavoxr. 

Au titre que j'ay donné à mon Livre, ilm femble d'abcxd cer- 
tains critiques m'accufef <ie l'avoir dérobé, &. dire que pour vouloir 
feulement renchcfir fur l'Auteur de la Maifon Ruftique, j'y ay voulu 
joindre le mot de nouvelle j, je raifonnement deceuxqui voudront le fai- 
lê ainll ctt,fcra fôrt faux ,., jSc digne ;en vericé de tels efprit^, ; qulpréci- 
pîtant Un peu C)Dop^ Icur^jugemeat i moncieiQqteprâ la wftîiredù lÀm, 
comparéavccceluyqu'il^prétendront étrel'origiotl» ^'|k àQlOQtgjÇand ■ 
tort, puifqu'il n'cft riehdefidiiTemblable.i.fQit parrapport aux matières . 
que j'y traite, ibit par rapport i îa manier!: svçclanuellcje m' y explique: 
outre que la Maifon-Ruftique contient des chofes inutiles, que mon Li- 
vre ne icnfermc point, & que le mien renferme pluiîçMïS.ttM«Mk«h«>- 
ks qoî ibm nécdfaires cl^étK/çu« &àquQyny Liebaut 

ny de Serré n'ont point peofié. Ce n'eft pas que par là nQCi&.4fe?ions 
moins fçavoir eré à ces Auteurs de nous avoir applani un chemin qu'on 
a quelquefois liiivi avec aflez de fucccs ; mais aufli il n'eft peribnne de 
ceux qui fçavent ce que c'cft que l'exercice de la Campagpe , qui ne 
tombe d'accord a;v«c moy . qu'iJfe n'^ont donné que 4c trés-foiblçs pré- 
çept^fiir le^ j^^atiepes qu'i^ oift aiiiinaées<; quo ceux dont ils fe iontfer* 
vis.pour inftriii're» &.ji«uvej|Crlaç|â^^ fcfansefïèt» &qu'enfin 
ils ont oublie de mettre da9i4<QifB>'Livres des traitez, fcns.bc» iÎ 9 oiflan- ^ 
ce defqucls cet exercice demeure imparfait. 

Il eft vra^y que l'ordre que j'ay tenu dans cet ouvrage a quelque rap- 
port avec cehiy de ces Meificursi mais les. matières y font touchées tout., 
audement. Là. Mailbft rRiiftiqim parlctdbbjord do k ^6anpcion> d'une 
Mailbn de Campagi^e j j^*^ fais>û'mémechofe , mais fous une idéedif— 
ferente : elle parle des- devoirs d'un JPei^ die famille > & c'cft d'u ne ma- 
nière à n'être écoutée aujourd'huy qucpardes perÎToïinesderancicntemsj 
au lieu, que je pjiis. dire que ceux que je luy ay impofez font d'un ftile 
à plaire d'avantagq: çi>ôn cll&.yenfei&ne la manière d'y nourrir* élever 

entretenir toiUbMïfaf|«M!isuiû^^ 
fi>nt malades^ wâù^xea^.q^i fgsfaài»qoc.d^ 
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mcilfautces fortes d'animauxjdoivent avouer, s'ilsont lu la maifon Rufti- 
auCi(]iic les lumières que l'Auteur en a pu tirer décote ôcd'autrc/ansappro- 
ton&ù elles étokat mreSiy ont plus de part que l'expaience & la pratique, 
qui'ibnt lâos doute ks dieux points princfpaux, & la baze fur laquelle 
on peut allèotr un jugement certain de l'eftec qu'on attend des chofesoù 
il ne 5*agit que de ropcration. 

Quinze ans, èc d'avantage d'expcriencc avec des remarques fort exa- 
ctes 6c en quantité, que ma curiollte fur cet art m'a pouffé de faire juf- 
qu'aujourdlmy, m'ont enfin infpiré le deflêin d*en faire part au Fublic: 
& non cootent dans le premier li^re d'avoir donné des enfeigneniens 
fuffifanspourfçavoir régir fuivant les règles de la véritable œconomie» 
tout ce qui regarde le dedans d'une Maifon de Campagne; j'ay cru que 
ce n'etoit travailler qu'à moitié, fi je ne donnois une idée du commerce 

2 u*on peut faire des fruits qu'on en retire « &(i je jaedifoispofitivemenc 
! tems auquel le débit sTea fiit le mieux, & le plus chèrement} & €*€& 
ce qui ne paroit point dans la Maifbn ilnftique. 

On lira dans ce. premier Livre un traité des Abeilles très étendu i fie ' 
décrit d'une manière fort claire , avec des figures démonftratives , pour 
ne laifler à l'cfprit du Lefteur aucun embarras dans l'expérience qu'il 
voudroit faire des chofcs quej'ayprisfoindcluy apprendre, & qui regar- 
dent noD-ièulemenc la manière <fe con&rver ces petits animaux > mais en« 
core -celle d'en drer la cire & le mid, dont j'ay parlé des origines» fui- 
vant que la.Fdble m'en a fourni la matière ^ Se tout cela pour trouver 
des moyens d'égayer Felpk de ceux qui fe donneront la peine de Ikù 
. cet ouvrage. 

Si le Lecteur fait attention aux Chapitres qui parlent des Beftiaux, 
Se qu'il veuille me rendre juftice , il avouera que le détail que j'y ay fait 
généralement de tout ce qui les concerne , ne peut partir que d'un efprit 
qui s*eft voulu donner la peine d'expérimenter tout ce qu'il avance ]i» 
deffus, puifque (ans expérience en ces fortes de cas, on n'en peut dtC^ 
courir que très- imparfaitement Voila à peu prés les raifons que j'ay cru 
devoir .donner pour défendre ce premier Livre contre ceux qui vouaront 
l'attaquer. Pauonsau fécond, 8c faiiant voir audl l'utilité que le Public 
en peut drer, prenons.en même-temps des armes pour lefoutenir conéie 
tout ce qui pourra luy naître d'adverfaires. 

L'art de labourer, comme on fçoit, étant une partiede l'Agriculture 
la plus néceflairc pour ce qui regarde le fouticn de la vie, je m'étonne 
que tous ceux qui en ont écrit, Payent fait fi fuccintement. Dans les 
éditions qui en paroiiTent, on n'y enfeignc prefque que le temps de don- 
ner les laboms aux terres , pour après y jetter la iêmence , fans dire la 
:|naBÎefe de les %u- donner a chacune par rapport à leur natures &c*eft 
agir en cela comme^n maître à écrire , qui voulant inftruire fes écoliers 
à former une lettre, fe contentcroit de leur dire que pour y réulïïr il 
ne s'agiroit que de ^traits, (ans kux eofeigoer l'an de les (laceri tels ' 
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PREFACE, 
écoliers pour lots & trouvent Teijpnt plus plein d'embarras c^ue d'en- 
feiyicinciis» doiicilspai(tetireraTiiicage: & il eft de même de ceux 
qui ne fçachant pAS ce que c'eftquede manier une ehatrûe» font curieux 

de rapprendre} {bit pour eux-mêmes, foit pour s'y rendre experts feu*, 
lement afin de veiller à ce qu'un valet fafle (on devoir, & qu'il ne lertr 
en impofc point là-defllis ; & ayant pour fe contenter recours à la ledu- 
le d'un Livre qui en traite comme la Maifon Ruftique, trouvent qu'ils 
font auffi fçftTMis après avoir parcouru toute cette matière», comme i!s 
l'étoiat auparavant que d*AYoir commencé de U lire. 

Cette diiette d'éclairdflaiietts en ôe cai » m*a paru trop étrange pour 
ne pas chercher les moyens d'y apporter du remède } & l'unique que j'y 
ay trouvé , & qu'on y peut trouver, a été de defccndrc dans un détail 
de tout ce qui regarde le Labourage -, d'en diftinciier ks terres* d'en 
donner â connottre la nature bonne ou mauva^» oC fiir ce» principes 
dédire la mameie d'y mettre la charrile plus ou moins .&mt, 6c plus 
fréquemment dans les unes que dans Us ancres , pour ]es.nifims (budes 
que j'en ay données -, tous ces raiibnnemens roMUS conjonncs à la na» 
ture de chacune en particulier. 

Non content d'avoir ainll approfondi cette matière , j'ay cnvifagélcs 
fumiers comme des chofès abfolument nécefTaites pour rendre les terres 
fertiks > ce qui m'a auffi obligé de faire un traité en parriculier de 
chacun: fit avant fiût connoICK les dégres du plus ou du moins decha* 
leur dont eft leur tempérament, j'ay cu ibin de faire obferver pour W 
riger le défaut dos terres, quels fumiers doivent être appliquez à telles 
6c telles, afin que comme les maladies fe gueriflent par leurs contraires, 
les vertus des fumiers dans leur nature plus ou moins chaude, puiflènt 
perfediiannereéHe des terres, de telle force, que liées ks unes amies 
aîitres , leur coips produiQt des effets qui ne trompoflhit point l'atten? 
te d'un Laboureur. Et commej'étois. pleinement pcriuadé des effets que 
produifent ces fumiers par les fucs dont ils font remplis, 6clafubftanoe 
avec laquelle ils cngraijfent la terre i il me fàchoit de voir que par une 
mauvaik coutume qu'on a introduite il y a long-temps, 6c qui durée»».. 
coreaujonrd'^y , .de s'en -Servir avant k nmps, ci^ charriant aux 
gueretsi iljneâchoit, dis-jç»queloinqu*uncelavanaffie profitât à fon 
maître dans toute fon étendjiiB, il ne.éufoit ciue luy donner les reftes 
d'une fubftance cpuifcej au lieu que l'employant à propos, l'experien- 
cc luy découvroit, s'il le remarquoit par les abondantes moiiTons qu'il 
recueilloit , que ces fumiers appliquez à propos opcroicnt bien plus de 
merveilles, que loriqu'on fuivoÉk medbode quej'ay réftttéeooBineune 
choie erronée en matière d'Agricnknte: réflexions que n'a poinr fate 
l'Auteur de la Maifon Ruftique, 3c qui pour n'y avoirpas pcnfé, rend 
l'idée qu'il donne dé ia onniere de cultiver Jcs terres, gsoûicse 6c tout- 
à-fait imparfaite. 

Je fjay que l icbaut 6c de Serre, ont parlé des Bois, 6c delamaniere 
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nuoiere 4c les éleva -, mais ils en ont dit fi peu de chofe, que tel qui 
voudfoic y puiïèr des lumioECS pour y réuilir, & tiouverott cmbandHé 
dus ion cntreprife, parcOiqi^ils «ot négUg/i d'en donner l» piinpipes^ 
foit par oubli, ou pour les ignorer eux-mêmes: ic c'eft à quoy je me 
fuis attaché, ce qu'il fera facile de voir par les Chapitres particuliers que 
j'ay faits fur la méthode d'élever chaque arbre ou arbriffeau fauvagej & 
croyant en cffix que je lailTerois cette partie de mon Ouvrage imparfai- 
te} ii par h iîiài» des tempe nos plants nous rÂiflUToientj /«y luge qu'il 
écoit befom giie feBfàfpajfkt U manière d'en tirer du pront> ^M^BeMè ne 
& peut acquérir qoe par iji^ottooinance du débip tjffoa doit fj^voir ^ 
re du Bois, chacun par rapport i foa eTpece; & pour contribuer à cette 
connoiffance , je me fuis flaté que je ne pouvois mç former une meil- 
leure id^ que celk de faire un traité de cette forte de commerce, que je 
plus dise étse un des échantillons le plus utile d^ tQUS f^eux quifoAt çom- 
pt» dans ce livvr» ie lipâav (m déçidiEra. 

Quant mXniSémt qui trake des Jaidi^ages , on ^t dire que c*eft 
ccluy des quatre qui font le corps die tout le Livre, qui eft le plusfça- 
vant Se le plus recherché j & n on l'examine de prés, on y verra une 
iofînitéde lecrcts de la nature découverts, & la nature même approfon- 
die, fur-tout dans le traité de U taille des arbres: on y lira la manière . 
d'élever un mfane, depmh femence juiqu'aud^ré deiahautqir quiluy 
•omFient* Se tout ce détail par des préceptes ^ ÎQteUigibks: Qt «on 
content d^jaroiram^ cette mstiffie, j'ay voulu encore - 

pouflèr mon deifcin plus avant* en filiiànt voir au Leikeur par des Fi- 
gures dcmonftratives , que tout ce que je luy explique n'eft point fans 
iondement, que ks priAQtpçs en font çertaïus, &c enfin ^ue lesQj^etatir 
nas que j'y prédipoIcLi nç £>At point d^ opçmtions yaines 6c .chimietl- 
ques, p Hifqwni^ju ^ |l Briw>ae<oi|s 

*Je ne doute pas que les erreurs populaires que je combats dansçetpur 
vrage â l'égara des Lunes, ne me fufcitcnt beaucoup d'antagoniftesj 
mais ayant le plus fort parry pour moy, qui font les fçavans, je fou- 
tiendray cou^ouks ce que jj'ay gurMioé là-deffus. Combien de gejps iuna- ' 
•mpwdps faidinSf u a o p mwnt ë â teinge que je veuille pervertir un or. 
dre>qiiMls fe font itÉbéy .depuis dfi lûi^^iMinp^ ^ cqmbipi.GikroQD-UscQn* 
tremoy, d*oier,'dttt)itt-ils, Goodanmer une maxime qu'ils ont toujours 
cru êùre le fondement des Jardinages;? ôc ^Rfindequoyne m'accuferont- 
ils pas, d'abolir un ufage qu'ils fe font toujours perfuadcz être la pierre 
f hilolpphale vd'un Jardinier? quoy détruire l'opinion des^leyies Lur 
Ms., iloaiteuur le&dcicaurs.! queUeflfttroprifc il cû v^ay .^ue fur ^ç? 
cfpnit'BttcéaeEtf c'eftimoiBribeaiiconp j mis pour iEeax..doQt jcs lyimr 
«os fevaiflbnt cQnduiieipMT iks ittifonnemev > un Àute«rpcuthardiBieiit 
uvancor .que c'cft leur iairc .pbifir .que de ilés jgHprir d'une erreur dont 
•ils luyifcauront bon gré , & dont la plupart.fc feroient laiffé rcn^pUr 

lansinulkiéflcDaiim, ipQurjw«ir.iiXtf)-feiJ^^ iqui s'en 

» font 
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PREFACE., 
fop.t encore aujourd*huy une Loy: erreur difficile a quitter pou&cfux qui 
(ans la vouloir connoître s*y abandonnent entièrement j erreur au fli d''aiL 
leurs fort aiféc à diflipcr, pour peu que rexpcricnce aie part aux chofcs 
qui la font naître } erreur en un mot qui paroitra plus embaniflîntt'i-ceiix 
qui fouluircroiic s'en défaire, qu'aifëe à Cuivre: puifque cedeopioion per« 
duc on a la liberté de fcmer, tailler & greffer dans les ceoips ddninezàces 
ouvrages, quand il y fait bon -, au-licu qu'autrement un vain (cnipule ve- 
nant à s'cmpartT de nos efprits, nous fait attendre des moraens que nous 
Opyons favorables à nôtre dcfl'ein , & qui bien au contraire nous en fonc 
louvent échaper d'autres bmucoup plus opportuns^ ce qui oft cuife que 
IVu- rattachement qu'on a i cette éaflë mohode, on reCMelVfe d*unâ 
production qu*on defire, 8c même que bien fouvent on manque. Maii 
ixm s'arrcccr à tout ce que je viens de dire^ le Lcftcur peut 1\ xpcrimcnteTf 
& au cas que ce que |e luy dis ne réiifliffc pasi pour lors il fera en droit dft 
l^'accufer moy-mémc d'erreur ^ & c'eft ce que je ne crains pas. 

Cette queftÊon regardenon feulement tout k Jardinage en général fàxà 
, ' «ncore les Vignes > dont je puis dire que j'ày parlé d 'une manière de ikoo* 
veauté, par comparaifon à ceux qui en ont écrit avant moy , & qui ont 
négligé d'en dire le plus eflentiel. Dans les traitez qu'en donnent l'Auteur 
• de la Maifon Kuflique, & ccluy du Théâtre d'Agriculture qui eft fonpa- 
wphrafeur , on ne voit fur cette matière que des inltru(î;tions fort fuccintes, 
& ces Meflieurs n'y apprennent que ce que ceux qui en font leur pnifd^ 
fioo peuvenCapprendre iêulement jd.'eux-mémes avec un peu de pracifsej 
la manière dt ^voir !a bdUer y e^ oubliée^ &; ils n'ont rien dit des ter« 
res qui leur pou voient £rrc propres, non plus que de celles qui ne leur con- 
viennent paSi chofes néanmoins néceflTaires à Içavoir, fi l'on veut en plan- 
tant àt la vigne avoir de bon vin, âc ne pas expoier le iruic c^ui en pro* 
Tient à des tnconvéntens aufqueb ils font foiets dans de certamsfàioiiji 
plus que dans d'autres. 

Ayant donc juge ncccfTaire pour la Vigne d'établir des préceptes de h 
taille à làqiiellc elle eft abfolument fujére , Se eftimant qu'il étoit ù. propos 
de ddnner la connoifTance des terres ou leur plant fe plaît le mieux, tant 
pour la bonté du Vin que pour la fécondité de Ion fruit; je me fuis appli- 
qué à tâcher d'approfondir en quoy la conduite des Vi^iKiôns, par rap? 
(KMtà.cette raille, étoit défoftueufe, pour en corriger les àééuts» $c à 
connol^ àjfond la nature des lieux où on leur pouvoir donner les meil- 
leures fituations : Sz aprcS- cet examen le plus exa^ qu'il m'a été poflîble, 
il mefc'mble que je ne pouvois dans un tel fujec agir avec plus de précau- 
tion, qu'en marquant les expofitions où le raUla acqucroïc une macuûcé 
plus parfaite, & rendoic par conféqœnc du vin d'un relief plus exquis. 

J 'ay dit quelque choie de h- manière de faire du vin : mais comme ces 
' fortes de principes ne font point touc^à-Ëûtgjéwraux» & qu'ils différent en? 
tr'eux toujours du plus ou du moins, par rapport aux climats où les Vci»« 
daoges fe fonts je laiflc h-Ubmè à.cbacun de&'eii.fcrvic avec prudence. 

Oû 
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PREFACE. 
■ On pfjit donc juger pac^ les raifons que je viens de donner de nioa troi- 
fféme Livre, & forltinattefequi y e(^ traitée, que la Maifon RuftiqDccn 
eft.forc Soignée j puis qu'elle ne parle des Jardinages que d'une manière à 

Jf. pouvoir apptendie trés-pcu de cbofes» & ne die rka couc-à-fâit de la taiU 
èdesarbies» 

Lequatticme Livre, enfin, qui porte pour titre les Plaillrs de la Cam- 
pagne ^ eft rcmply en eftct de tout ce qui peut contribuer à les y procuFcr. 
LaCuifine, ou autrement, rarcde.fçavoir apprêter quelques mets, eft une 
chofb dont j*ay cru devoir doonerquelques préceptes communs pour s'en 
lèrvir dans le befoin, aufll biea que d*y apprendre la manière de faire quel- 
ques Confitures j dont un homme aifé laifle raremcnr fa Maifon dégarnie; 
ce qui m'a obligé dedeicendrejufqives aux plus communeSj tel les que Jonc 
celles qui fe font à dcmy fucre, au mielj au cidre, & au mouH:, ce que 
nous appelions Raifioé ou Cbcignac, du mamenc que ce font des fruits 
qui en compolaïC le corpt. La ' méthode d*y fécher les fruits n\ eft point 
oubliée, comme un des 'points le plus ncccfiaire à rOeooooiDîe cie la Cam- 
pagne. & enfin pour ne point paffer fous filcnce auaine des particularités 
qui font les vrais plaifirs des Champs , je mefaisperfuadé qu'un petit traité 
des Chafles occuperoit fort à propos une place dans ce Livrc^ y ayant beau- 
coup de gens paffionnez pour tes forces de Chafles dont j'y pSrle, & qui 
si*enf$aveqcay.lqutrniesj oylesmanieces qui lendentGec exerciceaccomp|j. 

Vpila donc Tordre que j*ay tenu dans mon Livre, & les raifons que 
jfay cru devoir donner des matières qui y font décrites le plus amplement 
qu'il m'a été poflîble, ôc qui compcïCent les quatre parties démon Ouvra- 
ge , oii je puis dire qu'eit renfermé tout ce qu'on geuc apprendre duMé» 
nage des Cnamps. 




« 
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CHAPITRE PR.«M1ER. 

• m 

^ POtcmmie, 

L nVft point de plus belle nuo^me pour Êure eouodre ce qu'on 
veut enfeigner, que de onmmmirr par la définitknde kâoA 



ler, que de ^*m iii fuiTr par la '^^'^ft im de k 
qu'on traite» &c'dlpir UquV«aifikcoim«tte]aiMliiie8cki 

Jinportances. 

* Ce début donne un avant-goût à celuy qui ttoiendt & 
Hi^s^m^'^ que cduyquioiiêigwii'éorieqiiedeiinttimfioeii^ 

wande, en rcjcttant celles qui ne pcuv'cnt en rien contribuer à la pcrfêdion de 
KAivn^ Et puilqu'il n'eft audbon ici que de l'Ooconomie générale de la Cara- 
» «<l«e ceft cUc qui fift fcfiget de -tout ce Livre, il dl bon d'cntcndic 
premièrement fa dchnition & cequ*dfe comprend cflcntiellcmenii parce que quand 
m 1 aura bjoi entendue , on trouvea «nlinte aifibncat le '^fc^j» pour nncoir à la 
ncuiieffedela mettreen ||)ratique; ^ 

^ w«»aeo«;hilorophc, cftamoK un Inftnuaent avec lequel on- 



Digitizôd by GoogI 



% OECONOMIE GENERALE 

enfaçie & cliiôeroe les fiibAuioes des chofe : Et ooinine^4iioc d*Oeooooiiiie eft 

une Icience, fans laquelle rarement les MaUbns les plus riches peuteùt loog-tédap» 
le foûtenir, il faut voir plus amplement ce qu'elle clt par rapport à fon nom; ôc 
puis nous Texaminerous dans toute Ton étendue, eu égard aux avantages coniidera*- 
nés quVn en tîie. . * 

L'Oeconomie, proprement parlant , eft l'Art defçavoirfe prcfcrirc un ordre > 
en telle forte, que dans le gouvernement qu'on a à faire des choies qui nous font 
confiées, ou qui nous appartierment , il n'y, ait rien, qui étant menagp comme il 
fiint, ne nous rende bcëÂàcou^ de j^rofit. . ' 

Ce rtiot dOccotiome ne regarde pas feulement ce qui peut tendre à notre avan- 
taee^ car on dit encore l'Oeconomic d'un difcours, & rOeconomie d^un Bâtiment:. 
Nuis comme nous n*avoas bdbin que de la ^remioe, oui eft tSkt oonnuë» nous 
laiflèrons à employer les do^ antiesàausqut en aoniaC bdoito^ dMCdncn partiaK 
lier dans leur Ait. 

L'Oeconomie n'efl: pas une fcience , pour peu qu'on veiiille fe donner la peine 
de l'entendre, qui ne combe facilement ions l*lBteUigence des efprits les plus gra^ 
Cers: Et quoique, luivant Ariflote, l'Homme ne foit point venu au monde tout 
inlbuit, de qa'ii n':iit point Apporté avec l'être une fcieqce naturelle 3 oependant^. 
nous pouvons diic, que fans qu'il llHt bcibSn Men faUnot de Maître, niUs (çavofll^. 
dfeaous-mêmes nottsrehdre haëiksdaM rAftderOccoboiâie, qui eft uAArt^iA 
rien de rebutant» tt qui bien au oootratre a Tes charmes k»fqu!oii ^Sfut k oon* 
noître. • 

Mais ooirtmie, eu égard aux avantages oue nous encpouyam tirer, ainfi que j'ay 
déjj dit, rOcconomic n'a pas (êulement les Villes pour objet, & qu'elle s'étend- 
même beaucoup plus fur tout ce qui concerne la Campagne } j'ay bien voulu , par 
rapport à cette demiae manière ue vivre, tracer un chemin à cette fcience, afin. 
^ ccuK qui roudraqjcl'cmbraflèr} s'y. laklènt condufre avflc ^pdit» |bur en' tirer. 
xçm les profits qu'ils auront lieu pour fera d*e|;iânMdrfc. . 



. . • C. H A P l ï R E IJb. 

• De la CGnJiru6iion convenûbU à une ^J^atfçn de Camfag0^. 

IL y auroit bien des cîiofcs I quoy l'on derroit prendre g;u Je, Ct l'on vouloit bfi- 
tir une Maidon exprès, & auffi régulière que le demande le Ménage de la Camr-. 
pagne: Et comme bien Sniveat nous en trouvons de bâties, 8c oùnaot Pent n*0BÇ.' 
point iipprofontii l'Art en q\jroy confifte à aflèmbier toutes les piécéS d?uû Bâti*» 
ment, en telle forte qu'elles ne fe nuifcnt jx>int, nf>us lômmcs obligez de nous fcr- 
vir de ces Mailons^ ainli qu'elles nous font.échuës eo partage, ou telles que nous 
les avons achetées, lorlque quelque bon nundié nous en Ibuitiit l*accalion. f 
Mais fi l'on en vouloit faire conftrUire une, pour lors voici quel fcroit mon (êrt- 
tàmcnt là-defliaa : Se alôiidrc d'abord de bâtir dans le lieu dont oiî feroit en pq^- 
ieffion» &1S fe chagriner de n'y pas avoir (fi on ne L'a pas) tout ce qui peyt ceKt**' 
tributrrà kcBnmodité, à hi«lieièatt>M[bel]jâhnentd^^ 
rapport à k fituation du lieu , foit par rap^Krtt au terrain oîîi elle feroit fituce : Sc-- 
«oadenrent, .dans pe iieu-là même, choihr l'endroit où le fol feroit le plus i crmc» . 
la terre kmeilkuré) A ks voilinages les moins incommodes i foigner que letmolW,. 
tigncs ncbomaffent pçint de trop prés h vûëj que les rivia ci ne caulkflcflt poinr 

* trop dmnns^ p^r kuo mnikm» j, «fin les bois ay^>H«c 



DE LA ^AMPACNE; U^, l, Ch. It. s 
roleat cette Maifbo, ne U wndiflcqt |ioint trop fombre par leur oo^uni^e. Ocù: 
pourquoy, fi l'on pouvoit trouver le penchant d'une petite coline, vis-à-vis duMi- 
oy^ pour y aÛèoir l'ailiete de ce Bàtitueqti je fcrois d'avis de i'v placer: eiiiinaa^ ' 
aveç ks Anciens , que cet air eft plus que pas un autre 1 1 ctulè qnejfi è^iie 
'«les iQontagnes cfi trop fujet aux vents & nop aride , U que ks pleines fiiqt trîip 
toarécagcul'« , & que par conlequent l'air qu'on y rcipirc cil trop groflîçr. 

Ces prccauùuns prilcs , on fc toi me le dcflêin du Loais qu'on veuc bâtir , puis 
^on en acufe lesibodemeni «utant qu*il eft qeceflàiie. Mus qu'on prenne fpadedn 
ne |X)int entreprendre une Maifon au-dcflus de fes forces: Comine uufli de ne point 
trop réu-anj^ler , ce qui clt un défaut qui la rend ridicule à qui la regarde. Le 
~" ... ^ comm« 

&toutei 
fait «van*. 

cer la Maiiba , ;ivccks Logemens Si, Apptutenauces que voici. 

'Du Maitre- Logis, 

• Sçavoir, le Maître-Logis , la Bafle-Court pour le Fermier , & pour les dcpen- 
iks oc dépendances de la Ferme. Dans le Maître-Logis il y a un falon pour j 
manger, une chambre pour y coucher, un cabinet pour y étudia., & pour y va- 
quer en lepoi àjnitbmti 6c d*a«tivs chambRi de xefate, iuTam «e nos tacul- 
tez le permenent: Ccxst hbâSaaf en u&moc» tiwignifwiir annmt gyn» a ifargait 
à y mettre. ^ ' 




On oUèm d*y îiliti la AiîfiiM tnft pfocbe , afin que lë fùÉuat entendre des 
IXmiefiiques au premier £gDal , on foit pius promtemcnt & plus commodément fcr- 
Vilorfqu'on cil à able. De plus, que la chambre ordinaire du Maître foit , s'il 
'6 peut, toujours proche de cette Qiiiiae} & en voici les railons: Premieiemcnt^ 
•«Ma flur^iat les Ooœeftiques étant veilles de prés , ië moatrenc plus cHligens ilài- 
rc leur de\oir, qu'ils ne crient point les uns après les autres , qu'ils ne le difcnt 
•foiot d'injures, & qu'ils (ê rendent moins fujcts à dérober : En lècond lieu, que 
rks Servantes, quidoirenc «vdinaireraent coucher dans cette Cuiilne , (bus preiex- 
le^y £nre leur devoir, n'y demeurent point veof lard imttiknenl: de plus, c'eil 
-que cela les empêche d'avoir aucun commerce oans ce temps-là avec les Valets; 
coqame l'on voit que cela fc pratique - «ikz fou vent dans les Mailons mal réglées : 
En tnifiâne lieu 9 Ceft qtt*on y rok tout ce qui s'y padc, tous ceux qui y entrent 
^ qui en fortent: & Ton peut dire que c'cit une epaigpie ^ locfque nos yeux tatfs 
téaxmt de tout ce qui iê palfe chez nous. 

■ 

• ' " * 2?« Garde-mangef. ' 

Proche de cette Cuifînc fera un Garde-manger, qui eft un lieu qui fert ordinai- 
.remcni à Hure nungcr les furvciians qui ne lont pas ue granuc co.ilioCiation, ÔC 
flè même les l^omcltiqucs s'arreitcut ic plui> Ibuycni pugj: oc pomc embaii4l^^' ^ 

- ■ - ■ ' ' '^^U UCsvfi' • 

Four la Cave, comme c^eft une chofe uq peu trop chatouillcufe pour toute fbr- - 
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te de Domeftiques, elle fera toujours creuféc fous le Maiirc-logis, & la poiteper- 

cée tout jprodie h Oiiifiiie, y ayant un accès de Pon k f^ntie fermant k defi 8e 

non pas taire comme ces prétendus délicats en bicimens, démettre cette Cave dam 
la bauê-court, ce qui eft une occafion fort favorable aux Valets & aux Servantes, 
de faire dci rôties du vin qui cil dedans , d'empêcher qu'il ne s'évente , pai* le 
^rand foin qu'ils prennent de vuider bien-tôt le tonneau- Voila déjà ce que ytCf 
a dire fur le Maître-logis , rie parlant en rien de ces fuperbes Châteaux , ""appar- 
'tcnàns aux grands Seigneurs » ou telles proportions de bâtir ne font pas obfervéc# 
fi régulièrement, la pliu-paft de ces Meffieiin-Û,. trouvant telles obwnrations trop 
boui^geoifif I d*où u aime aiifli Ineaibiiyent» qjiie Itivs roaifoos toalmt im d^^- 



De la Givc je psflèà la Laittçrie, quTon élèvera proche la cuitine ; à Tendroit 

le plus frais du logis , & le moins cxpofc au Soleil. Cette Laittçrie fera voûtée 
s'il fe peut , un peu grande afin <)a'eUc ièrve^ non feulement pour le Laittagp^ 
maïs encore pour y garder d*autres vivres neceilàires au méntfje.. On (bi^ieia de 
n\ point laiflêr de paflage pour les chats , & de la bien en£ire de mortier-, âi 
telle forte que les rats n'y fâfrcnt point de dégâts ; fur tout qu'elle foit tenue bieft 
Ipropremcnt y car il n'y a rien qui demande mieux, d'être amilconiisvé queleJaic» 



^età Bùulktigerlei 

Attenant la Laitterie, Ton bâtira la Boulangerie, qu'on ^rninuk uSutesiesch**- 
fes neceûàircs pour y faire le pain, & d'un four pour l*y cuire.. 

Bn Fûur^ 

Si ce fbur a (à ibrtie hoctdu bâtiment , il faut neccflàircment le couvrir , ou 
■l*cau des pluycs qui fmnberoit defli» > luy ôteroit non feulement une partie de ûl 
chaleur, mais encore détrempant petit à petit la matière dont il efl confolidc , ic- 
jcit caufe qu'il fe dcmoliroit dans peu de temps: & brs qu'on le veut bâtir on doit 
ohfcrvcr de luy faire toûjouts donner la^ule dans la cheminée, c*eft-à-dire, 
ibus le nsuiteans 6i fiar ce Ibnr fei» Tendroit où Too blutera la farine , & deflbus 
h lieu où l'on mettr a les cendres, avec plufieun^ttCS nftcncilles q|ui conmilicac 
àk Boulai^cne: Voilà ce qjii la.compplcra.. * • 

S)es Gnnitrr, - 

Pour les Greniers qui ferviront à mettre tous les grains qui feront recueillis de» 
•erres dépendantes de la maifi», ce fèroot les Qtmm wms» qui regikioitt iiirk 

• *J)e la Baffe-Cmt-engenerst. 

On peut dire que fans une Baflc-court une Maifon de campagne eft'un corçe 
fins ame) car c'en ell, prq^xment parlant, la ménagerie ; clic confifte en ces de-, 
■a m ane us que je vay vous ataifc cy-apiés. La Giange y ooKlni le premier lai^». 



Dlgitized by Google 



DE LA; CAMPAGNES Ltv. L -Gh.= IL:> 

Grange. 




gerbes de grain, dans le temps de la moiflbn : on luy donnera une grandeur confor- 
me à retendue des tcrrcs' dont on jouit j fa porte lera a ^ffi \sixat que l'aire de la 
Grange , afin que les Batcean ayent du jour * Il y am» tox, tiois ou quatre tm- 
▼écs d'une hauteur de qumxe i dix. huit pieds, ce qui (cra Capable de coatenir bien ■ 
des gerbes de grain : Les pailles de froment feront mifcs dans l*une de ces travées , celles • 
de irieteil dans une- autre , & deroéme feparémenc des autres pailles. Au 
ddTus de raire de k Grange, on y fera un écha&uc, liir lequel -on mooteni 
auflî des ^ilks d'oigc ou d'avoine, de pois & d'autre forte de légumes. Au, de- 
hors paroitiia un grand jporche, fur'lequel on bâtira, û l'on veut, une volière,' où •• 
pourle dedans fera obfervée la néine dwfc ouc je dùay être neceflàire pour le cp- - 
Iombier> & ce porche fert pour l'ordinaire de couverture à It volaille , contre lés 
trop j^aodeschaicurs<ie l'Eftéqui l'incommodeot, oubteapour lafpcr deJafl^ 

De P Ecurie des Chevaux. - • 



L'Ecurie des Chevaux fera fituée proche la Grange, fur laquelle lêrônl 
nî ersp our y placer le fbm: cette Ecurie fera un peu fpacieuTe, afin d'y 



.mettre un fit pour^dês valets, qA auront M'jdes ëbevâux» eUc aura fon cnfcoa> 
nwit gamy d'im.grand râtelier, pour y (hfpcndrc lea eolien des Ghevaus, Ion 

■feues, les fellettes, les traits, les mancillcs , & enfin tous «les autres iafinmCM. ■ 
icrvans à un Cheval qu'on taoofc ,^ dont oa fe fat pour le iaboun^ 

Seront conftrnke» «T^ ks Etabli . qui pour la boitae grâce feront touméès ; 
d équicrre fur la ligne diB-l'Eciine des Chevaux. Ces forte» de bâtimens fc font ï- 
vecmoins de frais aue les autres j on y fait des phocheis fi l'on veut, ou Tod n*v 
«n fait point,, cela dépend de la fântaiGei ces greniers ne fcrvant qu'à y encafiêr lu 
fourrages pour, les y confei-vcr , & pour y temr chaudement Je beÔial qui y eft rda- - 

feme Sur tout que h fituatioo^e ces Etales inefoitpoiiit trop c2^^ • 
ilcft dangereux que l'eau n'y croupifTc, & que cela ne caufc de grandes mahdies. 
tant^ vaches qu aux brebis ; Inconvenicns que nous yoyoo» toiS las jouis animt . 

J>éi Hângards^ ou Haiages. , 

Do^rt^^?^'"^', ^t.^ ^"""SC' ^"'^"^ bâtis des Hangards ou ttUage»,'. , 
S tnSZt? 5 ^«fi|;o«»^««x,<:haruès, & autresmenuTX! 

TèSts ÀFmsi 

actEoUes^gQCamiftamdeiK Tune pour les Tm--. 
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yes, Se l'autre pour les Cochons ; ôcû Vaa me demande la raifon de cette lèpani- 

tion , je diray que c'eft au*il eft d iU g aem ipc kt Vcmts, on ne Affiâc «rortcr 

les Truyes lors qu'elles m plan»» pa ne mn^gent kt pain Gbcbm qani Ûê 

'y^niieni: de naître. 
*-'•**■••• • 

'•'il 

• Poor le MUOer « il ' ne finîble oi^il ne fen point ml étant bâti uaprés des 
Toèi i Porcs. Ec ronT>rdonncm de le fiure en quarré, plus long que aa 
garnira le fond de perches raifcs de travers, afin que les Poules oc autres crneccs 
de volailles, qui ont coutume de le percher, aillent le coucher dolTus. Sur tout 
^ qu'on prenae garde que cet endroit ne ibit point trop cxpofé aux gmndei fitiidures, 
ainfi qu'auj^ chaleurs exccflîvcs. Car ces deux cxtremitcz incommodent beauooim 
tous ces animaux ; il faut que le Poulailler Ibit ceint de bonnes murailles , bien 
maçonnées & blanchies dehors & dedans. Que le plancher loit ferme Se épais^ 
s'il n'cd point Toutéi afin que les animaux qui leur nuilcnt, comme hss belectct 9c 
les foiiincs, n'y puillent pas cntrêr. 11 cil vray qu'on dcvroit conftruire ce Pou- 
:lailier proche U maifoa, à caufe que les Poules aiment naturellement la chaleur qui 
leur «de à pondre, & ne haiiSKnt pas h fimée, qui knr feitcamme d'uapre- 
iêrvatif coBtre les maladies aulquelles elles (bot Sikxcs: mais vakf poiirauoy oàà 
ne fc prapquc gucres dans les maifons un peu ordonnées j c'cft que ces fortes d'a- 
nimaux rompent trop la tête pai* leui chant , & ronc trop iàlcs. Et pour les joun 
qti^mPoolfdlW-deinanfeyUilwtd^mem fenêtre par laquellela vohâleaitibnei^ 
tréc & fa fortiefbirôc matin, qu'on n oubliera pas de tenir fermée de nuit, crainte que 
.les. animaux qui leur font la guerre, ne s'y gliflènt pour leur y donner la mort; fie à 
.côté de cette pccitcfcnctre en dehors, iera drcflée une petite échelle, pour ai^ r r 
.aiix Poules .à nKMQter au Podailler, fbit pour s'y aller coucher, fbit pour y aller ' 
pondre dans des panias Êiits exprés, qui feront attachez à la muraille, oc dans les- 
.quels il y au^.uu peu de foin pouiksJeà^Ba davantage que s'il n'y en avoit 
point, ce qui leur aide plûlâc i mÊUtfW^ma oeuft. Pour h porte, elle feni 
.foffioun fènnéc même à clef, crainte que quelqu'un ne s'avifc d'y furprendre les 
CEUfs , ou que quelque chien n'aille les manger : &c lî je dis de mettre des perches 
dans le Poulailler, c'cft pour éviter un inconvénient qui -arriveroit fans cela, &qui 
fcroit que Pbnhire dans laquelle marcheroient ces vèhillei , f*atcaclienic i lean 
pieds, 5c leur caufcinit la goûte i Ôc il feroit bon encore que non loin du PouIail> 
ier, il y eût quclque'arbre qui par fon ombrage garentît les Poules des trop 
des çj;>glcuis de TEfté. 



D'un fumier fsU ixfr^ ^ 

Il eft un certûn fumier extrêmement ncccflairc pour l'entretien de la volaille, flc 

•qu'on place fort bien proche ce Poulailler; VMçy comme il fe fait: On prend ur 

ne gi-aade quantité de terreau, -dont on lemplit lin trou crçufé exprés, puu on i'ar- 

aole de fiiig de boeof^ fiur lequel on épanche un peu d*avpine, pais'avec «n lytean 

on laboure le tout pcïle-mefleî ce gram i^pandu germe peu de temps après, 8c 

produit une 11 gi-ande quantité de vers, que pendant bien du teq^, les P.oules 

y trouvent de ouoy vivre, £c l'herbe qui y non a une vert» pacdoiliere, de rèndie 

délicate la graiuè que cette voJailk a amalice fur oe fiunier» «aoiaiieeant ces vert 

qu'elle y trouve en abondance : mais il faut foigner quand on comnWhcc à. faire ce 

iumicr, que les Poules d'abord n'y aillent pas gratter , ctf elles Jxuugeroîcnt l'a- 

ircâoe> & lien ne kretoic. Aiiilî ce icroit peine perduBi 

• ■ 
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Dit» une loge coïiftruitc exprés contre le Poulailler, & qui fera plus ou moins 
gpaDdc qu'on aura envie de nourrir de ces fortes d'amnuux, i'cra le lieu où l'on 
mettra les PloillesHiltides. Il n*y a point tant <le mefivcs à prendre que dans le 
lieu où loff^ les Poules* car ceia n^a qu'un certain temps pour pondre ; Il n'eft 
TpA bcfoin de panier* pour cela , elles font leur ponte à bas ^ & pour tout Jour la 
Dorte lUlHt , qu'on fermera le fou , iorfque cette elpecede volaille y fera cncreçpour 
^yaUer otMcIttr, & qu*on oovnii-fc maân pour les en âne Ibitir. Il ne fit» 
feulement t]uc des perches mifcs de travers, un peu plus fortes que celles du Pou- 
lailler, pour les y hure jucher dcflus; encore ce loin pe dure-t-il pas long-temps , 
car les roulets & Poules d*Inde, quand ils font gi'ands, aiment mieux coucher à 
Vtàt, tfic d'être renfei-mcz} 6c il huit bien dire que œla appcoche plus de Iciiç. 
'ftitiflCy. piiiiqu'ils eng»iifoit miem: àoeuchet dehors» que <wihpt Icurigg^. . 

Du Toit des Qyes & des Cannes, 

Quant aux Oyes & aux Cannes, on leur drcniia un petit Toic en quelque en- - 
droit fcrda de la.baQè-court , qui lera ians façon , & ieuleraent pour les garantir 
^ béces^-oot odDtnme de les ndommagcr } cu^ tXJtff eebefttal . il ne cminc 
poiac que la fiente luy cauie des goutes aust piet^ pui^ue c'eftlbtiûMumfre qtié^' - 
coucher à bas. Voila ce me femblc déjà une partie d'un bàtimctït qui peut com- 
pofcr une Gan'c-courc « ^ur loger tous les animaux qui y font neceilàiics. Il ne 
rèfie plus que le Golottihier» le Chenil 5 le Preflôir « ki Vinées pour mettic les ^ 
cuves: 

.OhaCaZniittv 

Le Colonbiêr'.dLk pièce de la maifon de Campagne, fur laquelle il' 7 a Ie|^ 

à difcourir, comme y ayant une' infinité de choies à obferver , & fans lefqucllei» . 
on travaille en vain, pour (è donner un Colombier qui apporte beaucoup de proât.- 
Pour donc commenoer & y pretnlre toutes les memres neoeffiiires , en luy cher- 
chant d'abord un lieu qui luy convienne le niieuxj je crois qu'on ne fçauroit lepla- 
cer plus commodément que de le mettre au milieu de la baflë-court , que je pré- 
fuppofe trcs-fpacicufe , ou hors de la raailôn , à caufe que les Pigeons qui font toit . 
timides de leur naturel , prennent l'épouvante pour le ndindie^Uit qu'ils>4iaÉl» 
denti & comme, s'ils ctoicnt proche des lieux qu'on a coutume de fréquenter, ils 
ne feroient point fhblcs dans leur Colombier , à caulè de Téclat de pluHeurs voix 
oii bien IkNwent les tiendrofC (hipper , c'eft œ qui fiiit qu'on ksicn éloigne uwjours 
j^ec bien du foin, & avec beaucoup de raifon} ainli qoeiduibout <^ foiit.làs-ar»: 
bits agitez par les vents, & du trop graixl murmure des eaux qui leur fait au^ 
peur. Pour la grandeur, cela dépend de la hintailie de ceux qui.les.foDC confirai- A 
ic. Ce n'efl pas qu'il eft bon d'avertir qoe les FH^edtas le.plld&« beaDcoup nucuxi . 
dans un Colombier fpacicux , que J.ins un qui ierofC éixoic. Pour là figure , le' 
rond cil à préférer au ^uarré , à caulc que les rats n'ont point tant d'accès dans ce. 
luy-là, que dans celuy-cy , & qu'un rond eft aufli plu4 commode , . en ce que par 
une échelle toumiinte fur ua pivot , on peut aifeii|ent inUîfier -louft lé dcffan^de ce 
Colombier, & s'approchen des nids iins s'y appuyer , jxHir y prcadce/Ies,Pigconsi-. , 
cette é chelle laifaut dans ce lieu uu eitct, 'qu'elle ik fcroit pas dans un àolombji \ -■ 
S^' de le pofcikuii peu..éloigue de l'eau , &: voicy ia" 

qm^mMae ; C«ll.afia ^ çdk ks Pliions yxmt .^lifer ppur gçir- 



tcr 
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ter à leurs petits, puiflê s*échauâèr dans leur bec, ce qui leurefl plus falutatreqw 
lors qu'elle cft froide. Quant à la manière de le conllruirc , on lailTe cela au ca- 
.priœ de ceux qui veulent en faire la dcpenIc,iînonqu*ilyaàobfcrver, que le plan* 

- dber qui k couvre doit être bien joint « es ttUe forte quelles vents nv les rats jk 
puifTcnt paflcr au travers} ainfi que la couverture, au travers de laquelle il ne faut 

. ras audi ^ue la pluye pénètre : fur tout que ce Colombier ibic devé fur des foo- 
ctemens bien Iblides , qvte Taire en foit booney bien botuë * ichanoaup dtaoaitée, 
à cauie "que la fiente de Pigeon a la, maimûfoqnalité déminer les fondenenis 
foit enrochc ôc blanchi dehors & dedans , car cette couleur plaît fort aux yeux 
des Pigeons. On fe donnera de gude de donner aucune ouverture au Colombier 
dn oâtt do lenaty mais du wâàj i 'à«anfe ooe ks Pi^eoiu aiment àfondr kSoldl 
à plomb, & principalement en nyver} 8c fi l'on n'avoitpû s'cmpéchcr, à caufe de 
la fituation du lieu, de faire une fenêtre à ce Colombier , oui tût cxpofce au vent 
de bife, il faudra toûjouis la tenir fermée pendant les g^anoes froidures. & l'ou- 
vrir enÈfté pour fidre amcv dam ce lieu k jfinkbeur , qui r^iiit anffi eetwéy 

■maux <kn> cette âîfoi]. 

» 

Ceimwns dti0olmHer, 

Cette demeure des Pigeoos pour une très- grande commodité , montrera au de- 
' liofadeux Ceintoies ccnutruites ou de pierre detaiUe ou de pUtre, dont l'une r^ne- 
ni an miL'cu du Colombiery &rautre au defibus de la fenêtre qui fert aux Pigeons 
d'entrée & de fôrtic foir & matin i & ces deux Ceintures font là mifes exprès 
pour y fiure repofêr ce beftial lors qu'il revient de Cam^ne. A cette fenêtre 
dont levk» de parier, & par oùentiaoïit fie'foctiiQBt ks Rgeons» oo mettra une 
. couliflê un peu plus hante 9 oCpIus large <me là fenêtre, ou ouverture du Colombier ^ 
qu'on foignera de garmr de fer blanc , oien attaché contre la muraille, pour em- 
pêcher que les rats n'y puillènt aborder } cette couliflê dont je^teos de parler, fê 
miAni OC boxera tous les matins & tous les foirs par le moyen d'un cordeau pafle 
dam une poulie, qui lêra attacbfe au dcflbus de liidite fenêtre, ce cordeau dclccn- 
daot jufqu'cn bas, à une telle hauteur qu'on^puiiTe. y atteiodie iao& pcinej pourVea. 
. iMr AMBme je Tay dit cy-deffi». 

La veritabfevOecoiiomie veut que k porte foit toûjouis poice à vûë du logis du 
maître , foit que ce Gbkmhiei' (bto'bâci dedans eu hors de k couit , fut«0Q même 
oblige de faire l'ouverture pour cette porte du côté du Septentrion , qui ell un vent 

£ incommode extrémemeat le l^igeonj 'âc^la railba de cela, c'efl que de k oni* 
oècftkJkdU!tic oak4dakr8fre«,^oi>lienten cninie oenx qui entrent^ qui 
lôrtcntultt Go]oinbMr^'Dft^^W9*que;pâUr «empêcher l'inoonvenient oui: peut arri- 
ver de ce vent,- on n'a qu'à mettre à cette porte une CODtie-poitCf cCpar ce mo- 
yeu on ^aacira le Cobmbier* de ect air £ noid. 

.A régnrd des Nids bu Boulins du Colomb^r, comnae on voudra dite, les fèn* 
itiioeas-foni: partagez là<deflus: Les uns en faifanc bâtir leur ColonÂiér| font ^ . 
ijçonner dans la murulk des Nids avec des briques plate», de telk manière ^*ik 
lonr loT^s & quarrex, & obfcurs dans le fond, qui clt une chofe que ces animaux 
recherchent. Ces Nidc ticodroicot le premier xang pacmi les wKi&% ù i'iaycncioo. 

det' 
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à» fût» de tcn«.n'jivjQÀ( jK^icé. usïuvéei^ parce ^ue c^^'lii QQt.biai fcuvcut queiU 
qiie fente pw k* rfAK iV JntrodnMêQt» au ]iettjque.oaD«-<»i.étim.i»ai d'une pie*t 
cè, leur en d^ndeoc abloIuiiK9Qc4'entrée, û ce n'eft par la gueule. 'D'autre/ (c- 
fervcnt de tuiles rondes pofées l'une fur Tajutre, ce qui rcprcfentc la figure d'u» 
tujfau à rcccvoir Peau, les arrao^canc à un demi pied l'une de Taucre, fiir des 
Bnques accotnmodees par le hMUt «vfî oue par le txis, à la taOàaÈt 4t .ces tuilc»^ 
ce qui feit aufli de fcparation pour ces Nicls, qui ne valent pas les deux dont je 
Vens de parler. Ët de «juelque manière que ibicnc ces Nids., ^'ga'qbicxvc exrj 
aâeménc «lé la âire^lûtâc trop grands que trop petits, en idle finte que h wêr' 
le & la femelle s*7 puiflêa^ tenir ocbont» car auinmencils l'enicbuceioîait, &n*y 
voudroient plus rentrer. 

Le premier rang de ces Nids, tels qu'ils foient, iera toûiguts élevé de tene de 
qoià» pieds , afin que h âonilie de defloiis étant bien imie. 'lés nts o'y puiiTent 
point entrer. Pour le nombre de'ces Nids, il n'cft point limité} il eft loifiblc • 
d'Éi faire tant que le Colombier en peut contenir, rcmarqaant néanmoins iroi? 
^chofês, qui font premièrement, que u l'on conllruit ces Nids ou Boulins .de pots 
de terre, il finit obfcrver de les placer en échiquier, & non point en quarré les 
uns fur les autres j fecondcment de ne point élever ces Nids moins de trois pieds 
du faite du Colombier > & en croifieme lieu, de couvrir le dernier ranc de ces 
Nidt d^une plandie laree d*un pcd & demi. noUe en pente, cnmie que les rtts 
'VU cas ftmit ddœnaans de la couverture, ne voulurent y entrer. Tous ces 
Nids lèront bâtis à niveau de la muraille, qui fera bien poue, comme ^ay déjà 
dit, & bien blanchie. Si l'on veut, & même je le trouve fbrt à propos, on met- 
tra devant chaque ouverture Ses Nidi une petite pierre plate, qui fortin de bmu* 
faille de trois ou quatre doigts, pour repolcr les Pigeons lors (qu'ils entrent ou (br- 
têoc de kuis Nids, ou bien lors que le çiauvais temps les obli^dc ^dçr le Cor 
lonibier. * * 

Bien des gens fc fervent de panien d'ofier qu'il^ attachent à la muraille, tc dut 
Idquels les Pigeons font leurs petits. Il crt: vray qu'on peut ailémcnt nettoyer ces 
pamersy mais auffi combien s'y en pat-il, lut tout lors qu ils ibm gouverner par des 
gens peu lôigneax de amfcrmf c'en pourquoy ces Nids>là font ceux qu'on 
cftimc le moins , n'étant point aufîî fi propres que les autres. 

11 me femblc que voila allez d'obfervations pour les Nids des Pigeons } & et 
que je dis du Colombier, s'entend aulfî de la Volière, le tout bâti de telle ma- 
ilicie que les rats n'y puiilent avoir aucun aocés y* car autrement on a le deplaifir de , 
voir un Colombier détruit par la ciucUe guerre que ces vilains animaux font aux 
Pjgeorn. Pour le deûbus du. Colombier , fi on veut on s'en icrt ou pour mettre 
des Pendes tn dfS'OcbMf^-aa pour y placer d*au(res cfadl^ telles qiTon fbuhaitè} 
mais lâns qu'il foit bcfbin d'un étage, on fait fon Colombier tout d'un membre 
depuis le haut jufqo'en bas, étant ainfi bien plus beau, plus fpacieux & beaucoup 
pms du goût des Pigeons, qui s'y plaifânt extrêmement, ne l'abandonnent ja- 
mais. Je crois que voila tout ce qu'on peut dire juiques icy de fat caafhuâioa- 
d'un Colombier , refervant à traiter des autre? particularitez qui le regardent, lors 
que je pukray de la manière d'élever des Pigeons? PafTons au Pieilbir comme 
ync dMO& ?iti(iniii|iTT acceflàire dans une maifoq de Campagne. 

Le Prc^ fera coaMt ymk^tk k Grange, plus od moini mnd felon qa*oa 
aura de vignes à vendangerf car je oqnfêille à ceux <|ui en ont' beaucoup, de (ài* 
te £ûre un grand Picfibir, ao^oH^ft n'en £iut qu'un Pttftà Gcm %ui en ont 
Tm,J, ^ ■ .B • peu. 

• ' ' ' - * 
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fca. Ces Prdlôirs au^& rapporteac des années bien du profit , à cauTe des particu- 

■ersqoi y^neoneiKÂiielcvwhi ponrii^cAten^det fxûs, eu pour duvki-cn d'an- 

trcS. Ces TPrcflbirs (eroat garnis de toutes Ic^ pièces qui U-ur leront ncceflâircs 

riir prêflêr la vendange i wis la gouciere fera un cuveau bien relié, crainte que 
vin qu'il recevra ne le perde} & ceux â qui appurtiendronc ces préfibirs auront 
fiâl de fime dioix dîune perîônne qui (jjMÉe les conduire comme il faut , autre- 
aedC-'UB Prcfïïnr entoe les mains d'un ignorant) ell en danger de rompre bien-tôt, 

d'ùae gjrofic déjpaofe pour le maître, lois <|u'il' s'agit de le remettre ea % 
boaénb ..;.:••* 

• ' Des Cuves, , 

Et comme un Pxeflbir chez foy eft quafi un meuble -inutile fi l'on n';^ des Cu- 
ves,' on doit donc s'en munir au moins de deux tant pQur la commodité de Êùie 
également Ain Vin, que pour te tirer plûtôt de h Dive oà il eft daift le marc 
le jettcr dans une autre qui la joindrai & Ci ces Cuves ne font tout proche le- 
Prcfîbir , il faut qu'elles aycnt leur place dans tinc Vinéc qui n'en Ibit point cloi- * 
cncc} fie qu'il n'y ait même qur le mur de communication entie eux deux, pair 
nnc ^ f itfli (bni( ratitre pur uoejporte qui fera percée dan» ce mur.- 

* " Dm Chenil, ' ". ' '" * ' " ' 

Je tBWre lôrt bien, le Chenil proche cette Vinéc attenant du Prcflbir, ou pro- 
che du Preflbir même , û tant ell qu'il fût aûëz gjand pour contenii* les Cuves 
ûns qu'il f&t befôin de Vihée : ce n'eil pas qu'un Chenil foit beaucoup n^cdfiire 
pour fOeoonomie ■ de la Campagne, car cette pièce de Baflc-ctiiiît o*eft bonne 
qu'à ceux qui ont de grandes meutes de chiens , & telles perfonncs qui mènent ce 
train, rarement veulent-ils fuivre les loix qui font icy prelcritcs j amii ce n'cll pas 
poor eux on'oo écrit :, aeanmoîn» ît Ibvira qui voudra de cette infbuâion } pour la. 
Mnb-cfdt «acte cfadiê» on ne fi^i^^ ttcs- d i ffi àlcmcnt s'en piflêr.. 

- ■■' T^eUMare,. ;. 

^ 'C*el^ poui-qiioy dahu un des angles de la court , on crcurcra la Mare , qui lêr* 
MO amas d'eau conduite par des ruiflèaux que formeia la pluyc: Elle eit d'une 
idc commodité ' "'-^ " • ■•- 



grant 

Oyes 



>ye5 fie les Quiar* 
'ivcr â la m 




itanc MiW'IMnoure aux plantes que ç^c d'ufv |S^.qui .n.'eH jM^t coquue elle^ 
ediauSSif clcs udeùrs du SolpilXenûi U y «.'des peHbones cui u%^ 4e cette J^Ia^ 
rc , cûmtne'fTiin Viiri^ fiiic «q^^-oilikm^^ dû poolôtû ^ j fiiofisçi 
Wso» . V - • - .... 

. ' , ^ .. : • .yi c'i .j' ,. ... I.... 
Pbur le Puits«. on a«ra G>in de ]0^eijfé'^méituààÊ'm 
ttaîts, des Etibiei, des Fumiers, Se des \uitres lieux qui par leur puanteur peu- 
vent communiquer à l'eau un goût tres-dd&gréable i c'eft pourquoy la court du 
Maître-logis fera l'end roic où l'on le bâtira de telle grandeur qu'on lé jugera à 
propoe. %nr kboMé-de l»diD. «él» dipeifl^le la arnire da'liÎFbù Ton creulè 
ce Puitsi} car fi la terre CD eft fibloneufc ou noire , ou qu'elle tienne d'argille, de 
1^ ott de <anttoy|j>, ou ^'k-mieui ««««.«'il f «.des cailloux » fie du âbl» 



DE LA CAMPAGNÇ.. Li.v. h Çhaij.,!!. it 
:cniemhk} poijr ic^s cko ne doutera point 4|ue l*cau a*ên fi>it^fi)jt 1)oane Au côn- 
traire fi tfejl uwMne-IÎBBgeule, pu qu'il y ait de la crâyêoU, icfu limoa , je n'en 
réponds pas ; ainfi heureux ccluy dont le terroir a Usqpmcz^Mi^jjf^^^^.if ta^ 
idc boivctCW» oy; il n'y a point de l'cmçdc aucrancnc» .'".•.!'' 

• ' • R B M A X <V U £ t. ' . 

Voicy des remarques que j'ay crû devoir faire, premièrement fur l'endroit de 




argent épargné que d'acre placez , 

roient plantez des faules , ou bien où croîtroient des rofcaux , dont lu nature n'cH 
entièrement portée que pour l'humidité, fans doute ces gens-ià y jettcroienc d'a- 
bord leur plan^ eftilnant qa*un Puits creufé dans uA- tel endrak, & à. petits frais, 
feroit intariHablc: mais ils fe tromperoicnt fort, car qiioy que ces lieux Ibicnt fort 
humides, cependant les ^uits au*on y bâtit font beaucoup plus lujcts à tarir que 
les autres, 8c Teau d'ordinaire nVn vautriea: ainfi qa*on évite le plus qu'on pour- 
ra ces iôrttis (PendroitI pour y creufer des Puits. 

Secondement, le Puits doit être toujours entretenu nettement; le travail n'en cft 

Sas grand y. il n'y à qu'à foigncr de le iaii'c curer use fois Tannée & prendre gar- 
ejm'oo li*^ jëtte rien de ttue. *. - i 

' En troifiemc Heu, contre l'opinion de ceux qui Senoeat les Puits pour le» tenir 




pour y 

besdiiCDi, 

eft nieceflàire cfe leur donner. 

Enfin, fi Ton veut bbift de boone eau d'un Puits, il n'y a dl^àett'tirer fouvcnr, 
n'y ayant rifeh de plus certain, que phttr #iU'eA' Mtnë, teoins lit parties qù h 

. compofcnt en font groflîercs , & par conlêquent êllc en dè^nt pilus propre pour 
la fnnté: & puifque me voiq' au Puits, je ne le quittei-ay point, que je ne parle 
auparavant de eertuincs petites commodkez dont il doit être accompagne : Ce font 
diAokè^ i • . . • 

*••":.>•... ; . . • • •• • . • 

On en f^it de pîulîcurs grandeurs , cela dépend du caprice de les avoir telles 
qu'on le délire > il y en a q^ pierre âc de bois, mais les prcniicrcs font plus com- 
nvxies, cooMpe étaacpfas gpwwks'».<^*>ja vérité aulTi un peu plus fujctes à caHcr, 




afin d'y faciliter l'écoulenient 4? ^^^^^ ces Aug«s fervent ordinairement poUr 
y faire échaufijer de l'eau en.-^d^ pour abreuver les chevaux, fur tout lors qu'on ell 



éloigné oia de» amans «om dqt iPwM|Ntfcq«*OD n>.qu!MDei4«« dapi& oourt^dont 

Tcau bien (buvent eA toute fàngeule, & peu fiiine pour ces tccgfêfifipi: elles fen'ent 
. auflî en Hyver.^r le même eflfct , a la différence qu'on en tire l'eau pendant les grandes 
•^ittleurs poqren^to: lagnuide fraîcheur , & que pendant l'Hyvcr pu la tire toute chau* 
. depout lâdonner à bQjuçàçes:^^K;wc,tandis bien feuvent que toi»cfk glacé jdques aux 
grandes rivières. Les fervantes fçavent bien fouvcnr auffi les trouvci- , ou pour y ccurer 
kur 'vaiâcllc^ Qli pour y lav« Jii« Iiq^i mais lai3.(|U& ceU.icw jpiye^ q^'uQ 

B4 * 9 aie 
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ait bien ibfn.fiir tout de leur lùire incei&aunent vuider ces Auges, & après ce jyn> 
mîer écoolement d*eni*, d'y en rejctter dfc Fantre qui fine natUf en tdle forte 
qu*li n'y rcde rien ou fort peu de chofe de ces ûletcx qui fintienc oïdiinireinent 
de la leflîvc & de la vailTcllc , lors qu'elle cft gi-aflc ; je ois encore un ccap qu'oa' 
ibigpe à faire Êiire ce manège à ces fervantes, qui bien fouvcnt parparedl»^ jêooD- 
t em crd k ot de vuider Vaaî de ces Aagesme iènle fois, y laUlinit 
cnflè au fond pour dcgoûrcr un cheval , lors que pour le Faire boire, on y remct- 
troit une feconde eau qui o'avioit poix» ravi pour achever de IcSl nettoyer, oome 
^Inc je vicns de le dipc. - • . . 

DeiaCtfiernt, « 

- • . . . ; 

^Mds fi-koatoiie dttfiei» ne permet pas qu'à grands fitiis, 06 ne puiflê fiitie «k* 
poils 9 pour lors & à ce dcFaut Ton fait cotilhuirc une Ciilernc, en un endroit 
'tt filete ne puiilê aborder ^ car autrcrocat l'eau n'en iêroic jamais bonne. De plus^ 
on prend gvdcqtie le lieu oîi l*on veut h mettre ne foie point expotc au CoïcA , 
ni aux trop grands vents^ & qu'on remar(]ue que Ibn eau diffoe de celle des puits, 
en ce que celle-cy ne veut point être rcnft:rraée , pour les raifons que j'en ay donr 



: de telle manière que ce qu'il )r a de plus gfbffier demeure au fond,. & par 
Dvcn rcii J cette eau priante & (ujette à caudo: des audiKS dans PeAoniacb de 



«açcscyidefiiiS}. & que celle-là au. contraire veut tQÛjouj:s qu'on la tienne clofe^ il 
oiofe que le trop grand a{r a CDÛmme d'en tirer i luy tout ce qu'il y a de plus 

fubtil: ' " - — . 

ce moy< 

ceux qui m boiveijc. 

Il y a des gens fiwt (crupulcux fur les eaux qu.*ils veulent que reçoivent leun 
Ciltcmes-, car ils prétendent qu'indiffcrcniipcnt elles ne* font pas toutes bonnes. 
Celles qui tombent en petite quantité durant les chaleurs, & les grandes pluy es qui 
vicmMiocd*âi>oiti de ^rtùndes iMmeffit, font du nombi* des mauvaifèa: Et cefiot 
celles-là, dilcDt-ilsj qui font cauiê quelquefois que T.cau. qu'on tiic de ces QiSoih 
nés, cil d'un goût fojt dclagrcablc, & même puant bien fouvcnt. Pour les eaux 
qui tombent pendant l'Autoaup, le Printcms & l'Hyvcr., iuriquc le tcms n'eitpas 
bien nde) ceUes.là> dii^je» font à aoénager: Et cuns toute h IjelledâilÔQi on 
efttme le plus les petites pluyes du mois de May, qu'on foigne de recueillir avec 
bien du foin', comme étant les eaux qui deviennent les plus pures les plus 1^« 
res, & qui rarement même celles qu^eile» trouvent dans les Ciftdnes^ Pour k ma- 
nière 'de les conibuire», je Jainê cela aux Maîtres de TArt. On prendra garde lèu-^ 
Icmcnt que les murailles en foicnt bonnes & bâties a profit , crainte que Teau ne fc 
perde: que le dedans foit biai cimenté, principalement «l^ns les-cncoiguiires, i'ans 
qull foit befirin d'en fiûie de mtee a k voûte, par où l'eau ne fçauioit iê vuider. 
Quant à la grandeur, cela dépend de la fàntaifie de celuy qui.en veut faire la dc- 
pcnlc. On.(çait comme on a coutume de ramaflcr ces eauX} que c'eft par des 
canaux faits de diifocentes matftreS) qu'on attache au bord des couvertures du Lo- 
gis, û qui conduifent ces eaux dans -m peti^ baffin de ploqd> ou dtt io^blan&y 
dans le milieu duquel ell un trou, par oij cette cao palTe dans un tuyau qui y tiont, 
& qui avant que d'entrer dans la Qâenoe , kiy aide à delèendre juique» dans une 
augtf de pierre, faite exprés pipdie «étte CiAeme, & door foid Tnli^- 

Cette auge eft U bâtie pour y recevoir le» eaux qui tcxnbent des couvertures de 
k Maifon , pour cnfuite les laiflcr cheoir diuis la Ciftemc : Mais comme on a dit 
'qu'il y aVOit un choix k. faiic des eaux qui viennent du Ciel, & qui toutes indifS>- 
rànnienc reçû^» ne powroient pas faire une bonne eani Cbmmens donc s'y pren- 
dre pour n'y faire dcfccndrc que celles qu'on cflime être les plus faines ôc les meil- 
Icurtsi. U ce a'eiiptf ic iuoyeo de cettcsuigfrqui cft^oée e& bas». daa».UQe^- 
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coignûrc, du côté où clic parokra le plus en pentç ? Ce trojU dans le tenu qu'on 
jugera à propoft de ne point laiflc( perqre les eaux , fera, fermé , afin <jue cette augp 
venant à fe remplit jufqu'à un certain endroit y qui fera grillé du cote de la Cifter- 
ne , foumiUè un. pallage à Teau qu'elle renfermera , pour tomber dans oetf(^ Ciûcr* 
ne. Et lors au cootiaire qubiT fera mépris des pluycs qui tombeatf ' on a^atmi 
«jD^àlaiîIçr ce tDou oiivwti en telle CnX6'.^*à4nettire q|ue Teni y entrera > die ca 
refortira de même. 

{^'autres ne fe fervent j^int de cette auge, & fouffirent que l'eau tombe iadii- 
fgnemmenc dam un endRut Ibûtemûiy bto plus haut que h GHeme. qu*ib «ppd. 
ïcat Ciffertué^i dsDS lequel ils font mettre âa ùMc de rivière, prétendant que IVm 
palîaht au travers purifie de tout ce qu'elle peut avoir de méchantes qualitez > 
OC que par confequent l'eau qu'on tire de ces Ciltartes pour boire, doit être mer- 
TeiueyK^ Je vte nppQitc <k çoutçs- oetdioiès à ceux qui ont ooûtume d'ufer de 
cette c;iu pour appaifei^ letff fbif. Mais rooy je fç^i bien , que cfans beaucoup de 
Ciitcrnes qui reçoivent âiiuî leur eau, on y eu puife de fort rebutante au goût : ce 
ifjà m*cl>li^ de crçkc que l'auge , 8c les ennt choifies qu'on y laiife entier, pour 
cofuitc fc jetcer àa/u la GRemc peuvent eflcélivemenc composer, imfi eni iQCÎlKU(ie 
que de l'autre manière. . C'eft moa (cntimcnr, le fiuVe qui voudra. , .• 

. Pour entretenir proprement la Cillerne, il n'y a Qu'à foifi^cr à bien^re netto- 
•yer lés endiiQitS'par oq doit paflcr l'caïf, qui fcixtnt des conduis.. prés, dèi^uels on' 
pourra aifémcnt approcher : & crainte que la pluye né tombe ^icâanienc dans U 
Ciltsme , il faut au-ddrus y dreficr .une couverture,, qui jettera de côté & d'autre 
les eaux qui ton)beot dciTus ; & pour empêcher qu'on ne jette rien de vilain dans 
l'auge dont je viens de parler» on )a tiendra jfeonée à h.def , d'uo^ Çfwmde Bât 
d'un bon bois. 

. Bien du monde voudroit qu^on bannit les pigeons , où fopt bâties les Ciftemes: 
.nuMi fi cela tA tbiHInmfiy j^cflàire , il ne m.doncjamaîs'pei^ ùtn. oonibiiiié 
dans une I^ailbn de Campagne , - où un Colombier iqiparie,beaiiaMq^ yH w de pvofic- 
.à fqn Maître, que ne £ût £as une Ciiternc^^ ' " ^ . . ' ' 

• 

A l'égard des Fumiers qu'on tire de deflbus les befhiaux , il les faut mettre dans- 
un coin de 1^ baûc-court, à côte, s'il fe peut, des écuheS). & £iire en iorte qu'el> 
lè Ibit un peu-creutê, afin que let FàBÛers qu'on y enliflk tro Uwut iio6jdîiis.unpeB • 
d'eau dans le fonds , pour les entrc^etur humides . ce qui aide beaucoup à les MUC 

Sourrir; au Oeu que loriqu*on les met fur un- endroit ^^^j.^'f ^ ffiïffirrhfnt irim. 
C pcrilMiti^sMi^tiwiwy'ilstcptdefiic. 

t ' . . . ' 

..." H efl necefTaire aufH que dans la baJIe-court il y ait quelques grands Arbres , afin 
que k bcdial aille s'y abrier^ foit quand fipt tfo^diaiid,. OU. Jflrim'a ttinbede 

la pliiye>.foit par onge ou autreioeaL - \ ^ . ' , . , 

n ne manque ptyt.à prefcnt qu'un Jardin , qui fera derrière la Maifon^ & dans 
lequel on ira par un vestibule : Il fera compofé, firon veut, de Arterre, cmbcè-'* 

\k de toute fonc de Fleurs, de belles Allées dechai-raes, accompagne d'un grand Po- 
taga>, d'où i'oji tircni.unc^g»jrue j^.]^ nourriture pour la MauSa. . OnJi'.oubliera 

pas 
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pas au-defTous, d*y drcllcr un Verger^ afin de jouïr du plaidr d'avoio beauconp de 
Flniitt^ qui eft une. douceur bien grande en quçlque endroic qu'on puifib loi no^ 
contrer. De l'autre côte du Verger fc verra h Pcpinicre, fie fa Bâtardiere aude^ 
Ibus. Et comme je me referve à traiter fort amplement de toutes ces choies daw 
le fieu que je'dbftinë dtas mm Livre, je îfta àfr^ rien kt dmnta^ei^ finon que 
je prcfuj^olc que réiiciencc de toute cette Mailon fera de boanes murailles, du du 
moins de fortes hgycê mt». Voilà enfin la MùSoa bâtîei i^flc-seânu plais qu'à ic 
loger dedans. ' *' • " 'i • /■ ^ 



•. CHAPITRE m. 

COmme tout doic commencer par Dieu , A ^fvt Prhreipimm -, 8c que c'efl luy 
qui doit être l'objet de nos pr e mières pcnfce^, lorfquenous entre[venons quel- 
que chofc, il cft bien juftë par cohfequcnt qu'un Pere de Famille, dans le dclîèin 
Qu'il, le voit former» eicvc d'abord 6m dpnc à Di^u, {bit pour apprendre de luy 
û <*t^'Gi vo1odtésm;poii^ co^idUa^eri veritablèChrétieD, au coi qa*il !]Wr 
pelle à cet empïoy qu'il fouhaite cmbrafTer. Après de telles reflexion», de fei^ 
mettre cnticrcmcnt aux orditt de cet Eftre adorable , l'on n'a qu*à écoièer fa 
voix, pour h funre: & cette voix ne demande de nous, dans quelque état que 
. nous puinionS être, 4inoti que nous rênipfiffions îios-ctefoittr ' ' 

Aiod, les Devoirs dont un Peiêide Famille doili ^acquiccery {btit ceux, qû to». 
gardent Dic^. Comme tek; ' ' • 
n oblb^nen^ fcs Cimmandcmcns que Dieu même Ioy a preitirit, la^qiae' Jamoli 
, rien l'en puiflè diftrairc. 

. li lent inviolsfblcà fuivieoe que tiiiiKuliftiiftiir niilnnnr i ocoAne Article deFoy. 



UavcritabietPcjc dç.FamiUfe^ dios iquelquc Em{doy qulil puillè exercer^ & 
'■mmpso6tatt:.di^^ le ftrsi attirées du.Qel, après une obfipaiy^ tiaâe 

des QvnnMÉMkmexis dcDutt, & ceux de fon I^Jilë» femles cbof«s que voici. - 

Premièrement, il fongcra qu'il ei\ marié, fij le formera une haute idée d'obli- 
^.^iCiOQ de bien cievjer iss Ensuis, i^'ilaiplu au Ciel de.luK en donoer :. iaifanc re- 
%DOB à ce que dit là-ddSn Smtti ChryJàAcme, qui aflîWqup (^uand un Pere fcï 
une Mere auroicnt d'ailleurs une vertu coaîbmméc, & tme picte extraordinaire , 
s'ils ne s'acquittoient point de ce Deiiroir, qui eft le plus eflêntid de tous , cette 
.pieté & ccttft vertu ne leur icrviroient de rien. 

.SecoodaaeiiB^ 4e fciBec fltr kat coaduift, en ne kar p e naemm t pewfirtbire- 
quentent de inauvaifes coiûpagnics j ni qu'ils entendent nulle - part des 
difcours qui pourroient donner atteinte a la puixté de leur eibfiti au cootnive leur 
«fournir de bons Livres pour lire> ce qui qe peut être capobkde leurranplir l'idée 
«que de tres-bonnes choies. « • . 

En troifîcmc lieu , il leur imprimera (buyent dans la pcnfee, que devant tout à 
J>ieu, œ feroit inutilement qu'il les fera inftruire dans tout ce ^u'il .croira conyç- 
0^ à leur condition , s'ils n'apprennent 'à •comMltgB Dien ic'h Ift&ionr: en' ne 
peut trop les foUiciter fîir l'importance de ces Devtnn envers Tun Sc 1 autre; poi^ 
que Sftinc AiKofiin dit : Ow Dia dmmgdt m M9in mm Q' wà nSwi tmit. 

' . ' En. 



DE LA CAMPAGNE. Liv. 1. Ch. III. ly - 
Enfin, comme le bon exemple eft une puiflânte inflruéiion , & qui fait que ce 
qu'on nous dit, s'imprime avec d'autant plus de feu dans nos efprits ; il cil dçnc 
d\infe *élerQ^ imponance, qu'un Pcre de FflnâHe te âflè jamais rien devdte*'{èt- 
EnfànS, qu'ils ne puiflcnt imiter pour la l)onnc conduite de leur vie: & lors que 

•je parle du Pere de Famille, j'entcns que la Mere ne icra pas moins exempte de 
foivre ces devoin} ce qui regarde l'un ici, concerne Tantre} c*eft pourquoy je ne 
m'étendrity, pas davanoige fïir cet i^Ie, iinon que b femme à qui a tonduire des 

. fîllcs cil commifc ordiruy-ement, leur fera voir- quGTltfîcxé eft UM fèiliu ^flbiciél!^ 
Icmcnt nccdîâire aux perfônnes de leur fcxe. i . .. , 

- Que ce n'eft que pxc h pieté dvile , que nous compreham'ks lisniilVtit â^3f|c« 
tiop, que nous (ommes capables de concevoir pour les bons ofKces qoe dcjos-kvoiu 
ré^ des perfonnes qui ont contribue quelque chofc à nôtre bien : 

Que la véritable ugeÛb conûtlc dans la droituiq du cccurj que le rcfb n'cd que 
feddiow: ' - .• 1 . , . o. *r •! . . , • 7 ' 

• Que le racritç eft prefcnblc à la beauté : Cclu) -Ii eïl une chôfe qui fc^ foûticnt ' 
toûjours par foy-mémc; au licii que celle- cy, aptes ua pent r^ne^ n'a podi- par- 
tage que la fragilité } ainfi, quWdoir beaucoi^iuMiii âire de'feiids fiir l'un qUe 
fer l*autre :^ • . " * • • 

Que l'égalité Se h douceur font des qualitez que Vcm àc&K trouver danr tue 
FiUe bien née, & ouitait profirffion d'ciœ . v • ■■'f- 

Qué WgàUbrireft 'àa^^ ed^ &leirj&i4 j*ilitereflqit ' 

entièrement, par rapport à Vêmoàt'ilSL 'tjK-j^ CùB&i^^ oa-doît kfuir'.oomme 
un ccueil dangereux : 

■ Et qu'enfin, l'amour lafcif n'a que de t'uiieftcs cfïcts qui le fuivent,- & que pour - 
p tias ' t rompe r , (1 nous ne nous e% donnons de gàide^ a^ d'arr;vcr à Tes fins, il - 
jjrcnd fouvent l'air &c k démarche de la vertu i qu'ainfi une fill^ doit' craindre 8c 
cvitci* un paicil ennemi j qœ-flalds po^ bMèr. qui, attire pour t>erdre> Se gui* 

• 

' De ^ueikmântfre u» Pae dt FàoùUe don traiter JèsT^omeJHqites,. -^^ 

Auparavant que de parier da. devoirs qui r^^aident direâement P0eooùomie> . 

Je mVxplîqûeîray^W" U MânîÂ-e iivec liquéfié Pcre de Famille doit traiter fcs • 
Domeiiiqaes , birfqii^U forme le deflcin d'en preiidre, poui' lUv aider à faire valoir 

ab(brbant le grand gain. 

" C'eft untrefor ^i^'u n Valet fit qu'u ne Servante fidéléj'^ofik eft difficile à trou- 
vert c^eftcp<M^qd<i^M1QMMMfWto'MHfeax d'en poœder de icb, on peut bien , • 

• les earder. ^ . ^ • - - ' 

"'^ 'Point trop de f^imilinrité avec eux :' cette 'manière de les traiter les rend trop 
iMfelens^ bien ^«enc julqu'à .iè peiiiiader qub rous^nc pouvex vous pailèr 



Pour peu qn*on '(bit cofltietlt ^Uii Domeftf^^l'^St pfmcipalement d^un Vabt 
lirf)oureur, qu*dn fc dorincbiett de garde de lé Changer: Car il ell des Terrcs- 
«^xnme des Entùns, qui n'en valent jamai; micu:( de changer de ^^ourricc: Anffi 
-BéiValee^^'iltaMfiPliîttift^ , 
^qu'un ai«lrequiliii|ftiôW'là pttffee; * ''^ ' ' .• y " ^ - 

Tous Domel^i«»Vrognes , larrons 81: adbnitet %V^tlgùixdt, 'fittont pis de- 
^s^ comme une jpelfc'qfclnfçae les ^laifo^^ * ' '*« 
■ 11 faut- que-dans fim'domeftique , un Ptne de 'FamiUrvjfve avec un eQ)rit cfe doik- 
[çciir 3^ ec <sie jamais il ne £arle ^iM^SFtS^ wfit hàtà» éft toiiioun Udlèant 

* • » 
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à un honnécc Homme } qu'il fachc Tait de s'en faire craindre rai)|i,klllljdnpitfr| 
.& qu^.v<^llc i ce qu'ils s'acquiccenc de leur devoir de Quccien. 
; S^a à Içi reprendre , ^uc ce ^ fint jamais en c^èrçr & pour leur tgprocher 
ieiirs taut«^^ . qu'il n!ufc jamais de rudcn'C, pu(qiie âitté saanier^là ^e fe oomoor* 
ter avec eux, leur donnera plus de coufufion, «juc d'envie de mieux faire, ^'eft 
ce qui fait bien (buvencj qu'un cfpric doux évice les vengeances que la naauvaiiè 
fertone de ces ames feibks leur infpire , jSc qui ne fbufléent<miQites de watemccDi 
que parce que leur fort ne permet pas ..qu'ils s'en jareaci^hic. Car tel dÇb le ea< 
radeie ordinaire de ces manières de gens , qui n'ont qùe *des fentimcns lâches & 
rempans, & qui ne laiilcat pas d'avoir dans le fonds de l'atoc l'orgueil, donc la 
cdkruption ne permet pas a l'Homme de Ce dépoiiiller; ce qui eft cai^ que ces a* 
mes ierviles fc croyenc Coûiouis dignes d'un meilleur tndtcmcntf Icur pediompciail 
ne yétouffànt jamais fous le poids de leur ncceilité. .... 
' Et comme u plûpah'dè nos Donieftiques fimt nos plus grands ennemis, parce 

3a*ib.nous croyenc plus hauoEl qu'iU ne (ont, un Pcre de Famille fera avec eux 
'une gAnde circonfpcftion, en ne s'ouvrant devant eux de ce qu'Tl a deflèin d'en- 
Apprendre, que pour en tirer adroitement des lumières. Je viens prelentement 
. aux Dénia ifâ regardent rOeconomie de h Camnigiie, afin qu'un Peit de Fft^ 

3>i0»irsyi^miep Tere de Famille , four tQeconmie de 

• . -îd Campagne, 

• 

'Ces.DevoiricyTdeirus obfcrvez av6c exaiâitude, oa s^abaqdooQera â laProvideo- 
*ce, ^i'ne nous délaiûè jamais <fans œ que nop entreprenoos en vûe de Dieo. 
:Aprés cela, le Pere de Famille s'étudiera à le rendre digne de fon employ, ré- 
fléchira s'il a les qitilîtez neccflàires" pour l'cntrcprcTidre , & enfin G fon âge, les 
.■forces 6c fon tempérament luy permettent d'en fupporter toihes les peines qui yiboc 
: attachées. . . • 

C'elT à luy , il efl: vray ^ de commander \ mais il le doit (aire comme il faut , 
;.s'il veut être bien obei: ce «point dépend de la prudence» qu'il conl'ultcra toujours 

Rivant que de rien dirpr.' r • , '. i ; . *• . •,• ' 

Heureux dans cet exercice, H dans les nœuds du Marjsg^^ le Qd a ^r«ilurqu*il 
:^t époufc une Femme (âge, & d'une vertu à étudier (es mœurs, po^ ifyj combr> 
ma: car s'il n'y a dç,rincclligciKç cnt/:c le Mari &: iji.Fe^ffic, ^nabeau.Êiii-e, 
tout ne va que dé traven. 

Je fupp«ie donc que oda fiNt^-foPere de Fanyllc doit d'abord s'établir un oN 
drc pour le règlement de & lidfuaOy OUBC pour C^.94 l^WSdÇ'^ tKayail) que poujr 
ce qui concerne la nourriture/ . ' • -i : . 

Il aura un Livre Jouraal, fur Ijçgiid il écricaiôigaeiifqiinit'lis jours que fêsOo- 
meftiques font entrez chez luy» t^ctJC^^ gagnent de gagçs: Il n'oubliera point 
d'écrire l'argent à mel'ure qu'jl leur en doiaberas cette rcelc étant un véritable mo- 
yen de ne àiie tort ni à My^mâme. niâ aux jfû.naiiB .Snecnt. 
. Il fera d'toie cwflitiide Brâ^iiyfe feAjiB fiyer jjc<0B qui luf k|g^ciBe» 
ment dû. 

Son étude prii^iralc & toute ^aji^gUc^tiop, , ne çonlîijsronc qu'à ulêr de i^tc 
*mge en toutes' chofoi^ fins nêanmoms'm Tavance , qui d|t«n déâuc 

confiderable, en quclqi# lùjet qu'il fc trouve^ & une paiCoa capable d'airccer le 
cours de toutes les vertus , lorfqu'uue fois on s'y cft laiffé emporter. Ce n'elt pas 
qu'il faille rendit fou bien mal-à- propos > car l'tïkccs d'une proiuiioD & d^ine li* 
6enlité.dcr^léc,j>cuc^âinger toutunmàv^ . : ' ' ' . 
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H faudra que (on cfprit s'occupe à fe former une efpece de commerce des cho(ês 
qui {bronc rcnfcnaécs dans ion Domaine ^ de. n'y lien laiH'er perdre , & de faire 
argent de touc Point d'entêtement dans fcn tn£c, & point d*opiniâticté î voth 
kax quHme chofe foit d*Uoe manière toute contraire à la ndfen. 

S'il louhaitc être Icrvi comme il faut, il n*aura qu*i -payer exactement le (âlairc 
de Tes DomeiUq^, & des Ouvriers qu'il employas,- & les nounir félon leur c- 

Le véritable P»e de Fanulk Ce rendra ingénieux en toutes chofes , aura foin 
de pourvoir aux nccclEtcz de la maifon pour ce qui le rcgai de , laillànt à fa Fem- 
me a foigner à ce qui luy convient. Il haïra la débauche, fuira le mauvais com- 
merce des: Femmes, cornac une ppfte capable de déaniire la fortme la mieux éta- 
blie, & abhorrera le jeu, comme une pallion qui écoutant tout pour la fatisiàiré, 
.pervertit Pordre de UH^e-uoe Maifon y. qif'dlle fcandalifc,- & qu'elle ruine cntieiti» 
ment.- * . . 

U fera voir un tndt de (à pnidencc, en proportiomant l'Ouvrier à Touvrd- 
gc , & CQ traitant pwr-diarité ib Domeiti<|ues» chaorn oonfiaonôment à kur hu- 
meur. 

* Qu'il ne Ce figure pas d'avoir des Valets diOgens, f! luyménoe il ne Içait Ist . 
tendre tels. H cft bien (ur que s'il dort trop tard , fes Domcftiques ne & lèveront 
pas trop matin : Au lieu que s'iinpo(knt une loy d'être levé le premier , £rde les 
conduire luy. même le plus fouventà l'omTage, il aura le plaifir d'avoir des gens qui^' 
k lêrviront à fouhait. 

Sur tout , il cft à propos qu'il fçache un peu de tout , afin que lorfqu'il comman- 
de on luy obcïflè, copmie à une perfoone, non feulement qui a droit de comman-: 
der , mais encore qui entend ce qu il commande de faire. 

Avant que- de fe-concber , le Pere de Famille donnera Ces' ord'es à chactm de- 
Ces DomcAiqucs, afin qî**lfc féndeauin il fçache ce qu'il doit faire, & s'y dirpofc. 
Et comme l'iicure de leur repas doit être réglée divci-fcment luivant les temps } en 

'Hyver, depuis la ml-Oâobre jufqu*à la moitié dû mois de Février^ il fsat que fenr- 
dîner foit prêt avant le jour , afin que quand il commence à paroîtrc chacun de ces 
Domcl^ques fe rende au travail oui luy eil deiUoé; 2c comme ces jouis-là font fore 
courts, il ne ^t pas foufiirir qu% xâounKÛtde krof oUvragç q^'il ne foit pres- 
que nuit, qu'ils entreront à la maifim )>our fiiuper > incontinent vpfé» quoy.diaouQ 
C'eux ira foigner le beftial qui cil commis à fà' garde : ^ dans ce temps- là , que le 
Pere de £un^e ne dédaigne pas en fe promenant d*aller voir lî ce bclbal eft- pwie 
comme il fiiut, tenant toiikjours potfr maxime (Dre, que Toeil du Maltie cn|{rnflè 
k cheval} & après cet cxçrcic<^ jufqu'à ce qu'il foit temps de s'âllèr coucher, les 
Valets & les Servantes pendant ces qUatre mois, feront employez à pafîcr le relie 
de raprés'ibupé À des ouvrages qu'on leur donnera: Ouvrages*, pour fçavoir mé-/ 
osger fon temps, qu'on tic doit faire que d^-btiit , ou que kaUpt le temps ne per- 
met pas qu'on puiflc rrav;iillcr dehors j Sc comme il cil des ouvrages qui font plus ' 

' œceàâires les uns que les autres^ tel n'entend rica au. ménage des champs, qui 
vendant la pluyc, la ncge ou les frimatt». ne fiiit mettre en*b(m -état par iês va- 
lets, tous les inibumens generalemédt qui font il l'ufiige, fo'it du labourage , foic' 
du jardin; & s'il n'a des outils une bonhc provifion & toujours prêts à pouvoir s'en 
têrvir,.aiin que quand les jours font beaux, on ne confumc pomt ion tems muti- 
kment à cet employ. Ces outilsfic ces inflarumens forant foogneiàement ferrez en 
on lieu qui iën deffiîi^è oer dSfet, . cniote qu*il ne s*en perde» ..oo- qu'on n'en dé» 
lobc. 

^ Le mauvais temps aufli cfl celuy qu'on chbifit pour fjlie curer les Eiabksy ton- 
dre les Hayesy spras. que la pluye eu pailëe > afindher les épines q|ui nuifoni dans- 
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les Pkz, & enfin ppur Ëiire acerGerjfib[||eaft i tdil aimges de cctce nature. 
. ' La vigilance du Perc de famille Ic'fcça encoir voir, aux foins qu'il aura de bieh 
'entncenir tout ce qui dcpcod» de foa Dtxnaine , en prevenaat par là le» mau\'m 
bDonvcnieiit qui en pouiTaiepc tniveri ft Ibndpnc ne orilleqi januM plm daiuTè- 
xodoc de Ibn emploi, <ttie Ion tfi*oa luy verra taire un jufte difôdnement des ou- 
vrages, pour les mettre a exécution, & chacun fuivant IcurordUP^ pfttfenuit tbd* 
jours ncunmoins ce qui eil: utile, à ce qui donne du plaillr. 

Qpoy que je n'aère parlé encôre que 'du Paie dé nmiUe i cepcndidil àifané çet 
devoirs d'Oeconomie que je luy ay attribuez, il ne faut pas pour cela que la fcni- 
me laiflè d'en écouter ceux qui la r^;ardcnt également pendant l'abfcnce de fôn 
Qiary, & ceux qu'elle peut fuivre même lors que fon mary cil à la mâifon; com- 
me pw manicre de promemMfe., de prendm gaiîrde à tout ce qui fl paDè xrhé» ellé, 
crainte que chaque Domcftique ne s'acquitte de fon dévoie, avec nonchalance, é- 
tant aufli en droit que fon mary de les reprendre, s'ils manmjoient de fc comporter 
comme il faut: & pour les inuruâiDW qui kiy ibnt particulières, j'en vais £ûre ex- 
prés un Chapitre, mais avant Cela j\gr été enoone bien-ailé de mettre kf un naité 
de rOeooooaiie de laCaaapi^gpie qa*oa ne (en pas ikfaé de lire. 
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Ot»j, çfui que tm 'fiùf ^ ftnfi fi ttM FfÛ^i^ 
En parfait Oeconome à conduire un mentige^ 
Ss lu veux que tej foim tournent k tw JS^f » 
jfttx /eçons que voicy fhiim^.Uié-'Mi-tp^» 
lét projet que Ut Wt* éjf^un projet yenible . 
Mau wu 'véU'tH dfre, tl n'ejji rte» d'imp^lt^ 
Oh vMtte MT. lès trÀvm» Us fiiù frumU sm^mréiSf. 
On vient À bêM de tout hors feuJ qm àisvr^M. 
D'accord : CP" puipju enfin iu n^en veux point demtfàt*.^ 
Dans ce que tu feras ttens y toujours bon ordre, 
Qt6t tes foins jomrmdiirs qui feront affidiUj 
Ne rendent point tes PM f nj tes trétVMtJç perdMS^. . 
Sur tOfU dans ta mai/on quen Pere de^fHéUè^ 
Et dehors dedans ta viz^Uncé.br^l " '• 
l^ahorà fondes-t^ hieut '& voU fi tts 'tdMS^ 
Avant de commencer s"* accommodent aux clUÊISfS^ 
Et f ce que f en flait y. eaufer l^ahondance 
Tûieh faàlmm fm ton imeili^ence > 
Jintren/m tm t*j perds , cr vots .mveç cbégrm 
Tout ce que tu po^ede ahforbe' par ton train. 

01 que dans tels projets ùroit u^l>ten extrême , 
*ai- qui poKtroh d^un [oc fenebre fon ciamp yô/-i»As#t 
jtinji qui fans Servante t oit Piiide d'un f^alet ^ 
yenott au hui du jour fon ouvrage complet y 
Cflitji'là , di^ ie , exempt de toute tron^erie » 
JWaM de grands profits feroit gronder fent^f, . 
JUmttiU tufefm 4 fesreUsgjtm epm ' 
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Atttft donc fi tH vAjç emhaffer cet employ , 
njit* tek fknmti »/ que r^il du 4UUre, 
Qutfçaif dans Vart des champs à tmfe Ueit g§mt9hn^ 

Des P'alets qu'il te faut fçache fur e wi hnt ck§ix% ' 
A toM ce fie tu fais penfe plus d'une fois, 
•AweqMhiH dft £^ vù dans la méfiance. 

Il te fata de's trmfiéKx, en as-tu e^mioitàmt^ ' 
Ou mandiant^tm MtKt oh l\n is , oh la foy^ 
Ce c,hUL feroHjfnr ùtf , fejpere i« pur toy ? 
Abus , pw U mûiite êntm cvi em toy.même : 
Th nen verras que trop q» féir lut foi» extrême , 
Viendront powr teferviry mais c'efl qu'on fcait fort tim, 
Qhoh fiecle oit nous vivoifs on ne f^it rien pour rim : 
7»Ue mgêoàce n'efi pssdeftns fi dépourvié, ' ^. - 
^ fff^ant ainfiqued'aiiar foBj jUvHéi ' 
Et tel même aujourd'hui prend ce tlutuvats chemin , 
Trompé qu'il eft toujours , qu'U ien repent demain. 

Sçache choifpr tetgeiu, tr dans pareiUt égmrt^ 
Totjottrs en tout, par tout tranche du néceSaire. 
Qm*tl ne fait nul ouvrage^ 9» pi» faM le befeut . • . • 
I^' exige de toy -même, ou ta mum mtM fom^ . 
Ou bien fi ce travail a tes bras pittfirkàle. 
Ou crainte bien fotevem que fin poids ne iàccaUa^ 
Vm fw*N» autre que toy le condutfe àfaûn, 

Quen y jettant les yeux avec art tu Pordortne. 

Bien injlruit dans cet art, ebferveUs p^èus: ■ 
Dans des travaux fiuvent que tu ne peux connoUre^ 
Nt vas ^as commander quoy que lu fois le matin i 
Tel otmâgt mal fait , <r tmên defarroy , 
Ne peurroit qu'apprêter a fe rire de, toy. . . 
• Aitifiotùfque tu veux exercer ce ménage ^ 
CêûfUte 4es tafms fUi-tu Mnt ^ partage , 
Et ffache que dtvmt tmUmrtux ai^omdfbuy^ 
Tel qui s'y fiant trop 9 ne peut rien fans autntj. 

Il faut À qui veut bien Ugler fin DemefUque^ ■ 
CntuÊfÀmum^&itti^depolùiqtm^ 

JEr Ut t ti ém* «fl un pAint.ii ff U»>ir d* . 

Ainfi pour le tromper fois feriitt en détour j 
^ Va, revieny emre,JorSy & toujours fais en forte ^ 
Pmir liqf McAvr tes pas, qiiune feerette périt 
Te donne le pafage ott tu voudras aller. 

Dans quelqu'mt que jce fiit, dont on veut fe mêler, 
lie^d* certains fours qiic*tt peut rendre ordinaires^ • 
P'm-mâefueréUtUiktrfkfetéiietresaffairtsi. ■ -, ■ 
• Car rarement voit' on un homrKC fans ptocê{. 
On enprefe Ufa faté d'un bon fut ces. ' 
_^Mmt pretit gm^uifnrt que telle affaire en ville, 
^Mf ktmftfmAtxttÊfttketUefi^i^fiiiiiky . 

C * 



OECONOMIE GENERALE 
C9mm déUÊt U fimiiUt, *« bign dans U m»if»»y 
Qw utU éifmrêy dis-jt , tn émnm'f»^ , 

Pour long-temps au dehors trop fo'ivert ne t*appelUs 
Commi/e au grê des CMtx atnji qu'une aA^elle j 
Qiumd pin guide e(i ébftm vi*m rarmmt du port i 
De même une tmûfr» éprouve u» pttnil'firt , 
Quand fon Maître au dehors fe pLtU <y ne s^appltfm ' 
Qu'à U laijfer entière aux fotns d'un Domefttfue. 
Oiy^ fidiftwe «jf m md ifm rend vaint Us udeiu 
Ih ^ croit réuffir au commerce des champs. 
. hbamm* à ifui Dteu donna la rai fon en p-^tage^ 
Dt toits Us miumaïut fd^a pour le plus fAge \ 
Et par at. btmrmx im qlCu tient de fiit iMMir% - 
Se fentit en naiffartt porté peur Itt douceur l . ' 
jiitt^ deviens afftdU$^ V jamais en colère 
Ne eomméaâe état Vém fite Ct e^utls peuvent faire-, 
7r9p J^a Ug tsem. les rehme , f^ache avec le mtH^ 
Que la mouche fe prend plutôt qt^avec U fiel. 
jNe demande. pas ^d'eux un rejpeci- trop aujierci 
Que'leirsrit^itfkfufÊÙ.é^VéÊét.dittftii^ ■ 
Et fans (fue tu te rende avec eux f^militr^^ 
Peurva parmi cet ris qu'Us n'ofent s'oublier , 
Mit 4t wofwu^ ty tu peux jufyu'à ce point defcendre: 
offrit [ter leur empley fais'toy fur tout entenàrt^ 
jffîn que chacun d*etix fur fa tâche attentif, 
De jour en jour travaille ^ ^ ne fou point oiftf. . 

4*tfirit aiit toujours , toujours il Anquiete , 
7/ n*a point de repos fouvent s'il ru projeté i * 
Et comme en [es deWtm conduire à kout , 

Quelque f^avatH quUfiit Phomme ne (fait pas toiUy 
Ne trains peint appcllant ta fineffe à ton aide y ■ 
Si tu veux que Çoubait ton projet te fuccede ; 
iVf crains point ^ dtfje, afin d'être par toj fuiviSf 
A tes gens fans t^wvrir àt àmémi/er tevit. 
Tels confeils bien fouvent quej que de eeittfirt*^ 
Du Dédale oit Pon efî nous découvre la porte: 
.Soignes dans ta mutfon que. parmi tes galets , 
En faiftm ienr dfueir rtjgna toifaurs U paixii'. 
D^tns les privaidex. avecque les Servantes ) 
Prens (^arde adroitetvOnt qv'tlltt tP.en foient contentes» 
Tout cela ne vaut rieni car ces pirus d'efprùs^ 
Des privauteK. fouvent viennent a faire pis ,^ 
f uis quand le mal groffi commence de parottre^ ' 
Jmwcem qu^il en e't chacun L'impute au Maître i 
On fouvent ^qutf ois , mdeik qu'il efl du fait ^ 
Ce Ait^tt^e fait fi bien fftn^Pintpuu au ydtt* 
De ee'cétt ârrsvé cherebes'tu des exemples} • 
^ider €f Celiu peuvent t'en fournir d'amples. 
Mnu iMfjms ti i^tms tr repremnt nùre nà, 
Sêk pnm de rerfinsy ou bien foit à P/cart, . > ■■ 
pifmij y 9fn9('tn pafir tm U tms W vie % 
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Qw jamais d'sHetm bUm on ne V9)t fmvit} 
Soif doux y €f quoi pouvoir ipu mto frmtv w mâiiif 
JSTaaticipe jamm ptr lo droit du froch*i», 
. Cela fent l'Hobereau qui fait maigre Cuijîne^ 
Cela tient de ces gens qut toijours dt racine , 
Quelques Bourgeois quilt Jèiom ioH fonttm foimd^lmmtm} 
Loin ces façons d*agir qui ravalent le coeur. 

Mms pour toj qui defiro aistfi fa^er ta vi$y 
EsAots^ t* foiitt icy qui fait VOcconomie: 
Oiijj /SmvMW^ ffU faut u coucbor U iurmr 
Et dans toute Saifon te lever le fremitr, ^ 
£t ne t'amufe pas dcUùffam ton méssésge^ 
Th tomir fmt befoùe smx Ftns àt ViUM*\ 
Cm t^pm^ m itf^^ des endrokt on fmvm 
Une perfonne en vain dépenfe fon éorgent. 
jiinfi dnns ce tracus qut te plaît t^exereo ^ 
. LéÊ^e-iÀ €t ftmmrSf er vacqn» À ton commerft. 
Sotrvent pour éviter de cheoir en un bourbier^ 
Le voyageur fe trace en un cbamf un Jentier%' 
Cefi aijex. une fois qu^on en voje U trneo » 
four faire après cela ^ue tout le monde y pafe. 
jiujourd'huy l'homme a pud , f homme k Cheval 
Puis U eharette , enfin ce n'efi plus qu'un ehesnin. 
Qni tom fwAé qu'il eji par trop longue bséitmh^ • 
Rend lo cbsmf ismUtf m lêgura trop rude. 
Ho permtts donclamais ainfi que le parfont 
Ponr ces Totfnu fi trace un ehemtn dans ton champ» 

C^ldmro un Iséourage eft une grande afairoi 
Ptens-y garde , /'/ j faut bien plus d'un nece^aire 
Ponr que tou$ aUle bien , compte d'avoir chez, toj 
Le imèk eki mih que requim cet cmploy , 
Car s'attêndrt k Vemorunt an de'fmt de fr émtrfi^ 
Cefi , nettement parlant , une pauvre reffonrtt. 
Un outil en frappant vient'il a fe cé^er^ 
JMMfm itm Mfrff U fam fon onvrago eejler 

Mais ce n'efi pas le tout de fourtnr fon ménaff , 
jyinfrnmens dont on fixait parfaitement l'ufago. 
Oit doit quand on a pris foin df les offayer, 
Attwftmr tous les temps de quoy Us ewtplojer^ 
Amnment cV/î en vatn qu'on on fait telle' em^Mw 
yo u répète encore ^ avant quon en asheie, 
Q»^9tt THordÊ toSjoinrt /il eJi en fa mai fon , ' 
... S fW^ Jet occuper dedéUli cbétqm fiiifioi» 

Qm ton fond !c i-tus fîir fait fur ta viyrilamt^ 
JêUtm deja dit , je te le recomt-*"** y 
Oêy, qnanol h SdioU mom* ondêfiend fins Us tém^ 



Soit au retour des champs, ou foit cjue tes t\ 
Atnfi qut de coutume aillent au pâturage ^ 
Souvienf toj chaque jour {rar cep ton avantage) 
Duns ta Cour afimblex. ne les voir Cf revoir : 
7#/ 41» MU^i» vnfaêif^ qpU bm.fonvent i* foir 
" C 3 " 
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Revient le corps tuteiat de ^utLjue mulddie.. 
S\l ainft A^Jtwà ftf /V» ; rantdie i 
Qvumà U efi néglige' le mal croit (S sMtgrû^» < 
£r très matai fement enfuite on le ffurit. 
Tantôt c*eji un JaureMu, tétntit mu Cenige, 
Qui pm- Ml éUtidtHt derrumde cet office. 
Une épine en leur pied qui vient a fe Jieher , 
^vec douleur p»r fois le^ coturAtm de bromhor : 
Des infeiles Mtjfi pris fur rlkrie ^h'Us irwtt«M, 
J'ur Itur mdigiàté lêt ttÊfUm^ Us dégoûtent. 
^ Enfin tant d'autres maux aitfqaels ils font fujets^ 
Pregent]nos jotns fwr eux » nc dormur jamMs. 
AtttUiiem dunfHfy «n^Wto i'./4 «Antm» 
Prejfer par trop tes bœtfst voilà ce <pd ks t»i^. « 
Ménage les aHn cjuc bien entretenu ^ 
Tu les voie 1 pas lents grojfir fMWWr, 

T^iulû Mréx c$s haufs que £mu mm» r*»4#r» 

Ton ralet en fiHons fend la terre Cr rajufie. - 
Mais fur tout biem pottr Ion que ce V tU(t » 
Façonne comme i{ fm*, O* fende ce ^ueret^ , , , 
Car ne pas être expert en Part de U chàriie^ . 
Ceji voir périr fan grain Cr fa peine perdue. 
Maxime^ Es tu content Rapprendre quelle elle efif 
Pêtar itn bien fervj paye Hem ttt Vé»t \ 
Ct ^ttum tfeftifm ftu dans un tel exercice. 
Ne vas pas comme Areàr fur prix da Utor (irvi^ef , 
Menaçant du bâton cet pmvret maihetareitx y 
Sans leur eUmeer tm (U ks ramejer ehet. fWf, 

Uni que fant dette Arcas «"V"* fait {es patres 
S'il n'eût pas de fêtent détenu les J^/'^i'' 
On ne le verroit pM dmis Upmut ^jonra^mif » 
Dé rencontrer fw veuille aller fervir chez, luy ; 
Car pour le peindre au vif par un trait defatyrOf . . 
Crjf, OHj, c'eft en un mot un fripent ^'tP 

Mais U ne ptp pas eneer \de cet Sefênty 
Que j'aj p^tt te diSer de diverfes façons. 
Le Ciel qui voit fous luj toutes les chofet naître y 
Meut y engendre 9 nourrit cr guemt dm^e efire, 
n i»V# ritnkjhéukUÈgrre ï^mu , , 
Dans fes produllions qui ne Iny foit foumts. 
Mais tu ne fçaurat pas ton bien ou tes depifirest 
Due tu nefcacée Cmit im ims les a^es, 
La tiege, les frimatsy U ptme 9h le beau-tempst 
Se prefagent fi^ tout^ de fus leurs mouvemensi 
Le Soleil nous les memt» éunf* qne fait U Lune y 
Et par mm fkktm* tton cmmmmie^ 
Ce pere des eUrtn. fait mouvoir In objets 
Qui pour naître icy bas luf deviennent fujets, 
. Tu VOIS y ainÇi , w vois de nmhien d^mperMue 
n efi d'efire Imm Jms €ttt€ conttoipance, 

Enf»y mit ékfr Dmmf vtUk « fi»4N kmj^é 



» 



P E L A C A A.G N Ei Liv. J. \Çà, UL 

% Ma plume a bien vôuIm ù trAcer fur cet m, ** 
JUjff le j'.ijie Cieit reveMns de U f laine y 
Qmaux marchei tes troufeaux renaent ta boierÇe fUmit 
Et fdvéun m hefiin pms à féu ces lefofUy 
fmfi netteUipr etéAvàdmttt m9^mi» 

Je m'imagine que voila le Pere de Famille alîcz i^vaot H ne refte plus qu*à 
donner à la koaac ceitNmes nftraâioos qde voky, te qif*oa ne aouyejs^ fi» 
Jum d*occnnft> . . 



« 

■ \ 



ïnJirùHims pour U Fémmi ét Père de FsmiUe. ^ 

La Femme du Pcre de Famille, qui cil par confcqucnt' la IVlaîticflc de k ina^^!ô)^, 
prenant pour elle ce qu'elle fçaura ki)r convenir des devoir* prcfciiii poi^r lôa,mp^- 
rtf ibn encore inltruite d'avoir reeU &r Im.Ser^tç^a ^ Ibi^ner'^i)^ ^an» 
dis la maiTon qui cil ordinairement commis à Ç\ vigilance,, foit dans un tr^-oon 
«r^, qu'eu n'v voyc rien traîner, que touti^s cl^ofcs y ayenc leur p|acf &ns cofj- 
fufion, 6c que fa propreté, qu'on peut ▼crital>fenienc apélfer'la marque d'une vcofi 
iriCB nife, y bHlle par-toot. . • 

Son devoir cil de fçavoir tellement manier -toutes les dinrccs que le Pere ^eJFj^- 
miUe aulia ^ apportei- par (ts louis daQ$ la maifon , qu'on nç pi^ W/ocd 
reprocher en cela de (cm Oeconomief • Ce de s*appliquer à apprçndre les , ïu^inc» 
de ce ménage, li d'abord elle les ignore. 

• Son ceil fur ce qui-r^jude k beilial n'cft pas moias neccllaire que ceUiy difr 

Son applîcadenicra de iipndre fâ baâè-coûrt abondante, ann de ne point màn« 

qucr de marchez qu'elle n'y envoyé pbrtcr, fuivant la làifon, ou de lu volaille, ou- 
de toute autre forte de choie qu'elle en pourra tirer par fbnadrclTeâcpAr (à vigilaiicc. 

ÉUe ne iè âen pas entièrement à lès Servantes de tour ce qui fes legarâe gidi- 
miremcnt , comme de leur laiflèr paîtrir le pain fans cjcamtner fi elles ne mêlent 
point de la farine du Maître avec celle qui dt deftinée pour les Doinclbqucs > ou fi 
paltrillant ce même pain ', elles n'en font point qudques-um en c^iciiaiÇj ^w^^'ea 
procurer quelques amis hors de la mailbn. . ... ^ ~ 

Elle ne dédaignera pas de manier ellc-mcme fon laitage, qui fera toûj<H)K b^u- 
coup plus propre, pour peu qu'elle veiiille s'y étudier, que li une Serwuifie qtù œ 
craindra pas tant qu'elle de le falir» dTavottlia charge. ... ; , ; 

Elle tiendra un mémoire éu£t écrit Sx un Ûvre, do linge q»*elle mettra à I» 
Icflîve, & des danrccs qu'elle envoyçra vendre. 

£t de tout fon liçge 5c de fon «ini.eUe içauxa le compte, dont elle charge- 
n fi» Servantes pcair luy en râpoodre , au cas que par leur fiuttf il s'en perdit 
quelque pièce s $c enfin veillera tiir tout de telle manière qu'aucune perte ne luy 
puiflc cuufcr du dcplaifir dans tout le maniement qu'elle fera de fon ménage: & a- 
prcs touccs ces obligations généralement obfcrvces , on peut en furecé entrepren* 
dre de fiiire valoir mk bien par fts mains, remplir fa mailbn de volailles de be- 
ftial de toutes fortes, autant qu'on aura dequoy les nourrir & les élever c«mme je 
l'enleigueray j mais auparavant difons quelle règle on doit apporter à la œaiimi y 
jour y vivre dans une Occonomie parÉùtc. 



CHA* 
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CH AP iTae ly. . • 

2?# U brnue règle qu'on doit apporter à la mai/m 9 p9» y vhr§ 
dans une farfaite Oeconomie. 

• ,» • •* 

S Ans r^e» iwement une maifon {ê ibutient-dle long-temps, & c*efl cc;<nâ 
fiiit que nous voyons bien (buvcnt dc5 pcrfonncs prendre des peines incroyables 
pour amaflër des richcllèsy & donner cependant du nez en terre , làutc d'apponer 
dm emc im oçnain ordie ablolameiit needSdfe m wtm^ Car il dï trei-fôr 
qu*on a beau combler une mailbn de biens } tout s'y diiSpe infcnflblcment, fî Ton 
ne (çait les ménager; ce qui dépend donc ordinairement d'une certaine règle çgfack. 
doit s'y prelcnre, U lans laquelle un Pere de Famille travaille inutilement. 
> Après avoir tnité des ^oirs de ce Pere de Famille^ tant envon Dieu, envol 
fes cnfâns, qu'envers fcs Domefti^[ues} j'ay jugé qu'il ctoit à propos de tracer icy 
une idée de rordrc qu'on doit tenir daasune m^iitxi, pour qu!elk ioii poiiaitemeoc 
bien r^lée» • 

* A proprement iMrip' ce Ibio r^ude iink]uement la Mere de Famille, comme ap 
yant en (on pouvoir le maniement dft tout ce qui eft au dedans de la maifon : l'or- 
dre qu'elle doit y tenir ne coniille qu'en.deux points i le premier; cH, la nourritu- 
le de k maifi»} & le fecond, Kmaaiere de k dilpenfo ; fie oomme en naitnit 
de l'un , je parleray de l'autre en n6me temps , je fuis aflûré que pour peu qa*ea li> 
faut ce Chapitre on y faHè de refltJBOO > unc pedoonc qjoi tiendra iba mén^y j 
trouvera dequoy.fç làtisfaiic 



Du Tmu 

t- 



' ' Gomne leptotnenflUre d^JMplas rfhiifti i» je traiceny pranierainent du Pain, 
préfuppc^nt que le Pel» dc laMere de Fanullc ont gvny leur mailôn de touKt 

fortes de provifîons. 

• On en fera de deux fortes, dont l'un fera pour le Maître du logis, & l'autre pour 
Domeftiques. 

Le premier fera de fi ornent pur, fi le fouhaite ainfi le Pere de Famille j ou fi 
par un ménage il n'en veut manger que de meteil, cela dépendra de luy } cepcn« 
dattt oe Piuo lêra toûjouo difti^gué par ia.Uancoçur &jpar & bonté, de celu^ 
dta Vakth 

'De la manière de faire du Pain, * 

Four parvenir X hire da Pain, il eft non-lêulemcnt neceflâirc d'avoir de bon. 
bled, mais il £uit encore que le moulin, les eaux , le four,, ti la iàjon y contrit- 
bœnL 

Des BUdt. • 

A l'égard des Bleds, le Froment eft toûjounlc meilleur j le Meteil vient après-, 
puis k Seigle, & l'Orge, & enfin l'Avoine, les Poids, ou de la Vcflc. Ces 
trq^ derniers grains qe l&vent qu'à faire du Pain.pour ks pauvres gens. .Je oe dis 
rien icy de la dlflerotte ë^xce dei fioment, duom en lum td qu'il les xiecueil- 
Icra. 

Plil» k Bkd efl vieux ploi il £ro&e> c*eil powqfooy 00 ftn toûjours aa Cxtc 

iTea 
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D E L AT CAMPAGNE Lit. I. Ch..JV. tf 
d'en «v^ dtaéei soQe (à proviiîop» pour ai Qnger trais ou quane mw 
prés «me le' nouveau* cil recueilli. 

S y en a qui aiment mieux le bled nouveau que le neoxi tc cooune on ne dis- 
pute point des goûts, je ne prendiay le parti ny de l'un de rautre, mais fe di- 
ray feulement à Tavantage du dernier, qu'il cfl plus Tain & plus profitable que le 




dite ne le rendant pas purifié, qu'auparavant ils n*en (oient ^|piporeZi ce bled. 




que, lit par lit, on arrole les gerbes d*cau: il cil aufli plus profitable, par la raifon 
que le vieux étant plus fec que le jx>uvcaU| il .^'attache beaupoijp ifkoias aqjc ocyui^ 
les de moulin ^li le hnoyent, & par conféqnentea sqq^otte pliB cfe.fifiM. - : 



On ne Içavoic autrefois ce que c'était qn*un Mapilin^ tsL làà qa*on vouloit (aire 
de la farine on prenoit Je bled qu'on broyoit dans un mortier , 5c ce travail ctoit fi 
pénible, qu'on i'impc^t pour peine aux efclaves qui avoicnt coutume de trompée 
kuçi mutres} muis ayant aqwis trouvél'kvencioii des Moulins, on s*eft- défiât de 

\ Finf mclitm9lUtr,velpipt,v^bêrdt4liiifdit, 

litm ruté fpHm/tntes ingcmit iflttif âMMS, ••>,. , 

Sed veterés iolUH* pilm frumenia terebaat , # ' ' • • ■ • • 

Qjunido Idteret aahuc ars o^eropt moU. • ' * , 

. JSte «MM fervtm pana m^éOt fiMéun, 
Qui Domtni dextrum filière (uetus erat. 
Sciltcet M vinclts , & compede vinâus onu/Ia 
. Finftnt^ Mit nUkrct pulverultnttu éultr. 

C'eft pourquoy ayant cjioifi le blcJ dont on (buhaitc faire de la farine, on fon- 

fera à i|î mener au Moulij^- il n'importe que ce ioit à eau, ou à vent, mais poui* 
lineilleuft farme, on pnndni celuy qui moudra le plus proœteroenti & fi l'on 
en demande la railon, je dira^ que c'cll qne broyant le bled, il en moud moins 
le (on, en rend aiafi la farine plus rafinée, ce ne peut que cela ne iàâè de 
l>on Pain , (ûr tout lors que cette farine a pallë^ par un fin bhitean. • • 

n y a des Païs où l'on ne blute point la finine, en tdlelbfte qi^nrec le &a elle 
fort ainfi peUc-meflc de dcflbus les meules : pour lors quand on veut mettre cette 
^oe en ceuvre, il Êuit toujours pour la paûer fe fervii- de tamis, qui (ont plus ou 
nmns fins^qo^onlesdeftei lies ans wamttc oeœ fivine tres-finoneôty & c*eft« 
celle-là 'dont ils fc fen ent pour compofo leur pain^ ipuis du (bn ^ 'en ttûoj ils 
le pafTcnt un* icconde fois clans un tamis plus gros , croù ils cirent enooK uoê fiffi- 
ne conimune qu'ils mdlcnt parmi celle des Domeftiqucs. 

D^uitiesplus managers , p^ènt cette fiuûie qui vientainfîdu Moulin Hunétre blu- 
tée, par un tamis commun, dons ils en font (ôrtir autant de fii inc cju'ils peuvent , 
contcns, feulcmcnf, de fçaxigir que c'cft du froment qu'ils ont lait moudre , & en 
deilinent dircâement le Ibn pour la nourriture des animaux. 

AAoulinB Ton appliq^oe les bluceoK Ibnt plus commodes, ^jf^ifant qu^ils é* 

' "* ■ • D " ^ 
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itf OECONOMIE GENERALE 

Cargncnt la peine de paflêr h ftrine par k «amiii étaar ao' clioèR de prettd» và 
lutcâu aii0i 6n & auffi grot «l'il phift à ceUe qui « ftin de fiui* moudre la 
hkd. 

Cependant, quoy que j'aye dit que le Moulin qui moud le pk» proratemcnt fôit 
eùoffpi ùfft h meilleure farine, toutefois ce n^cH pas ceUiy qui tire le pka au 
mfnagc: Ce choix du Moulin ne lèra donc pour faire de la farine que pour le Maître j 
nuis comme après que le bled du Maître a été moulu à un MouUn qui marche a- 
VQC précipitation, 0n ne veut pas aller I tnf autre qui moudra plus lenmiaent pour 
y avoir de h fiiiii^itiuiir.ie» Valets , on peut, ce me {ëmblc, prendre un expé» 
dicnc dans cette conjonfhire, qui cft que le dcdcin qu'on s'vl\ propofe icy, n'étant 
4ue de tendre au ménage, il vaut mieux çhoilirpoui toute la mailon un Moulin qui 
wfe laoMBâÉC^ que de mener fin bkd à tui autre qui icra plus pttnnt, parce que» 
cduy qui mpud lentement, .nioud une partie' du Ton, qui pailant par un Uuteau 
eu un tamis commun, au cas que le bled ait été moulu fî^ns biutrau, rend de la 
farine propre ài^ùre le pain des Domclhqucs: mais ce Moulin, dira-t>on, ne rend 
pas de fi bonne fiuine que le précédent. 

Il cft vfay , mais quand je traite du ménage , je ne parle point de trop de dé- 
lioUje^è} Jouit à cela qu'un blucc^u Hn donne d'aflcz bonne farine dans ces Mou> 
fins. lents, pour faire de trè»-bon pain: ficpour ces mifons , je confèiliedoQC, fttom 
hom SAénagcrs de faire choix d*un Moulin qui travtilte ftVec lenceiMr, éi CSOffi»* 
JCr jponr les Valets le plus petit bled de la maifôn. 

Aveitiflëz, Tur tout, vos bervantes de œ point moudre dans un Moulin rebatu de 
iiibiiveMi^ deux i neoi ivcnï ens en arrivent} le premier , que vôtre ftrine iôit. âtat' 
tre les meules toûjours pleine de gravier, ce qui eft fort delagréable (bus les dents 
lors qu*on en mange du painj le fécond, que ce Moulin rend plus de Ion que de 
. farine , à caulè des trop grands jours que la pointe du marteau avec lequel on a xe- 
Imiu tes meules, y Jaiflèfl'abora : c*dl pourquoy il faut attendre qu'il y ait eu tu- 
fùtcnat deux ou trois bichcts, ou mefurcs de hJed de moulues. 

L*Oeconomic en ce point veut, fi on le peut , lors que le Moulin, fur tout, cil 
en boa train , qu'on y mette autant de bleu que toute une mailôn en pent OQi^ 
fommer pendant quatre mois. Car la farine vieille fait beaucoup plus de praft qoc . 
celkqnieftmotduëixniveUaoaiL Ueft &àledeUcootèrver, «vdqrcoaiiBaib. 

Ve la manière de Ifim cfipjtrver ^ Forint, ^ 

Lors qu*on voudra faire moudre du bfed pow tvqir ^O.U.fm» 4fi 
choifira celuy qui fera le plus IR^. 

Cette £u-inc ainG moulue, an la miettra dans une hucb», ou dans des vainèaux» 
le le lieu cm on les pofèn étn fec^'6ir tout qu^on (oigne que cette huche , ou oe» 
Vaiflcaux (oient bien fermez , crainte que CCtllQ JWS'^V^Qtet ik «ju'il n'y tqni> 
be dedans quelque chofe de mal-propre. 

, Si dell Êfté ^ulon veuille conferver cette Mip> m h ncnxm à h c«Nk 
pourvu qu^cllc ne fôit pas humide, OU bien dans un flUBO licp qui finît fivisi 4 
c'cil en Hy ver , la boulangerie fuf&a pour la garder. . , 

Enfin, il fera bon de la remuer quelquctbis, atînquc Tair pafiànc au travers « 
onfêche qa!elle*iie ^^Kàc i*vm l Vmuc , Se qu'elle ne prem» g» tamtàa 

'7>és eauttfoitrfairiUTain. 

Fow les eaux, ks plus légères font toûjours ks meilleures pour k pain : il 

mût 



DE l'a C a m pagne. Liv. I. Ch. XV. tr 
roit à foubsicer qu'on cûc pu>tout de celle de GooeiTe, maù cela ne le peut» c*e» 

Î)our<)uoy. i{ ftuc & tenrk de celle que les lieux oii nous (bonnes nous fournif* 
ênc. 

Les plus légères font ordinairement celles des Puits, ou des Fontaines, & font 
ainû les meilleures pour iàirc le Pain} celles des rivières ayant to^ot^ qucl(|ue 
«lefe de gcoŒa.. 

Du Four, 

' 16ien qu*au fécond Chapitre de ce Livre, page f. j'aye parlé du Ikn oilplé Pour 
devra être placé, Se de quelques circonfknces qu'il y falloit obfcrver j cependant 
outre cela, on pendra encore £u:de qu'il foit étroit d'entrée, bas de chapelle (qiB 
cft la voûte) & qu'il foit édiwufé bien également, & de lon^ main , afin 
\ chaleur pénétre dans le mur. H faut touvent ôter les coidres de defliis râtre« 
qui vaut mieux, dit-bo» quand.ilcûâit de tàre âanche^ que ]on qpi'il cft pnrl 
ou carrelé. • . • . ' . 

! • CTeft en ce point icy t>iî fê connoh Padreflède k Mcve dePtOoSte» ibiteii fij&tdk 

le Pain elle-même, foit en luy faifant donner la véritable ftçon'pour êtie bon. 
5on œil y efl fort neceflàire, pour les raifons que j'ay dites, lors que j*ay parlé de 
ce qu'elle dcvoit faire pour ce qui rcgardoit TOeconomie de la Campa^e : & â 
elle ignore ce qde c'en que de uiie dS Pain, elle n*a <|ti'à lire ce qd tsA^ tL «De 

rapprendra. 

Dans nôtre Maifbn de Campagne on paîtrira donc, de 4eux fortes de Pain, l'im 
pour le Midtie-6c k MrfiwfTii^ jfc rautrc pour les Domeftiquet. ^ 

Ccluy du Maitie fera d^autant meSAeur, que plus k ârioelêni pure de fiomoil^ 
& fc façonnera ainH. Vous prendrez à pcu-piés la fîxiémepizde de k ânocdoot 
«vous voudrez faire du Pain, que vous mettrc^^ en Içvain. . 

(Z>if LtoMU . 

• 

• Pour fe détremper, fi feft en Hyver,*vous Iqy donoem Pcao k dumde 
que vous la pourrez foufïrir à k main \ & fi c'efl en Eflé , il fuffira qu^Ue foit un 

peu tiède j cc ainfi à proportion dans les deux autres Saifons. * 

(^ck fait, voui prendrez ce Levain, que vous gareatiiez d'avoir froid en quel- 

it à fe refroidir, vous vous trouveriez trompé 



que Sailbn que oe wit i car s'il venoit 

dans l'effet que vous en attendriez, Se au lieu de vous lendlC un Pain léger^'il 
VOUS en dooneroit un qui feront maflif & iorc pdfanc. 

ÙtkTdte. 

Le lendemain dés le matin, vous prendrez vôtre Levain, que vous détrempe- 
lez tout doucement avec vô^re foriçe dont vous ferez k Pâte , que vous paitrirez 
fort molle, jour £ûie que vôtrie Pain foit l^er» & par oonllqaent plus agféabk 
à manger. •> ' • * 

. Vôtre Pâte etal^'bien paitrie, vous la mettrez dans des jattes , 8C vous y enr 
^içerez vôtre poing 'j^^ues au fonds en deux ou trois enmotts, & k couvxiicz 
€k quelque bonne couv^ure, pour la mieux faire revenir. 
Au bout de quelque tempi (moins en Elle, &£lus en Hyvcr) vous Mgarderez 

• D 1 • i 
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à vôtre Pâtes & lors aue vous verrez qoe ces trous que vous y avez &itavec v6^ 
tre foing foonc boucoez» ce fera une marque <px vocre^âte m afièz levcouë. 

^0 U mânkre de .cbêujfer le Fmtr, 

Tramraat vficrc Pâte en cet état, vous commencerez de fboger à faire chaufit 
vôtre Four, avec auelaue chaufiàiUe que vous puiffiex avoir ; ce n*eft pas qœ les 

^lats de bois lêc (ont oeaucoup meilleurs que les fâsots , les fagots préfcrables 
à tant d'autres bois dont on fe Icrt pour chauffer le Four. Julque»-la même qu'jl y 
en a qui cmployent pour cet câct, de la bruyère, ou de la paille: Je ne blâme eo 
cela peribone , chacun (ê oomportaiit i Pé^ud de cette âianfiiùile , ainfi que b 
ïiature du lieu où il habite le permet. • 
' * On prendra garde en chauffant ce Four de ne point brûler Ibn bois par-tout 
*nl même-temps, mais tantôt d'un côté & tantôt de 'l'autre, nettoyant continuel- 
lement les cendres, en les attirant avec le iburgon. 

Lors qu'on voudra fçavoir fi le four ell chaud, on n'aura qu'à froter xm bâton 
contre la voûte ou contre l'âtrei &: lors qu'on s^appercevra qu'il fera de petites ctm- 
oellesy ce fera mi indice quMt (êra chaôo, & pour lors on ceflèia de le cfaauâêri 
apréaquoy on ôtera les ni r.s âc les charbons, rangeant quelque peu de brafierà 
une rive prés la bouche du Four, qu'on nettoycm avec la patoiiillc , qui (èra faite 
de vieux linge, & qu'on mouillera dans l'eau claire, puis qu'un tordra avant que de 
j^co ftrvir % apr6 cela on bouchera ce Four un peu de temps , pour luy laiflèr 
DOtre là clûleur, qui làns doute , noirciroit le pain, H on l'y enfbumoit incontinent| 
& lors qu'on juge a- propos que cette ardeur elt un peu ralentie, ooouvre ce Fow 
pour y enfourner le pain le plus promtement qu'il elt poinble. 

* (^mme iifiut enfourner k Pain, 

On picnd premierefflenc h péle do Four, 'tjtf'eft tnfûjooR.ienaëibrt propiv» 
ment, puis on met Ibn Pain dcflûs pour l'enfourner > qu*on obfervc de commence» - 
toujours par îes plus gros Pains , dont, on garnit le fonds & les rives du Four , 

fardant toujours k nulicu pour y placer le petit Pain, qui eft celuy du Maître ^ 
C c'eft aura itar ce milieu qu'on finit c^ienfoumer. 

Vu temps au^t on drit tirer le Pain dit Four, 

Après qu'on aura cnfoomé le Fun, on Ibiçieni de bien boudicr le Four, & 

d'en étoupcr la bouche avec des linges moiiillez, crainte que fa chaleur ne fe 
dillipe> deux bonnes heures & demie après, qui cft environ le temps ncceiiâire 
pour cuire le Pain bourgeois, on en tirera un pour voir s'il eft aflcz cuit, Sc par» • 
ticulieicment par deflbus, en le i'\-à\^x\\i du bout des doigts i ôc s'il réfonne,ou 
qu'il foit aflcz ferme, c'eft une marque qu'il lêra temps de le tirer j, lïnon on k 
hiflêra encuie quelque peu de temps, jufqua ce qu'on Roonooiflè qu'il fint tout«à- 
fiût cuit» 

.Four le gros Pain, il ne faudra pas fonger de le tirer du Four qu'après quatre 
heures de temps qu'il aura été enfourné, en rcoonnoiflânt s'il elt cuit de la ménie 
manière que je l'ay fait oblêrvcr pour le Pain bourgeois, car fins me parfiûte 
cuilîbn, toute forte de Pain a toujours quelque chofc de défagréablc ; s'il n cil pas 
cuit, il fent la pâtei & s'il l'eft trop , il en devient fi rougj qu'il en perd tout Ign 
eoûc. Ce n'xll. pas qu'à, force de du Pam i'cxperiaace ne nous rende toujours. 
.SK:» f^vans Âini cet arL 
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Après donc que le Pain cil bien cuit, on le tire du Fouf ,^ puis on le pofe lur 
la partie la plu:; cuite , afin qu'il le rehumeAs m (é reftoidklànt. Comme, par- 
cxcmplc, s'il a trop de chapelle, c*eft à^<iiic, fi la croûte de dcflus ell trop élc* 
vée', ce qui ;utivc ordinairement lors qu'on n'ôte pas la cendre enchauiKmt le Four, 
on range ce P<dn y mettant le delliis dellbus -, au lieu que s'il ell également bien cuit , 
Tappuye oonCre Je mir» en le polanc fur le oôté qui «ft tÉèi aàt. . „ 

• . QBS.ERVATIpN. ' " * 

. Êe Ma cuicaiofi ooiame il faut, & nag/è de la roahicrc que je viéitt de dire» oÂ 

obfervcra de ne le point enfermer, qu'il ne (bit auparavant refroidi. 

La chaleur de ce Pain étant pall'ée tout-à Itut, ou l'enfermera dans une liuche» 
Kbignanc toujours de l'y pofer iûr k ôâcé^ afin 4]q*etant ainfi rangé , il puilfe.avoir 
de l'air également par-tout j 5c non pas faire comme bien des gens, qui le taillent 
îndifieremment fur une table d'une Boulangerie, où jamais il ne Icçonferve fî bien 
que lors qu'iliell cniênné à propos} car ou il y fcche par-trop en Eifté , ou cnHyû 
ver il y elt trop fulceptible de gelée. On Ibignera aulli pendant les grandes cha- 
leurs, que la huche d tm laquelle icn.GePaiay Sois fda«;qB dxa^ la cave, afind'eniii 
f ccher ce Fam de moiik. . ^ .' 

■ .• • . 

: Iimér^ées.fiir. U gr9S Pâm, , . • 

A ré^4 <lu levain pour le gros Pain, il n'y à rien à obifcrver .davant^ CfSt 
cequej*ay ditcy-deflinj^ inoais pour la Pâte, c'eil autre chofe. Celle du PaîH 
bourgeois veut être paîtrie molle > mais ccllc-cy demande qu'on la paîtriflc fcr m^ 
comme étant celle qui iiogarde direâxment le ménage} c'ell ce qui ùÀt qu'en le 
fuhriilànt onafim A i>tfi«»braflcari & lorsqu'elle âfcdans l^fettOQ oolalouhaite, 
c'cft-ù dirc , qu'on l*a bien retournée dans la huche , on y enfonce le poing , cpm- 
,me au Pain bourgeois, ce qui luy Icrt d'une même marque pour connoîtrc fîia pâ- 
te en cil allez revenue : cela étant } & le four chaud comme il-iaut, on divilècec» ' 
te pâte par Pains, chacun àa^^pcàà» de vin^ livics» pu enviToa^-fidlanren f^rte 
qu'ils ne fe bailcnt poioc Tua rauoe^a(irtt quoy on reofiwriie» comme je vieni • 
de m'en cxpiiûucr. * ' .* , = • 

• Tifé h<»i du four, & ferre avec toutes les fermalitez'iequifes , 00 ni touchera 
jxnnt à ce Pain qu*il ne (bit raflis depuis long-temps } car la . ci ubie Oeconomié 
veut, qu'on ait toujours une dcmi-fouincede Pain vieux, quand on en Fait de nou- 
' veau: ce vieux nun^é , on prendra premièrement du nouveau, toujours ceux qui 
feront les plus mid-laitS} 0t les moiil» criitst tu les plus cuits & raflouplillènt avec 
le tefnps. Voila ce que j'ay crû devoir dire liir le qi}i cll la [grémieic pxH ' 
vilk» qu'on dok avoir à la. iniibâ; 



2)/ iâ Bâtie four UMâkfinv " ' 

On Ile mangqi|X)int qu'on ne boive j c'ell ce qui f^iit que poûr établir un onke 
qui ibit jufle, dans ceque je me (tris.finné le-deQbin dediécrirel*OeconoiHie des 
<!i^FS» jugé à prqx» que le vio^ ou- quelqu'abcre ibne de boilTbn que ce 
ibit, devoir avoir icy rang après le Pain; quby que de ces ibrtes de boilibns, on 
ne Içauroit donner aucunes règles certaines pour le ména^ç, une partie des hom- 
mes vivans à la Campagne dan» un P^où tl n'y appoint- de>in, & d'auOtS' pa(^ 
iânt leurs jours dans des climats qui y abondent. 

Je diray donc, oùilyiides vigi^» £c4iiivant les conventions laites avtcvos Va^ 



< • 
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Ivcs, qui foi ont à Vé^sitd du vin toiljours faites fclon le pliïs OH le mcviiique les an- 
nées en auront produit?y'& iuivant (ju'il fera plus ou moins cher, que ce vin td 
^*ir(bîc» doîctoôjôutS <6trt«i»ilbup dtf, & qu'il ify a que le Mucre ou la Mai. 
ttd& qui k doimic àvoir pour aller càvecuk-inâiMS» sll&peac, eu eoûr y 
«nvoyer une perfonnc dont la fidélité en oda fcilir fi>it beaucoup connue. 

Il y aura dans la cave deux tonneaux ea perce » l'un faa du via pour leMirfkWk 
Se l'autre (êra de la boiflbn pour les Vabcs. 

Le Maître, comme tel , bbira le ûm tant bon^ & sHUot qtt*il pUni} unii 
jpour la boilîbn des Valets elle fera ainG ménagée. 

Aux repas auiquels vous ferez convenus d'en donner à vos Valets uoc teUe qiten- 
tité, vous aurez ûxa d'avoir des mefiire» «c^és qui ne tiendtaot pas dftvamage, 
que vous Icurfèroc remplir de leur boilfôn ordinaire } & de tem^-eA^ceais^pour ^Mh^ 
ver ficelle qui a la chtrge duvb, & ^ qui vous avez quelque confiance, nfc 
"vous trynpc point, en prenant lé via du Maître pour le donner aux Valets, adr^k 
temcnt , Si Cins que perfonne s'te iperçaive^ vdus 6l goÂMreB & jugerez ptff4| 
jde la fidélité de vôtre Ibnimeliefe. • 

Ce n'ed point dans ce Chapitre icy que je parleray de la manière de compofo 
le vin pour let Valets, cù ayaac dâi5oara air.loâg «tias le tnité des vias cngéneiSil, 
auquel il faut avi^ recours ) mais je ne veux apprendie îcy feulement, que btlii^ 
nicre de le fçavoir dilb-ibuer conformément à l'Oeconomie dont je traite. 

Cetttf obfervation n'cll pas moins ncccllkirc que tout le relie, car l'article du vin » 
quelque petit tju'il folt , n*ell pas un des Qiomdret «rtides dki m^ft sgr. 

Dans les Pais où il n'y croît point de vin» dàlV» nepromec aux Valets, ou que 
delà bicre ou du cidre } cette règle de donner ainfi rcgunerémcnt la portion de la boî^ 
fou aux Valets , n'y fera pas moins obfcrvce, comme devant être une régie gcncrale podr 
^outesles peribanes qui & feoc un plaiflr de vinè'dés h. véritable Oeconomte. * 

Des, différentes Çhairs dont on ^eut^^rej^^i/itn dans U Mémtge, 

C'eft le moyen de ne pas mourir de faim , ^e djavoir en tout temps chez ioy 
du Pain, du Vin & de la Viande, & fçavoir l'art de fc les donner , & le Iccrét 
de n'en point manquer pendant toute l'année, n'dl pas une cl^ofc de ijcu de con- - 
(equence^ ces provKions'un ménage eil toûfDurs à (èci ain^ qu'on n*^ 
manque ppini^, fi l'on peut: À l'égard des Chairs qui peuvent fe conlerver fa- 
Iccs^ il y en a trois > fçaVoir, le Pbrc, le Bœuf &: U Chèvre: je va^ commencer 
par le ^orc, qui èft celuj de ces tiiêns «niiii^ tjififtlUele phis oidnaircment. 

Du Ton, 

Je Hinpolê qu'on ait chez lôy on ou deux Pbrcs^, ailcz gros ôc gras pour 4ttc 

tuez. Ces animaux étant égorgez, , on les pofc à fur des bûches , puis on les 
couvre de paille qu'on allume pour brûler leur foyc; les uns les lavent lors que ces 
ibyes Ibnt brûlées , & les autres rittflfaïc leur peau ièulcmenc avec des coôtnunc. 
' L'une & l'autre de ces manières d'agir étant tres-bonhe, il cêklc oertnit Fus 

où on le prie dans de l'eau boiiillantej cela ell encore égal, à la différence néan- 
moins que ccluy qu'on lave a la chair plus blanche, au heu que celuy qui dk brûlé 
Pa,^ ferme. Se plus ftiR^oIrtite. . ' - 

Le Porc étant ainilî "accommode, on Pouvre, les uns par le dos , & Ips autres 
par le ventre, pour en tirer les entrailles, qui fer\'cnt avec le fang, partie à faire 
du boudin, partie des andoiiilles, ou des faucilles j après cela, lorsqu'on en a un peu 

JaUfê cvapoicrla plus grande humidité du dehors», «taievçi^ en- niofceMB |our 
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le faleri & (î on liiflê paflçr cette grande humidité, c*eft afin que la vcrtti 
du fel ne fe diflîpo point dam d'autre matière que dans la chair du Porc ; au lieu 
mie rencontrant trop d'.hunude,, cette vertu étant obligée de s'y attacher, s'amoin- 
dnt, & par confequem rend cet» ètuSf bien moi» kijbe* Ot-beauooup moû» a- 
ff^Éabte, • ; / ' ■. • K 

■7>e la manière de faUr k Pûtc, & étun Mît avis fur le Sa/ûir. • 
« • • ■* 

Auparavant que de falcr le Porc, je m'imagine qu*on a fon Saloir tout pr<?r, en- 
touré de bons cercles, bien accomniodé, en telle iôite que la^oiure ne pu i lie 
ty ^eejttt-, munî-dlm bon ooayenck ftfWwK i ckf, fic qui joindra fi liien déplus , 
que h chair quHI y tiendra rcMbiDée ne sIcveiKe penne. Cela étant ainfi , & pouf^ 
aonnef un goût plus exquis à la chair, avant que de la faler, on jettcni dans le 
Saloir de l'eau chaude, dont on le lavera avec du thin, de la lavande, ou de la 
DMijcrfaioe, en le frotant bien-fert de tous câcez : cela fait, on làHlèni-uD peu M-* 
1er ce Saloir, tandis qu'on prendra une brique qu'on fera rougir au fçu> cette bri- 
que éunt Touge» fera mife d^ns le fond du Saloir, iûr une. autre brique qui fera 
froide, CNi'iur on^ pierre, il ri*iinporte > & fur cett» ISfriq^e fouge , feroiu jettées 
deux-mufcades qu'on aura raoées) cela pR>duira d'abord uné fumée épaifle, qu'oii 
le donnera bien de garde tle laiflêr évaporer > c'elt pôuiquoy , aufîî-tôt ces mufca- 
de^ répandii^ fur cette brique, on fermera le làloir de fon couvercle, qu'on étouf- 
§n m&w (le tdfe dlaniere, que cette innée ne* puipèA^ par 
quel^i^endroit que ce (bit. Cette exhalaifoo qa*ea f OàX renfermée environ une 
heure, a le temps que tout ce qu'elle a de parties lés pJus fubtflcs , paflc à ira- 
vcTs ks ^res de ce bois, tandis <^ue ce <^u'il a de plus groilicr s'y attache de 
telle tauàBÊtf qpe k chair qu*on y iâle'pen Ae temps après, en prend tout le 

Une heure donc, araés qu'on a ainfi parfiimé ce Saloir, on Pouvre pour y poflr la 
diair damcet wdre. Ayint d'aboid garni le fond dc'cc Saloir» de fel autant qu'on 
juge à propos y en avoir dû mettre , mais toûjours plus que moins j oncommehce à y 
étendre le lard , dont on fait un premier lit ; fur tcfiti -«irlequel on jette encore du lèf • 
on y en lait encore un autre de lard, juiqu'à ce<]U*il n^ en ait jpKiSi cnfuitc, vien- 
nent' les jambons, puis les aunes jpiécet qui* Ibot les plu^ en chaiir, dont on Bût 
toûiours des lits fîicceflîvement , de la largeur du Saloir, n'oubliant pas de ÛAa 
fhaque lit de telle manière qu'il n'y ait pas une pièce qui ne s'en refTentc comme 
il fiiut. Enfin, fur ces pièces de chau on y place les cl(:hignces, les oreilles, le» 
téies & tout le rcfte des |iiéc«|.9iiily ala iMyi d'os^ cgqtinuant «ofi julqu'à ce 
que tout le Pojc foit fuie. • 
, 1^ tout aiafi arrangé , on couvre çc. Saloir de fon couvercle., qui enfermera fi 
tien cette chair, qu'il ne luy laiiOèf? aucun jour par où eiie puiffe preudrc de l'é- 
vmti. ce Saloir kn auffi toûioan mi» dan* im usa fiatii ia- fiaidEieur étant une ' 
cho(è jui luy convient très-bien. 

On gmdci-a ainû ce Saloir quinze jours, fans l'ouvrir, f^n quedoimont le temps 
à la chair d'y prendre fêl, on le puiile ouvrir fans y caufer "^u dommage , à caulè 
de l'cvcnt.dont celte chair ne fera jplus akns tant ^(ceptible. 

Après cela, jç'elt rOecoDomie de la Mere «|e Fao^ d'uiêr de ce ûlé comme 
bon luy ianble. ^ ' 

l\ y en a qui parmi ce fel qu^on toujonn foin éféen&t «ranc que de î»epinchcr 

fur le Porc, il v en a, dis-je, qui y mêlent du 'poivre, croyant par là donner un • 
certain rehel a leur lalej mais ils fe trompent j ce poivre ne fn vant qtfà^ wiier' 
jpmv» & par coolfi^icnc à luy èm prendre un gpût fort ddi^cabic ■ 
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}t , • ' QÊ Ç O N O M I E AOiE/N ElR A L E 

■ • • ;R.EM:A R Q^U E S. . ' • ' 

Pay remarqué <]u*eii certains Païs, un mois apréS avoir ûdé leur Cochoo, on en 

Icvc toutes les pièces du Saloir, qu'on attache à des perches qui font miJcs de tra- 
vers, ea dedans la cheinincc, quatre doigr^ l'eulemcnt plus haut que le manfam de 
oecte châpiiiée) afin d'y faîxç parft^ct la ckùri flc k me&K ^*àù en a hc&m, 
, on en détache de ces perches autant qiAm en (buhaite , kvant à h verit4 ce fidé , 
' qui le plus fouvent cft plein de fuyc , auparavant que de le mettre au pot. 

Cette renurquc que je iius, écoxt en ces Pais où Ton mange du ici blanc } &. 
compie cette foite de w ng.<^(fttpiii|lfip<w tant le goât , que celuy qu'çn laifle, 
toujours baigner «ians la laumure» & qu'on.pfxnd ainfi dans le Saloir lors qiÛM^'eiL.' 
a'bcfoin, & qui ne le gâte jamais ch cet étap } à la vérité , je voulus raënô- fur 
les hahitaiis de ce Pzhy mais j'y fus trompe, car mon lâlé ne fut ^ tenu renfermé 
4eux mois, qu'il commença de Ce ^ter , & qu'il âllut pour en évitor la perte, en- '. 
tiero quf je le pcndiflc au plus vite a la cheminée, comtnc les autres. 

Je m'étudiay d'en appreQ4rÇ la railbn t nie pcrfuadanc que , Tel pour fel j c'ctoit tout- 
mii cependant i) o'^toit pas vrayt car je m'apperçûs bien par-la des qualitez du fel 
ordinaire, di^ércntêf de^llpsdufel bljmciceuq^cyjÀqfant pas comme ccluy-la, cet- 
te acrimonie qui a la vertu de tenir long-temps incomiptihles les chairs fiir Jcl^icI-' 
lys on le répand } ç jc^l çe qui fait qu'il me fallut céder à l*diige du P^ïs. *' 
Mais cn-Frttice où ron mange du iêl de Gabelle, je nrétonne .qu'en b^^ 4cs. 
lieux on en agifîc de cette maniaci il faut qu'on foit bien ennemy dulxm gjbût j' 
(»x à dire yr/iy y ccxi^c.aofiififc de parfumer n'eil pfopre ^ pour les jambgos.; 

Voicy de petites circonflances que j'ay jugé nfiCefUùrq d^in^r icy , & qui rc-»' 
cardent le Lard.' Après donc, qu'on a maa^hnpèlirfalé qi#étoit def&s % on lève 
du Saloir ce Lard , qui ayant toujours baigne dansk ûumure, cil falc comme il * 
faut, t<. futTirammcot pour fe' garentir de le coironipre, lors qu'on le veut givder • 
pendu au plancher, jpour la provilion de la mailbn. ' 

J'entens auffi qœcette provifion ne manque pas } & qu'on n'attende jamais à avoir^ 
du Lard nouveau, que lors que le vieux eft fini. Cette maxime cft contraire au' 
bon ménage^ car avec du Lard on prépare aux* DomclUqucs une inânité de ra*. 
foôts difevi» ^ qui/è font à peu de (his. 

• • " • OBSERVATIONS. .* . " 

Qu'on obfcrve fur tout, de ne jamais faler du Porc dsms un Saloir ô& Poii anm 
61é du Bœuf, car fans-doute la chair du Porc s'y empuantit après. 

Il &ut toujours làler,plus que moins, la chair de Porc, ayant je ne fçay quoy de 
particulier, de ne prendre jaipats plus de fel qu'il ne luy en faut ; & l'on vt^ s*é- ' 
tonnera pa^s quelquefois , fi le Laid mil hon du Saloir devienc jaune, c*eft maiiq^ 
d'avoir eu aflcz de fcl. ' . •' ' 

Loin du Sabir , ces femmes ou ces filles, qui dans leuia fenuncs de oacraj^doD 
capables de kf^entieRinaitfNffkarlud^ nous en voyoni tous les joint . 
iks excmpln. 

' 2)« Sam. 

La prudence dUn^ bonne mènagcre, cii de ne ic laiiki: jaauis dég^uiue de pr(>- 
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vfion&; le Pain, le Vin &: le Saloir, tout cela cù. bon} mais le Sain doux, doos 
on fc fcrc à iniile chofes dans le ménage, n*y cû pas moini nécenâirèi - ba'<$ii fidç 
de^-ngoâisécbdgaecsy oàcafàxiÛO,- tcil edméoMié^Bi'grttKi-^rCQUQs poin: bien 
des maux , ou qui nous arfiMntr» 'ou qui fiirviAiiWiit litlx aniotibii v«»icy 
comme on le fait. , ! 

On prend toute la graiflè du Porc <m*oa a tué , après qu*oh eh a fytkti h Bou- 
din de cB qu'on a jugé à, propos. On la met én petits morceaux , puis bu I^kjuAe 
dans une poclc qu'on pofe après lur un feu clair pour la faire fondre j tandis qu'el- 
le ell ûir ce tcu, on la prcllc avec une écunwirei aân de tirer des çartilages au^jucls 
cette gnifle eft attachée , le dus de Sain qû^il eft poffible. 

Cette peine qu'on prend dure julqu'à ce que Ton voye que ce Sain (bit parfaite- 
ment cuit , ce qui (ê recooDoîc âalemcot hm ,que ia couleur en efi: tian^eote y àc 
tirant fur le jaune. • 

Si-tâc qa*6n le remarque ainfi , on le- tire â» dcflte le Ibtf r fois- on prend TéctH 
moire, avec laquelle on fepare d'avec le Sain, ces C4rtila";cs qui font dedans, & qui 
font tout iècs, à force d'avoir rendu {ku le moyen du rai la graille qui les entou- 
voit} après cenç obfèrvatioa, on ktte^ce Sain ^fanii iies pots aeVtesrré ploin^«& ' 
. Sur ce Sain, avant qu'il fbit renoidi^ on répand 4u (êl bien écrafë, cqlquî le 
conlcrvc long temps uns fe corrompre; &c étwK aulfi biCtt piépné^ oale*voit 
s'affermir, ôc demeurer fort blanc toute l'année. - • • 

\ . V Al Saumure. • • ' i 

Quand on à tiré du Saloir tonte h diair qui y ftoit, il y refie k SattftmiCs 

qu'une bonne ménagère ne hâtk jamais perdre. 

Ou elle lu R ra iciTir pour en fâîer tous les jours la foupe de fês Doracflique*, 
Q'entcni les jours qu'on mange gras) ou elle l'cmployera une féconde fois à fâler 
d'autre chair ou'on voudra manger pràSntementi Se pour la précaution quVxi doit y 
prendre, c'clt de faire boiiillir daus-de l'eau de fomainc cette Saumure, fbignant 
toujours à l'écumer pour en cirer les ordwes; on la tiendra aiulî iUr le feu, julqu'à 
ce qu'on remarque qu'elle fiiic dalré, &, qu'elle B£k l'hoilcf:' cela étant, on 
rôtera de deSRxt le lifu,. puis on la mêtCra refioidir dans une terrine plombée. C'eft 
de cette manière qu'on pourra s'en fêrvir pour faler une féconde fois de 11 diair^ 
pouryû néanmoins que ce ne fuit pas pour garder bien du temps. • ' ' 



«•Cbaane c'eft er juMumumi ve» Noël qu'on tuë les Porcs , 2c. que d^is.oe 
iemps-ft )utqu*à l'auti c >Tocl d'après , il y a un long iiitcrv aile Je temps , & que 
ijaq^ une maiibo où l'on efl obligé tous les jours de nourhr bien du monde, quel- 




temps 

que le (alé vient à manquer, c|u'à faire choix de quelques jeunes Cochons^ capa- 
bles defeumir la maifen de ulc, jufqucs versNoiii fûivant, qui eft k fittôa qu'on 
■aooûtumed'eniâler} & jettafttifoeoups dtoèttB OH^ ottje icn JnDMiiflB 
dépoBtVttde. à^ildMir. . ; ' i i 

• ■-, . -i •■:■-.> ' y^' 't •• . . 

>A ■ , - îDé Bœtfi ■ ■ ' 

J[e itiif icy d'im avis coûtraijue à bien ds$ £eDS qui ont écxic du nénage des 
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ips, qui prétcndenc qu'outre la provifîoa du ialé.» l'OecoiUMiMe fOtt '"fv n 
qu'on cuë un Bœuf, ou une Vache pour faler. 




m 

plus il y a de viande , plus on en mange ? L'on me va d'abord dire que 
pend de la Mère de Famille, de n'en donner qu'autant qu'elle voudra; il elt vray ^ 
nuis da» layiâiiiie qu'oa fiut d'un, bœuf, quelque remplie que puiflê être unè 
maifon de Campagne, combien y a-t-il de choies t]u'i)ii cl\ oblige d*y manger 
promtemcDC> & par QQulcqucnt beaucoup} car a nioiiu que ce ne ibit ou dans 
quelque Coamunabté, ou dans quelque mailbn de Gentilhomme , je ne içuirois 
approuver cela : encore dans une Communauté on le fait, il cil vrav . nar un ' 



tain méntte oui n'cft pas fi reflêiTc que doit être celuy de lu Campagne, puUque 
lune ne^E^oien dcschoks, dopt l'autre fcroic fort bien fon proiic. Si c'dt.cbes 
un Gentilhomme qui mène grand traib, combieaToiC on de la chair d*un tdBeraf 
prodiguée ions ruifoa). à mouis qu'il n'y ait là-dcdans un OccoODine d'une vigilaa* 
ce & d'une fidélité confomniéc, ce qui cft fort nue? C'eft pourquoy, fins s'amu- 
fcr a tuer «y Bœuf, ny Vache, il vaut mieux de l'argent qu'on tirç des denrées de 
kbafle-cour, & qu'on envoyé vendre au marché, il vaut mieiK, dis-je y de. cet 
argent acheter du Boeuf à la Boucherie, pour le falcrj joinC à ceh q|a.*tly a des> 
jBouchers à la Campagne qui le donoam. à fort juite prixl ... : 

2)« choix qii?ùn doit faire des endroits du Bœuf pour ie JnUr, ^ 

• 

Toutes pièces de Boeuf né fixit pas ^(alement pi^jpres à lâteri ks côtes, Talbi» 

yau, & généralement tous les morceaux ou il y a bien des ôs, ne feront point 
ainG ail^l.bnnési mais quand on veut faire ce ménage, fur tout lors qu'à la Can^ 
pagne Mtr trouve à acheter du Bcnif à bon marché, on c^K^fim de Ucuiâè, dont 
«n le foumini autant qu'on le jugera à propos. 

On aura, ou un Saloir qui ne fervira qu'à cela , ou de glandes terrines , dans 
icfqudks on làlera'ce Bu;ui , qu'on coupera par tranches. Ce qu'on polêra par lits 
dansées terrines, ou dans ce Saloir. 

\ Pour la manière de le falcr, clic cft toute femblable à celle du Porc, finon 
quVm fe gardera bien.de n'y pas me(& trop de p;l> diâècent en cela du Porc 
qui n'en prend jamais plus qu'il ne luy' en faut, Vm lieu que k Boeuf s*cn kiflb pé> 
nétrcr \lc quelle quantité qu'on luy en puifle donnéi. 

Tel Bccuf falc ne doit paî durer plus de quihze jours dans le Saloir , à moins 

£'oa ne voulût iàirc comme en certains Pats, où en eâêc on en fale beaucoup, 
an bootde ce temps onie tire dvSakic., m 'en garnit des planches de tontes 
ki pièces, pt)Ur les laiflcr dcshumeôer |)endant un jour ou deux , après quojr on 
^ remet dam lè Saloir , faupoudrées de fel qu'ils font pour une ibcondc iêa. 
' > Ce Bœuf après cela im encore lYnfemié ci|iq ou fix jours, iiuis.mi» hors (ms 
^ olaadics^ Comme oy-ddlùs, fdigàantâe temps en tenipadek tourner k de^ 
JcÛbus , jufqu*à ce qu'il loit fec, 

Cette chair ainfi préparée;, fc pend à un plancher, poiu- en prendre loriqu'onea 
% be^ V elle dure longrcenips^ âc a?cil jaàiBipfîvgfêabk au goût, queiMfi|uVl> 
le eft prilê ftakhement, & ne rend pas plus de profit: c'dt pouiqaoy^ &. Ton. 

m'en croit, on ne pratiquera point ccmcnaçc, eflmiant auffiplus à-puopos dcvcnr. 
^ un BottiF).ou une Vache qiu font cngiUiflêz^ que de les oiër». 
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DELÀ CAMPAGNE. Ljv. 1. Ch. IV. 

*Du BfU€ 9u des Cbi%»tés, 

ÏJgHacns d*Oâ)obre venu , qui eft k temps qu'on -toc ks Boucs, ou ki XStiè^ih, 
oa ne inanauera point d*ei naettie^l^in ou l'autre daiis un Saloii ; ce* ibiinaux coû- 
tent peu, oc renoeot beauoocip de profit, & c*cft ce qu'on cherche pour l'Ocoo- 
nomic. , * 

- Avant ooe de fakr cei ttjniaoc, on kur ôce toute Ipur craiflè, qu*an ftit fini- 
dre pour nirc du fiiif, qni dl'odiqr qiii a k vertu de produire k plus beik & k 

meilleure chandelle. 

On les foie tout comme k Porc, rcmarq^uant néanmoins , avant delalcr la chair, 
de ne la laiflèr jamais reiroîdir, pour luy mieux faire prendre (cl. 

On ne falera jamais de Bouc, qu'auparavant il n'ait été chaftréi & la peau de 
ces animaux ne icra point négligée, comme éunt propre à l'uTage de beaucoup de 
difiêientes choies, ai divers Pais. Icy-I*on s*en (crc, îors qu'elles Ibnt bien paflees, 
pour en faire' des gandSf des culottes, &lereâe} Manieurs, comme en Lan-* 
fipedoc, ou en Pravcnce, pour tnm^orter par Jour moyen, en gpife de baKîquet» 
kur huile en d'autres Provinces. 

' yivaoé qfOe cette chair eft gsofoe', mais des Domeiliques ont toûjoun allés 
d*app6tit pour k trouveir bonne» en mai^gera qui voudxa avec eue; 

. ' • feutres Prov/Jîons. • " ' * 

Chaque temps a Ces proprietcz j dans l'un la chair eft pcrmifc , ôc dans l'autre 
elle eft détendue. Pour les Proviiîons qui regardent le orcmicr^'cn ay ludii'amnicnc 
parlé, &je nrcn^fisay ikn davantage > pourcdQedn woond, yoky ce que j'en 

juge à-propos. 

Soit pendant le Carême, ou pour nourrir la mailbn les Vcndietfoou Samedis, 
outre les Provifions d'oeufs, de oeiure, £c de légumes qu*oiraura chez fby, on en 
fera encore de harang. Telle provifion efl: nécdiâirc & profite beaucoup : Cette 
viande porte Ton fcl , & fçait par ce moyen tellement flatcr le çoût des Valets , 

au'en Quelques ragoûts qu'on leur en paillé mettre, aniplifiant toujours ces ra^oiits 
e. quelques ^rofles légumes , obdluie d*o^;nons ou de okncs de poumanx, tit liet 
trouvent toujours fort fàvoureur. 

Outre toutes les provifions cy-dcfllis, on n'oubliera point d'avoir toujours dans . 
iâ mailbn la provifion, de poivre, 6c d'autres petites épices de cette forte. 

La Mere de Familk auni misfri (bnas pour ne point ^tre au dépourvû de beur» 
res, de fruits tant fées que cruds, de railinis de fa même manière) de quelques 
confitures, ibit au miel, ou au fuae même} de codgnac auvin, & enfin debeau« 
coup d'autres bagatelles femblablet, fiût pour en manger à & labk, ftit pour en 
lovir kriqu'il luv furvicndis oonpigQie» mfntk lout à&pradeaoe pour en H» 
«om bon % ibnhknk «• , 

' "' ' ^ . 

CHAPITRE. 
VeUnumm^detumnifi 4evert & péi^ Us Tptifù tMigfs& r 

AYant donc un PoulailHcr tel qoe je Pay bâti cv delTus, on pOM etf fureté fe 
remplir de. Poules; & à propicmçnt parler, remploy d*élf\er ces fortes d*a- 
qfOiaux ne convient qu'aux icmmes^ c'oft pourquoy, cdK du f ctc de Famille en 

fi » ' ptW*! 



OËCONOMI^ , GENERALE ^ 

prendra le principal foin , avec (es Servantes } 8c pour rciiflîr à élever des Poules , il faut 
asîbord en fçavoir faire le choix: comme par exemple, les Poules de moyenne grandeur, 
&:de cooloir noire font à préférer aux plus grandâ, Se à celles de couleur blanche, 
tant pour h délicateflè de la chair, que pour Taboadmoe des oeufii ayaocftvtoar* 
quer auffi, que 1rs blanches, à caulcdclcur plumage qui^frapc davantage les yeux, 
lont plus en danger d'être priics àe& ç^fcaux dc proyé^ que les autres > ôc outre 
en marques, ily ena encoft «l'autrcs qui fimt «SoonoKreleur ftcondité^ car fi Ton 
.veuc dio^ une Poule qui piodn^ !MM]ooupid*aeufi, on en prendra une dont la 
crcfte pendra d'un côté, qui aura les pied» jaunes, ainC que les jambes, dont l'œil 
parolCn fort éveillé > au lieu que cdle^ onlioaircment, qui a les ergots hauts montez, 
pood beaucoup moins, &: eit fujete à caÉat jEa ccyls lor»qu*on la met couver,, par 
rimpatience natinxiile q^'eUe à de quitter 

Vu Coq. 

L'on connoît un bon Coq pai" la taille, qui doit être moyenne, toutefois plus 
grande que ^'tite, dont le plumage elt noir, ou d'un rouge obfcur, ayant de gros 
pieds, garnis d'ongles & de griff»; les cuîfîês gioflês K fburifies de phunes,, lac 
poitrine laigc, le col élevé, où fc feront voir des nlumcs de divcrfcs couleurs j on 
juge encore de là bopcé par le bec qu'il a court ce gros , par la noirceur de fes 
yeux, par fcs oreilles blanches 6c qui lont larges, par fa barbe <jui lui pend 5c qui 
cft Loiiguc , enfin par Ia»forcc de fts ailes, K paria queiie qcfU éleve^ en k por- 
tant recourbée par defiiis l.i telle. * • 

Je ne dis yi& qu'on pe puilli: le fetvir de. ceux .qui n]qnc pas tf)us ccs^ fignet de 
bonté, mais ils ne valent pas les autres : dé pIu^V.ctD- i^ûira encore qu*il mtîqtt'ui^ 
bon Coq,, avec Içs qual^teî qye nous venons d*cxpliqiiercy-de(lus , paroific éveillé,^ 
courageux, qu'il montre avoir Je la force, qu'il foit promt à chablBrii, qjui'on.lc. 
voye carefler les Poules, les défendre, &.les IbiUcitcr. à manger. 

Il eft encore des» Poules qu'oq apeHe Poules de ;la grande tSpx^c , ^ul 
quoy que beaucoup moins abondantes en oeufs que les autj es , peuvent être mêlées 
néanmoins parmi j jBc pour le peu d'ocufe qu'elles falîcnt , on aura. Için de les gar-, 
dér à part, aiîn de les dopoei; à couver pour avoir de gros Clhaponsz.fic iL,ra en*., 
core quelques ibrtcs dé Poules, comme les Poules naines». 6c le» Poules mfêcs». 
qu'on jette aiifli dan.s la cour, toutefois beaucoup moins ijiK des autres, pour di> 
verfifier léulcmcnt cette volaille. 

Pour le nombre, cela n'ell point fixé ; . mats-on peut prendre pour averti0èmentî 
là^delTus, de n'en pas plus ixNUxir jamais,^ qpi^on àura.dequoy letir. donner % xooBf 
gcrj & non pas uire comme oien des gens , qui s'imaginent qu'il n'y a qu'à 
avoir des Poules , & ne point a^ oir dcquoy les uouna ; ils fe trompent , car on 
doit rçavoir pour maxiine, qu'un petit nombre de Poules à qui le gram ne niaiique 
point, rend plus de profit à Ion maître, qu'une gronde quantité qu'on laiilè jcûr 
uer, ou qui ne vit que de ce qu'elle trouve dans la cour. 

Un Coq peut fiimre à douze ou à quinze Poules (èulementj ainfi Ton s^ên pour» 
voira , fuivaf» le nowhrr nn^tw.wniidra ékwr de Poules, Se que ce iloit UHijours fe 
plus qu'il fera poniblc. • • ; , • 

Une Poule a la vérité pourroit pondre des oeufs lâns la coopération du Coq , 
snia^cftrque cet on>& ne ibnc pa» fi ûins qœ les autre», fone mdeor rien pour 
donner à couver, le Coq avsint. cette vertu particulière de raréfia- un oeuf , oc dcr 
fej6adre^(n)^-à k pnidiià^ de lôp ia||ibJabiej|^ le germe ij^'ii y intiiic. . 

xiï''-* .... • • b /îi.: .'• ■ -s- ■• . . . •• . ^5Dir 
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DE.^A C Ail P A.G N Ë. Liv. I. Ch. V. 
Vi PbeuTê de. ismm à manger aux PêuUs. ' 

L'heure la plus propre pour doiiiier a manger à ce beilial, eft toujourt, autant 

3u'on le jîeut , brlquelc Soleil fc lève, cette volaille' étant accoutumée de fortir 
uiîîirinde Ton Poulai" " ■> ■'■ ' o i-i r. 




on ne ccllcra point 

fcatrc i car pendant 1 ^ _ 

.'trouvent, toûjours aifisz dequoy vivre , fi ce n*êlt lors -que la nuge couvre la 
tCOXi) ffMfV. qu'on batc , qu'elles font privées de trouver dans la cour bien des 
chofo^^ W' iêrvenc eupaiiie d'alimcxu» ainil pour-lors .oaleur pourra donner 
^ une içns à jaaamgpc un peu devant que de & coudiec ' ] , ' 

De id nourritwn df cette Volaille: ' : 

Pour ce qui eft de* ^nourriture, onamaflc toaiesles'crlbhires,Sc les vannures dçs 
grains, qu'on a foin de- ferrer 5 6c pour les luy manager, on luy cntrc-mtlc prr-(ti?3* 
cette nourriture d'herbes qu'on haclic, de fruits qu'on découpe , ou u autres choies lui- 
vant là ftifim ) on li^ donne encore du fixi hcfuiîli> & lors veut édrauBcr ccktt Vo*- 
lailljc pour l'obliger à pondre beaucoup, on (c fert d'avdinc puréV de bird farrazin, 
ou de chcnevis} & le temps de la nourrir ainfî, ert d'ordinaire cjr'iiyyi^r: car 
lors-que .la iâilên nouvelle commence â fc faire (irntir, les Poules liiitttrelKinèht de^ 
viennent affex échaufiées» j)oar^|ntoduite quantité (fccofs, laff^!èUcs font nixirties. 
coitune il faut. 




• ■ ■ ♦ • - 

7>e U màmere êe gemiemer cette VûlàiUê: 

Je veux bien que la MaîtrefTe de la maifon en puiflc commettre la charge à uoc 
de fes Servantes, qu'elle jugera la plot imelUgente êc hi nHuns parellèufê; niai»<Âi 
cil toûjours plusàprtipos qu'elle mcmc, autant qu'elle jwurra, fe donne ces (bintsi 
enfin loit elle , ou fa Ser^'ante , il faudra veiller à ce que les Poules foicnt nottrK< • 
xieSf oomme je viens de dircj & aux heures que yay marouées $ on fbigneni de • 
kur fermer Se de leur ouvrir (bir 8c matin la porte cm Poulailler, fins y nwngniWi 
une feule fois. , 

Des oeufs qu'elles auronc pondus de jour à autre, on en fera une fcparadou,4 a*, 
fin de diftinguer les plus frais, pour s*cn fb'virrà ce qu'on jugera à>propo8. 

Le bon ordre veut, que le Poulailler fbit nettoyé toutes les femaincs une feisi . 
^on le parfume aulîî d'herbes, qui ayent de l'odeur, tel qu'efl le thin , la mar- 
jolaine^ ou la iavaade ,. par-fois d'encensiî l'on veut, n'y ayant ricii de plus lalutai- * 
re pour les Poules que ces fortes de famées,, qui ont k-^rce de chafïèr du Max où. 
elles couchent, tout ce qu'il y a de mauvais .4nr>:çe qui. ks pt^lferve de bioi ddt. 
makdies , qui ont coutume de ks travailler. 

La paille qu^oa aura mife dai^les nids des Poules, fera renouvelléér afin d'eii • 
(kcr les pous, les puces, £c ks autres petits infeéles qui leur noilênt cxtrémémenc- 
& au lieu de paille pour garnir ces nids, on fe fervira de foin, comme étant ]>IUv 
chaud, âi^ios rude que la.j^c, £( moi^ f^t auill<à engenik de ia.ycnajyuB. 
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R E M A R CLU ES. 

Pmt /iff*^ /MMhr ks Pmdtt en Hjgifer, « 

.'Dsmt le floiDbvc des Pboles <]ii*<iii nowriiK) 6n en piradiu dnc petite ooROtïté <fe 
celles qui marqueront être' les mcilIeuRi. Apres cela deux choies ûotà ob^mr, 
le lieu où mettre ces Poules, & la mangcaillc dont on doit les fournir. 
Le lieu iè» une chambre Icparée , auis laquelle on les enfermera , crainte que 
.' laantroPbolesiieTiemKiicdéi^^ 
quantité piour avoir des Oeufs en Hyvcr} ce qui coûteroit trop d'en agir ainu avec 
toutes les Poules de la Baflc-cour, de telle manière que le jeu ne ^udroit pas la 
r chandelle, y ayant même des Poules d'un naturel à ne pondre jamais quand il fait 
fioid , de quelque bon grain ipi*eD les pût entretenir. 

A régard de la nourriture, on leur fcrz boiiillir de l'orge, qu'on leur donnera 
chaud: l'avoiae leur eft tres-bonncy ainfî que toutes fortes de criblures de bled: 
MéÎii fi 1V« veut ki éch i iOfe i' aïoofe plus que tout cela, on n'«im q|u*à kur don- 
ner de tems-en.teau de ^ gnine dé cncœvis, & Ton verra quel efiêc cela produi- 
. II». Je dis de tems-en-tcms \ car quiconque leur en feroit leur nourriture ordi- • 
..JMil^ ]m OeuÊ coûteroicnt à avoir , plus qu'ils ne vaudroicnt quand ils feroient poodus: 
ce lèloicainii aller contre l'ordre delX>eooiioniie8c ceà^elt point id^ne dellao. 

Il fera néceflâire de prendre garde que la nourcitore flC km nHnqne pv>* 8c que 
l'eau dont on les abreuvera loit nette £c claire. 

. Les tenir proprement, ell encore un point eilcntiel à cette forte de manœuvre, 
alafi çpt jcte vamer fie de changer ibuvent le fbia dont on remplit leun nids. 

. Cependant, quelques précautions qu'on puifle avoir prifes dans le choix de ces 
Poules 9 il arrive bien ibuvent qu'il y en a parmi elles qui ne répondent ^ à nô- 
treattentr. Ondenundeoequ'ilnutfiûrêabrs} cardemfifrtedenoamc^ 
vre let OMi» & reficne les autfes. C'eA>pourquo}r« quelques jours après qœ cei 
Poules auront été renfermées dans cette chambre, on aura grand foin de remar- 
quer celles qui ieront bien leur devoir, afin de les y laiiTer^ au lieu qu il en faudra 
qui ma%aoot, inutilement ces grain». • 
Les pépins de raifin font extrêmement conu aircs à la ponte des Poules ; c'cll 
pourquoy on fe donnera bien de garde de leur en donner à manger dans le tems 
qu'elles utibnt, quoi-que ce crain d'ailleurs ne laiflè pas de les bienencfetenir} mais on 
.4BiB tftoidfe à ks en nouiw. Joo 9]âeUes mit poow 

'\Dt la màaitn dt êtutferver les Oeufs » .àt ek Um 4Mq»el U 

faui ie faire» 

L'Oeconomie h*éftToint parfaite , fi Too ne i^iklneD canSaçnx pour un temt 

des choies qu'on a peine pour-lors d'y trouver , fbit pour en tirer plus d'argent,, 
ibit que cela furvienne pour la nourriture de la Maiion. Des Oeufs font de ces 
denrees^là qii*«n peut garder d*im tedu à un autie, poinvpcu qu'on veiiilk fê don*" 
^ncr la peine d'oblervcr ce que je vas dire. 

tLcs Ocuf^ les plus propres à garder, font ceux qui viennent dans Icmoisd'Oâo- 
".brç. 6c qui peuvent aller faiis le gâter , bien avant dans l'Hyper ; cai- de s'aviiêr 
«en Eftédelesvouloirferer, c^eflânu.- iln^ena toûjoursque trop dans cette iâifim. 
Pour donc reiillîr dans la garde des Oeufs , les uns prennent du fon , du fol , 
ou des fcicures de bois 9i chêne j les autres des cendres, ou du millet , dans quoy 
ils mettent ces Octt&. J^ay vu des pcxfonncs qui fc fcrvoient , pour y parvenir, 

. 45- 
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db paille ou de foin : d'autres , Hms tant de myftcres , prennent ces Oeufs & les 
mettent doucement dans des caUTcs de boù , qut ne (ont remplies d'aucune autre 
chofe oue de ces Oeti£s , puis ont (bin de porter ces caiflês dan^ un lieu Grûs ea 
Efléy « clitnd en Hyver, prentac garde ibi^tout que rhuniidiré n*y r^;iie point. 
Apres cela ils ont vû par expérience , qoe CCS Oeu» & gardoiett aututtquc'leiir 
mture le pouvoit j^naettre. - * .' 

• On pent dne à l'cmiuagc des Oeufs , que c^eft me des meiUeiue^ jno^fiens 
qu'on piMê avoir dsms im Méasjge, foit pour ceax qui ùML-tmbiiàtt $ comme lés 
.Oeufs frais foit pour ceux qui ]ouï(îcnt d'une fanté parfaite , pour s'en lêrvir aux 
repas en diverics nnaieres de i-agoûcs : Joint à ces commodicez , que c'ell par le 
moyen des Oeufs mis ibus les Poules , que nous vieunent les Poulets Et comme 
la manière .de les faire écbre a (fidqocs particularitez qu'on ignore , j'en vas in- 
ceffiimmcnt donner des leçons, qui neic^ont point inutiles à ceux. qui voudxent 
l'e donner la peine de les lii%. ' ' l 

DeÂi mémhre de féûre tnfOir Us WfftiÊi, ■ 
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. On perdroit bien-tôt la race des Poùies*, û Ton ne lôignok de les renouv«te. 

tous les ans , & l'on ne reiiflît en cela qu'en leur faifint couver leurs Oeufs > car 
une Poule clt vieille a quatre ans , ne vaut plus rien qu'à bouillir* Les^ CoijB 
peuvent aller jufqu'à fix, mais il fint qu'ils fiûent bien rotxiibs. * ' . ' 

Ces fortes d'aninmuxferoieittooœmc les oilêsuz> & feraient fans doute cclore leurs 
Oeufs proprcs,li les chiens, les renards,ou les pcrfônnes-mcinc ne les leur déroboient ]>as. 

L'ordinaire de leur ponte eit de dix^huit à vingt Oeu£s, qn-'ellcs pondent tous 
de fiiite fins fè repofêr. 

Leur ponte ceflee, ce qui fe reconnoît lorfqu^elles craimencentà glollêr , Ua 
fongc à leur prépares: un ràA pww- les-y mettre. Ce nid fera dans un lieu retiré, 
crainte que perfonne n'y efïàrouche Ifs Poules qui couveront: il fera mis hors de 
la portée de la gueule des diiens , & des fouines , pour la mâme raifbn. Au- 
fonds de ces nids , pour fuivre en cch. la Iciupukufc oblcrvation de nos Bonnes-. 
£eaunes, onj mettra du fer en croix, pour empêcher, en cas qu'il vintàtooner,. 
une les Oeunne iê tràublaflënt^en telle fiite qu'il» ne produiroienc ma: Sur os 
ter fera arrangé du foin plûtôt que de la paille, â cai|K qu'il cd plus dsind^ 
for ce foin feront pofez les Oeufs bien doucement , pour cnfuite les couvrir de la. 
Poule qu'on connoîira être en cluleur , en gloi&nt, comme j'ay dit ci-defTuSy . 
& ayant gardé deux ou trois jours te nid, que de tems>en-tem$ ôojnrfùii^^ - 
Quoi- que toutes les Poules géncralcmcnt après leur ponte», ^ofloit Sc gardent 
quelquc-tems le nid, quieft Uijc marque qu'elles veulent couver j néanmoins, pour 
ne point perdre Ibn temps, ni fa peiftc , on fçaura*fàirc choix de Ces Poules, en 
iK^fteniC malgré ce gloflement & cette grande chaleur, toutes odles^qui n'ont pas 
.deux ans, celles qui paroiflcnt farouches, & celles qui ont de trop grands ergots: 
les unes étant fujectes à-abandonner leurs Oieui^ dam letems qu'elles4es ont à moitié cou- 
veZs^'ddJcis Ayant couvez jufqu'à en donner des Fodels , les quittent tibpf tôt , ce 
qui fait bîeà.fc>uvent qu'il n'en reftc que fort -peut ks «(Utres caflênt leurs Ocufs,^ 
pour marcher trop rudement dcfTus, ou tuent leurs Poulets pouf h même caufc. , 
Ainfi, pour %avoii- quelles font celles qui font les meilleures, pour cougpr, je di- 
«ly que ce font lestpoules qu'on appelle Brâncheiy ^'eft^â-diié celles qui ne pren- 
nent pas l'épouvante de vicn, qu'on peut Iever*dfc leur nid pour leur donner à man- 
ger, làns qu'elles s'aôarouchcm. On les choifira aufll d'une ooaiflexioQ qiii sur*- 
^ipém wnàs beaucoup de force, & d'un naturel fort éveillé. : • 
XJBp^Vtm^mmccùB^ ISmr.reUiig^l^ pondre, «e- 
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manmi&a fU aulS de cxxuvcr de bonne heure : & comme le plutôt cil toûjours le 
igodlieur pourjavoir des premiers Poulets, on foJgnera , fi tôr qa'on entendra glc^ 
jjbr ces Poules » de leur prcpat tr des nids de h minière que je m'en fuis expnquc 
en leur lieu , afin que les Poulets devenus grands aviu.t l'Ellc , puiJîênt avant la 
Saint-Jean être chapoonez^ ce qui el\ le vcritable moyen d'en .avoir de beaux, ainû 
que <ks jeunes Poules, qui ooininenoerom de pondre de bonne hctfie. 

Nous vovoos cependant arriver tous les jours, que des Femmes, pour metcrt cou- 
ver fort tara leurs Poules, les Poulets qui en viennent ne laiflênc p;is de beaucoup profiter, 
C'eil: pouri^uoy uji peut le t^aneiaus ici~upuic, Ibit que la mémicrc Couvée n'ait 
pas bien reiifli , ou iôic qu'elle ait fiûc merveUle : mais ce ien afin d*cn avoir en 
abondance, obfenant, Iculcraent, qu'on ne s'en fci vira que rarement pour faire des 
Chapons; étant de remarque ancienne, qu'ils xA deviennent jamais.oeaux« mais 
toujours fort petits. 

'Les uns ont ooûnnne, lorfoie ks Poules couvent, de mettre prés d'eUes leur 
nourriture, pour ne pas la oWiger de fortir hon de deflus leurs Oeufs, crainte 
qu'ils ne rcfroidiilçnc : iQais je'a'cn .voudrois agir aind qu'avec celles qu'on con- 
note ks moins.attadiées à.leiarouvrage( encore après cela fiutt.ii toûjoins'ks lever 
fKurieur faire prendre Tair, comine ^le chofc qui leur eftfbrc fidutaire. Oe& 
ce qm fiut qu'autant qu'on pourra , on les lèvera toûjours pour leur donner i 
ttaoger.t puis-quc-même il cil .de ccoames Poules qui ne mangent jamais 
dans* kur jiid. 

R E M A R Q^U E S. 

* , 

L'on ne touchera aux Oeufs qu'une fois ou deux après qu'ils auront été mis (bus 
h Poule, & ce fera pour les tourner, afin qu'ils Ce puiilënt écbaufi<^ également s- 
ctr les .manier davant^e, par une marque d'impatience qu'ona devoir iS Ponflîos 
cclos, c*eft . tout peixîre bien fimvênt. ^ 

On maï quera le jour qu'on aura mis couver la Poule , afin de ne (c point ti om- 
^cr au tcujs qu elle devra. n^iyK au jour les petits. Cette Couvée dure vmgt-ua 
jours, • 

On obfcrvcra à chaque Poule qui veut couver, fi fa natu^p k poufTi: de le faire 
avant le mois de Mars, de ne hiy donnerquedouft Oeufsj enMars quinzej^ & ea^ 
Avril & autre temps chaud, auun: qu'elle en pourra embcaflêr: lânisfc nirc oa 
icriipnle^ comme .des cfpriis foiblw , de les mettre impairs, tel nombre ne poii> 
vant ni prejudiccr à la nainàncc des Poulets, ni leur aider. 

Voici encore d'autres erreurs, dont les Bonnes-femmes le lailîcnt préoccuper 
rcfpric, qui font que Jors qu'on met les.Oeu6 au i^d, il ne fiiut pas les toudiery 
*ju les compter les uiis autre» en les^ poftnt» mais les mettre dans quçl- 

.cjuc cbafi:> jKUicIcs^ &ire rouler mus àla fois, £ l'on peut: abus » & iUparûi* 

tenu 'de mettre couver ks Pouks, dks veuleoc ad&pcKir k nueu^ que 
^cc Ibît deux ou trois jours devant la pleine Lune, afin que les Poulets , difcnt-el- 
ks, croiflcnt avec plus de vitclTc, ayant commencé à éclore dans la nouvcUe^qui 
Je fortifiiuit de^plus en plus , contribue auiîi de la même manière àkur aoo^iue- 
joent: ffj^ encore d'ajouter fby à oeb, puifqu^U y-fidc boa^'<»i]te q^iadiati^ 

Ce tfcft pss-k toat de dire , il 6nt mettre des Oaà pue Poufc 

• * • core- 
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core une choix qu'on dofe ifcvMr filite de ons ^*oo y veut deâmef , auttemeut 

on perd Ibn tcms. • 

On fçaura donc pour Toidimire, mie cci Oeofi doivent toujours être les plus 
fi^is pondus, pour en produire plus taranwoK des Pbulns 1 c^-à-dire, qu'ils no 
foient pas plus vicuic que de dix ou douze jours: onprendra ceux qui feront les plus 
pelâns à la main } & pour les éprouver d'une autre manière à la pclantcur , on en 
oiètaÉ dni deJ*cao» ^oeux qui demeureiont m fonds Cctoac ceut U doni: on Cs 
firvin, au lieu <^ pour cet uf^c , on rebutera ceux qu'on verra âoter. 

Tous ceux qui fe font julques ici mêler de mettre couver des Poules , ont tou- 
jours obfcrvé que les Oeim longs rajpportent des mâles , àli lieu que les ronds ne 
ledestedles) &Voiafainùlbnqu*oaendonne: Ileftde* 



praKinifent que desteelles) & vcèa h nitoa qu*oa en donne: H eft de la 

du chaud de Ce porter toujours du centre à la circonférence du froid ; ainfi il ;irri- 
ve de là, que les Ocu^ ctanc longs, c'cil un ii^;Qe qu'ils ont beaucoup de cha<- 
leur , & que par conféiMIeitt ils deviennent la matière au mâk , lé mâle étant gé- 
néralement parmi tous les animaux, toûjoura plus chaud que la fcinelk i au iiett 
que fi les Oeuft paroiflcnt ronds, la chaleur qui cil en eux étant dilpcrfce, & par 
conlequcnt médiocre, ils ne produilcnt jamais que des femelles: Ainii, quiconque 
toudâ mettre odnver .des Poules» qu'il choi^ Icqnd'det.dinfx luy plainte plus, 
on de la femelle, ou du mâle. Cette oblh-vation d'Oeuf le ftîi 
tonte k Voliùlle qu'on yQU(iiujn«tge <xx;Y^« . .. j. ' 1 



Vf lâ manière, ttâvoir dts Poulets en ffyœr. 

11 femble que ce ne (bit pas ici un point d'Occonomie , tant à cauiê 4e K dé- 
pcniê qu'il y (âùt &ire, que de la peine, croi^on bien Ibuvent , qu*on s'y donna 
inutilement, à caufè de la rigueur de la làilbn. Cependant^ Tcxpcrience m'a ap- 
pris, que ce foin, quand rien n'y. maQqup, bien loin d'être infruètueux appoite 
beaucoup de profit; Puifque j'ay vu pendant d'aflèz grandes hoidures, qu'on f^a- 
voit le moyen de confcrver auffi les Poulets qui nai/Ibicnt pendant cette laifon } te 
qiie dans le tcms qu'ils font fort rares, on leavcndoit fort chèrement. Il cil: ;ii!e 
oë juger par là ^ que pour peu qu'il en i-efle, on peut facilement le dédymmager 
de la nouiriitoe w*(M lôn- aura donnée» 

-*Ùne bonne Ménagée ne refiirçta donc point cette peniîe,^ qu.W eue bien des 
gens, qui fçavoient parfaitement ce que c'ctoit que levray ménage} £c fiià cuiio- 
litc la porte juliju'à cepoint, voici comme il faudra qu'elle s'y prenne. 

D*abord , pour leuffir, eUe fêia choix de quelques Poules, &: parmi celles qu*elleauni 
renfermées pour faire pondre l'Hyver, elle en prendra les meilleures. qn'cHe met- 
tra encore dans une autre chambre (êparce, aulquelles, outre la nourriture dont 
j'ay parléci-deflliStà l'Arficle pour les oblige^, de pondre pfiidant le froid, on au- 
ra encore loin de donner, tantôt du chenevis, tantôt de la rôtie an vin avec du . 
çain blanc, & tantôt de la feiiillc ou de la graine d'oitie mile en poudre; cette 
loitcdcmangeaiUe ayant Li vertu de les cchauftcr beaucoup, ôcde telle manière , que 
Penvie de couver ne manque pojpt de les prendre: & iî-tôt qu'elles gloflcront , on 
leur préparera deâ nids pour les y mettre, qu'on placera d«ai un Heu le plus chaud. . 
de la maifon, qui eft ordinairement derrière le four. Et comme ce four ne s'allu- 




plus 

roi«, ne çoiat manquer de leur fournir de nouniturc procîie leurs nids, pour les 
obliger, iî l'on peut, à manger iâns ai fortii^: ou bien li leur naturel n'cil point 
td, de piendre un torcfioD çtp fix&c^^jlsm lÛ^tS^^ vaaxjok Sas les Oeufs, 
. : Tm* I, . ' ' ' F ' cniiofie 
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aainte (m*ih ns ft re(roidi(IN:> tuvàa qu\>n kvieta It Boiie de deffiu, pour kl 

donner à manger: Voilà tout ce <jà% y a i obiênrer. * ' ^ 

^ufiin qu'm 4hit,fri»ife hr/Lque kt Pnt^àk cmmemntt àéekrt» . * 

Celle à qui le foin de la Volailk fera commis i oo même la Mattrdlè du iogis , 
étant obligée de vifleer fte Poules fmst leur doimor de la «niriture , apiéi dntt 
neuf jours qu*il y aura qu'elles couveront, qui eft le tcnis que les Poulets com- 
. menoent à èâxxc , prêtera r<M-ciUe, & en cas qu'elle en eacôide ptoler quelqu'un, . 
«Ile veetÊL voffirXùi , fi ce petit antmal nTa point be&in de fecdors pour kw 
«idar à ibrtir de fi ooqoe-) & en cas que cela foit, elle prendra l'Oeuf, tfCém 
rompra fort doucement, crainte de Wefler le Pouflîn} Après cela elle le remettra 
fous la Poule, fom laquklc il achev«a d'éclore. Ce foin te prendra julqu*au viogp* 
iiméiiieJoir<>'^*ilteidra'«(m-è4ye kverkPbule, pourvoir oenmen.ily «a 
de Pouflim éclos, ficjetter les Ocufi qui nWont rien produit) curipiét cecampi^ 
il n'y a plus rien à cfpcrer , & cck ne ftit qu'aftiufcr la Poule. 

Après que les Poullins lonc cclos , il fâat les laiâèr fous la Poule un jour & dar * 
«naâgiB) iàns leur rien donner : ils tCcti vident pas pis, la neoeffité de mafligerkv 
pennênaiit bien d'attendre Jufqii'à œ qpe les «inioa F^iiflbtclMMt lioii dekoiqBc^ 

De la manière ^élever les Poujfftns. 

Tous les Poulîîns ne feront pas plutôt éclos, qu'on les fortira du nid, pow les 
tnetcrc avec leur mcrc, ou dans une futaille^ ou àuu queigu'auire diole lèmblflble» 
pendant UR'jour (êdbment: Encore -cette foCiiffleienK'eUe placée dans un lîMi 
qui fera chaud , & qu'on foignera même de couvrir» à«aQfe,A finid dont ils font 
pour lors fufccptiblcs , en lei» donnant dç t^ppi^^^MBe «t'pead^» afin de les 
y accoutumer pctit-à-petit. 

Les uns les «uftimeot dans^ enAoit, avec du mnarin 4 ou dVuties heilbas 
de .fenteur qu'ils brûlent, afin, difent-ik, de dctoortîcr certaines maliJics auf- 

auellcs ils lont luiets en naiflant , telle qu'cll la r»epic. J'approuve cette manière 
e prévenir pareils maïux , & je confcillc de l'oblcrver. * 
\jt prémièr jour âinfi pdTé , on les ôtm de cette iotaflle, -pour les porter dans 
une chambre qui fera un peu claire: là fera une grande cigc ou mûc, îbus laquel- 
le -OU les mettra avec leur merc) & dans ce commcncemonc on les vificeia de tems 
i tdtre, pour leur donner à mai%er. - ■ * • 

LanoaniHire ëesl^xtffiM pendant les premiers jours , (era^dn mille t crud , ou 
bien de l'orge, ou du froment bouilli. Pur-fois on leur fera tremper de la mie de 
faii i dans du vin, dans du kit , ou bien dans du caillé i telle viande ks excitant 
neaii c ei » à moncer , ^ les engraifiiuit de «ëme. 

Amenie qu*& crottroAt, & que par coniéquent ik prendront des fi>rcè$, de 
dctnc jours en deux jours on leur donnera des port-eaux bien hache?. : car outre que 
l3sPxai(fins aiment beaucoup cet aliment, c'eil qu'jl leur fert encore de remède ^ 
^ awc cette noormure, Peau 11e leur feia peint ^rgnèe. 

Qanme ces animaux ne peuvent pas toûjemt vivre renfermez , & qu'il cil bon 
de leur faire prendre l'air pour les fortifier, on ne manquera pas de leur endoiuier^ 
nuis que ce toit à propos; car qui iroit tout d'un coup les jctter dehors pour 
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promener vcc leur mettt Jet niettrait fins doute en danger de mourir. Ç'ott 
pourquoy dans l«s commencemens, brf>que IçSôlçil ifc montrera, on la y expofe^ 

ra pendant quelques heures : Ce ïôin exaa corttinui^ra jufqu'à ce qu'étaqt devenus 
dIu^ jKTos, on leur permettra de fortir de la dukaibre, , pqui> ^^'^ avec phf( 49 U- 
KrteDtoté h q^pagne. 

. A V I.S P A.R X I C U I £ R Su . 

Mon dcflcin n'ajrant ici pour but que POcconomie, j*ay crû que les Avis que voi- 
ci n'y feroicnt point horSr d'oeuvre : Tendre toujours à l'abondance , cft la véritable 
idée "qu'on fe doit f#rmcr du ménage. On ne nourrit des Poules que pour avoir 
des Gvufi, puis de ces Oeafs en faire édote des Pouilins. D'abord on va me dû 
re qu'on voit bien où je veux tcn^ j mais qu'il eft imponîblc que des Poules qui cou- 
ventjou qui conduifent des Poulcts,puiIIcnt produire des Oeufs; d'accord i mais je pré- 
tens*qiraK feule Poule puiiTe condaire autant de Pôuffins, que deux en pourront 
faire édorei & (ërnnmt amfi l*tane «je cesPoaki^e Ces propres Pouffins» la jettet 
dans la cour avec les autres, pour fe mettre à pondre-, oe qu'elle fait fhdiement, 
<xd)liant bientôt qu'elle avoit des petits à conduire: ficuneieulé Poule j ^uaqd el- 
fe cil groiïc , en peut cmbnUTer julquî trente. " 

Voici encore un (êcond Avis, qui ne plaira pas moins que le préoiier: c'cfl par 
le moyen des Chapons , qui conduiront ces PoufTins , pour en décharger entière- 
ment toutes les Poules, en telle forte que troisjours après cuj'cUcs aurait couvé, on les 
mettra parmi les auCrek Pkniles de h BalK-coiir , à deflêio de leur ftiie produire 
des Oeufs. L'on me vu deanoder conuneot les Chapons peuvent étie léduiti à 
conduire ces Pouffins. 

La dwlè n*eft pas difficile > & voici comment : On fait choix d*un Chapon qui 
fint gros* fiottSc tbct évcfllél oo luy plume le ventre» cela fait, on Irluy fipce 
avec des orties, ^gui le piquent* 1 puis on: l'cnvvrc avec de la rôtie au vin, 
qu'on luy donne *à manger tout fofl Jon. On le traite ainU pendant deux 
ou trois joun, le tenant enfomé dans un endroit fort étroit, où il prend 
néanmoins l'air par- quelques trous qu'il y a, crainte qu'il n'ctoufc. De là 
on le porte ibus une cage , ôc on luy donne deux ou trois Poulets déjà un 
Dcu grands, ^i mangeant avec luy de compagnie, excitent cet animal i 
tes careflèr , jufqu'à les couvrir de les aîles. Ces Poulets aûifi fbus'le ventie 
de ce Chapon plumé, adouciflcnt la cuifbn que ces orties y ont caufées, & ce 
Chapopy ux>uvant Ibn fouiaftcment , a peine de iourdedeilus ces peciis anlmaoKi ' 
9c eux n'en font pas plûtôt adiors , qu'û les npp<me dVibord} 6c avec le tqns, U 
les prend tellement en amitié , qu'il ne veut plus les abandonner, dans la crainte 
qu'il a que fon mal ne re\'ienne. Cet craprcMcment de les avoir toujours fous lés • 
ailes jie'paro^t que trop : C'eii; pourquoy d'abord qu'on s'en q^pergpit, il faudra 
petit-à-pedt» tons les fbirs, luy augmenter le npnlire de ces Poulets î }uiqu'à ce 
qu'il en ait autant que la capacité de fon corps en pourra contenir fous elle. E; 
pow s'accoutumer avec ces Poufllns, après que toute la bande qu'on veut qu'il 
cooduïïe hiy a été donnée, on le laillè feulement d^ux jours fous cette gnmde car 
gp: après quoy on luy jpermetde fc promener por-ttNit avec ces PoulcU} lûr, qu'on 
pourra erre, qu'il les loignera mieux & plus long-tcms que fi c'ctoit Içui- Mere, 
ca- le naturel de çpt anii^ (ç rend tellement ^xmclic à c^ Pouflins, qu'U ne les 
abandonne jamais ne foicnt cous grands, c'cft-à-dire, les Coqs prêts d'être 
chaponncz , &: les llinçUci tooocs prèles à pondre. 

Oû peut donc juger de là , que les Poules produifant (Jics œufs dans le temps 
qu'elles ne devroicoi s'amuicr qu'à conduire des l^^iHiilins > que ce petit ibin qu'on 

F » prend 



1. 



44 OECONOMIE GENERALE 

prend ne fçaiuoit tendre au ménage : c'cft-pourquoy , j'cljpere que h Maitrcflê 
de h mailôn ne le négligera jm. Je tfaiterày encore de l*iirilifi de ce Chapon 
dam le Chapitre des Poules-d'Indc. 

Apres que les petits Poulets l'ont parvenus à un certain âge , & qu'on connoît 
qu'ils font bons à chaponner, & qu'ils ne fe fbucient plus vu conicquent de ccluy 
ou de celle qui les conduit, on en ramaflê tous les petits Coqi ^ ddot on fiût des 
Chapons: bien qu'on puifîc travailler à faire des Chapons pendant tout l'Eté, 
^ tout^bis on fçaursi.pour maxime, que le mois de Juin eft là faifon la meilleure 
qu'on putflèchoifir pour, cet efibt^'c'efl-pourquoy, qu'on ne s'y épargne pas dans 
ce mois : pour h manière de le (aire, il n'ell ^cres de iènima de Campagpie'qui 
ne ff^ache cette 6peni|ioat c*eft ce qjii £ûc que je n'en dis licol 

2)«f frécamms qu*M doit prenirt i^é^ardéie ntU t^ce 

Le grand ménage ne confiilant pas (êttlement <bw une grande abondance de 
Volaille» {on efïêt -principal étant de ne rien nourrir qjui ne nous apporte du pro- 
fit, la Servante qui aura foin des Poules , remarquera celles ou qui feront trop 
vieilles-^ oc pouvant plus produire d'oeufs, ou celles dont le naturel n'aura pu 
^aeçôfitamcT couver, ou enfin lea Pbales oui centreront leurs œufs, qui les nian* 
' ^ssoni ou q|iu les,pafleronc, fàifant comme les Cocfy & diaoïittt de mtoie» & 
lors qu'elle les aura connues, elles les prendra pour les mettre en état ou d'être, 
vendues, oud'ctrcman^ccsàlaroaifon. ôcli elles ne font pas ailêz en chair pour la-vic 
i oetulàge, & qu'on veuille lesengraiflcr , pour cdavoicy la fiiçon de s y prendre. 

Ve la manière ttenffûijptr^ la, VoUùUi. 

On prendra indiffcrcmmcnt ou Chapons ou les F^^^ qo^oii veut engrai/Tcr , puii 
onlcs enfcrmenidans une chambre , où le grain*nele^f!ramqucra point , ainfi que l'cui \ 
& les meilleurs de tous les grains font , fui vaut rcftime qu'on en fait , l'orge Ôc le 
froment, comme ayant û vtrb la plus efficace, avec mpaide lân bûiiilli, qu'on, 
leur doime de. tempt^-temps * 



Âvtte manière dengratffer la Volailîè, 



Voicy mcore une autre manferc d'engraiflcr la Volaille, qui demande à la vcritc- 
in p<m plus de ibin^ mais qui rend auâi beaucoup plus de profit: voicy quelle d-^ 
k ctt. 

Indiffcrcmmenr donc fon prcndia la Volai^le de la baflc-cour , (oit Chapons, 
loÏE Poules y & auparavant de les mettre dans des épinettes , qui eft une manière 
de cage &it9e <3q7rcs, où cette Volaille eft fort à l'étroit, & (cparémcnt Uùne de 
Tautite-r auparavant, dis-ie, dé les placier là«dedans, on lieur plume h téte^ & les 
entre-cuiflcs , à caufc qti^on prétend que ce» plumes attirent à elles trop de 
ftance, & que par conlcauent tout le corps n'en profite pas tant. 

Ces épioÈties quW leur deitinenC-, feront petSes dans un lien dfDd 
Ce obfoir , à caulë que le grand air qui pénétre* au dedans de nous parfAi^e 
des yeux,, fubtilifc par trop la fubftance que produit la nounirure qu'on prend,'. 
& de telle maoiere qu'au lieu de le couvertu: toute en embonpoit, cette fubihncc 
venant une partie à le diiEper, profite qu'à moitié dan» le cor]^ où t^le agit ; 
oteft ce qai fait auiîî qu'on leur crève les yeux: & fi on les tient a l'étroit, c'elî 
qi^ jj^us il$ièroicQC.daii&ie jaauvemeot). jglus laXubitaBoe de la viande qu'ils pren»» 

- ■ . douent^. 
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droient fe convertiroit en cxcrcmcns, plutôt qu*en abonne bourritiire, le mouve- 
ment étant une des principales caufcs de k digntion. 

Enfin, pour toutes ces mifons dont je viens de donner des cclaircincmens , cette 
efpéce dexagp y 00 ces épinettcs étant aind en place, ^ on y rcufcrmeia les Char 
pons , ou ks Foules qu^on fiwhaiten cngraKfo'. ' 

Vtt aUmens powr engrai£er la VoUtlie, 

Cette pratique oUmée « il fiât avoir de la farine de millet» «fofge, on 

voine, dont on leur comjKjfeune pâte qu'on leur fait avaler par morceaux; Oû 
prend ce foin deux ou trois feis le jour> dans ie conmiencement on ne leur endoo^ 
ne que pcu.à.peu , à caule que ces animaUx ne fimt ns enoMe &its à cme nouiv 
liture; & de jour^n-joor on leur en fait prendre de ^ns>en*plus, jufques à ce 
^'ils y foicnt entièrement accQytumez> après cel| on la oblige d'en .avaler aimoc 
qu'ils en peuvent prendre. ■ ' • ' 

Lodqu*oh voudra les remplir de cette plte, qu'ion ne âwnqae poitt d'abonf dé 
leur manier le gofici , afin que fi on le trouve entièrement ^'uide ». oo ne craigne 
point de leur en donner à manger 3 au lieu que ù. Ton s'appercevoit q^e la djge- 
Ition de ces viandes ne fOft pas encore £ute , qu'on attendeàles en noorrir jufqu'i- 
ce que la nature ait fait (bn opération, autrement ce (êroit perdre fbn temps ^ cer- 
te trop grande abondance de nourriture priife coup-fùr-coup , étoufïânt la chaleur 
naturelle, qui n'ed ny aflez abondante, ny aflêz ibrte pour cuire cet aliment, qv^ 
ne le tourne qu*cn cradhez, an lieu de fe convertir en boime nourriture 

Qu'on cbfêrve que toutes les fois qu'on fera prendre de cette pâte à ces am'mauZi • 
3 faut auparavant en tremper les morceaux dans de l'eau, afin que cela leur iervo' 
de mangeaillc & de boifibn; car on ne leur donne point à boire. 

On peut encore, fi Poq Yfut, crainte de la vermine, les plumer jufques fous 
les aîlcs, afin que leur fiente ne s'y puifll- attacher; & pour nettoyer plu^ facile- 
ment le pec^ dbace qu'ils occupent dans ces cpinetcs, on les en ixcy pour un peu > 
de temps les lad&r promener, ce pendant lequel même ils s'épluchent avec leur ' 
,bec. de ce qn*Us peuvent fentir la incommoder: ce pettc loin laveft.trcs agr? 
*éabw. 



Des Nfiladies-anlqaeM la Volaîile eft fuiéce, U dcn Remécjps qu^a^ 
faoc y apporter pour fa gueiir. • 

OeUPefie. 

I>s animaux aînfî aue les hommes^ font fujets à pluficurs fortes d'infîr-- 
V^ccz , la divcrlîtc defquel^ caufe Aifi de diiïcra)s cfl'cts. La Volaille ' 
mt je parle icy , a lesvUadies- particulières , qui demeurerosent • in- * 
connues , fi l'on ne s'appliquoit a en connoîtrc les figncs par Icfquels elles fc ma-» 
nifi:dicnt> & par conféquent doviendroient fans rcmedc, ne fçachant quelles elles 
ftroient,^d*oj^elles proccdcroicm, ny ce oui fcroit bon, ou contraire à leur gue- 
lifim. Ceft--pourquoy, les lignes du denors font des circonflanccs -allument- 
flcceflàires pour connoître le mal que la Volaiiic, aiufi que les autres animaux, 
rcnfcrmoitau-dtdans ^ux. Pour donc aider à ceux qur veulent s'étudier dans ]» 
âoonoiflàwe des nmladllr généralement de tante cette Volaille, j'ay bien voulu en • 
ftttecefetit traité, pour latisfairc la con'oûé des.Leâcfb. 

La Pcpic à laqiielle les Poules communes ibot pnncipakmmt rujdiesi entre les 

F-.Jj *■ autres > 
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aunes maladies, tiendra icy le prémier xai^. Cette maladie fè connoît loHque h 

Poule ne veut nv boire ny mao^i œ que voyant, on la prend, & on luy oor 

\'ic le bec : Se fi l'on s'apperçoit d'un certain cartilage blanchâtre , qui km croit à 
la knsue, i] ne iaut plus Jouter que ce ne ibit k Fvmc. JLa cauie de ce mal ne 
procède d*aucune autre caufe que d'afroir eu la bouche tto^ édmSêc^ ou pour a. 
voir manqué d'eau» ou.pour en avoir bû de quelqu'une qui lenfermoit en foyquel^ 

que malignité. 

Ce ncit pas une opci-ation bien difficile à faire, que de cuerir les Poules de U 
Pepfe; car tl n^ a d'abord qu*à les prendre, leur ouvrir le bec, comme j^^-dit» 

ris avec une cguillc arracher tout doucement ce cartilage; cela fait, on leurlaïC 
langue ÔC le bec, avec du vinaigre un peu chaud, ou avec la fâJive Icule. 
Après cette opération , qu'on fe donne bien de çarde de la mettre d'abord avec 
les autres Poules y car comme cette maladie n'a été caufôe que par une rit^lcur qui 

J provient du dedans, ce n'eft pas aflèz d'avoir remédié au mal , il faut en guérir 
a iburce> & pour parvenir à éteindre ce feu, qui des entrailles Veft porte à la 
langue, on enmmeni cette Pode fbda une nmëpewlmt dent ou trois jours , où 
on luy donnera à boire de Teau claire, dam laquelle on mettra trçmper de la gnû- 
ne de melon; au bout de ce temps, que cet animal ne manquera pas de fc mieux 

Sortcr, on luy changaa d'eau, dans laquelle eau,. qu'elle boira, on jettera un peu 
e fiicre candi , penoaat deux jours encore, ne prenant pour naurntuc avec cène 
eau, que de l'orge, & par-fois du fon détrempé. Aprét œ tniCOneotla Poulc 
fe portera bien» & pourra être jettce parmi les aunes. 

Fhx de vtwtn* 

Souvent les Poules ont une erande liberté de ventre, parce qu'elles ne mangent 

auclauefbi^ que des choies qui-fe leur ttdient par-trop , comme de pftoQicr trop 
'heroe iàns manger de grain : alors on leur donnera a bmre an pca de vin chaud» 

dans lequel on aura fait bouillir de la pelure de coin , ou du coin même \ & pour 
nourriture, jufqu'à ce qu'on remarque que ce Hux loit paHc, avec de ce âuit cy- 
defifas, on leur fera boQillir de Toi^, qu'on leur préientera pour mai^ iôusune, 

miie, où elles feront renfermées: car j'entcns que lorfqu'on voudra traiter quelque ' 
Poule malade, qu'on l'enferme toûjoui"S*fcule_} autrement le remède, ou la nourri- 
turc qu'on luy donneroit pour la guérir, (êroit auffi-tôt pris par les autres Poules', 
que par cll^même j ce qui rcndroit pour cet efïet tcnis vos foins inutiles. 

On s'oppofe encore à ce mal en leur donnant des jaunes d'oeufs hachez , 5c mê- 
lez parmi du chenevis bien jpilé:;aprés cela, on pourra les lâcher» pour raouruer 
pceadis kur aliment oïdinaire. 

* Uféegedt ventre, . * 

ybid une maladie contnûre à la précédente, B ut arrive pnoopaleimput aux 

Poulets quand ils (ont enéore jeunes } & pour y remédier , on prendra des bettes j| 
ou des laitues qu'on hachera bien menues , & qu'on mêlera avec du fon & de l'eau, 
dans laquelle on aura mis im peu de miel ; telle nourriture ayant la vertu de rafhù- 
chir beaucoup ; & ce breuvage détrempant fidiement le^ matières qui feipument 
dans le ventre , les guériront UQS doutt de cette paicflê de VOltie » % le l(BUr]»^ 
dront libre comme il faut. ' * ' •* . 

D'autres, pour guérir les petits Pouleis de ce* mal» leur ôtenc les plumes d'au- 
tour du fondanenc» qu'ils* leur ouvrenc aiiffi tvec une phine fintfe d'hiule» & i» 
contiaent kur vcntic eâ lâché. 

Dê 
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T>e la fluxion quiffituie fur les jeux des Poules. 



incommoditez, la Volaille eft (bit iîgotte à avoir ajsil 

aux yeux, & i devenir aveugle, fi l'on n'y remédie promptement. Cemalfccon- 
Qotc à lous yeux chailîcuic, ix. à çci Duncs petites plumes u-ifccsqui les cnviioiincnc. 
ac kiiqpVllM btite k téte» A: <]u'clks oQt la crête pale. 

Four gnerir la Volaille de cette fluxion , oa preijdra des fciiilltt de bctrc , 5c 
en ayant tiré le jus, on le mêlera avec un peu de liicre» dont on fera une hqucur . • 
qu'on luy donnera à boiie de ^ux jours Tuo , TeTpace de cpaut ou dnq joifi-s al- 
ternatifs. 

Ou bien , on prendra du jus de poirée , qu'on mêlera avec un peu dVau dair^ 
Se. qu'on mettra pendant un jour i'culement dans ion abreuvoir. 

On ri pàbMem poifit pour^IprS) dans la miie ibos laquelle cette Vokilk fita reiu' * 
fitmée^ de même des bâtons de figuier de ttava? , ÇQOtre le(quels elle pujàè de 
tH|]p«'en temps-fe froter les yeux : ce qui luy fera fort excellent , d'autant que le 
^gjuar a cela de particuim' ^ que d'ùccr aux yeux , nop-fculement , les dcmaofpiiipns 
qae oeite éodon y caufe, mais encore d'en nejttpyer ce qui y furvient de mauvalv.'' 

Le Public aura obligation de ce rcmcdc à la chaimantc Madcraoi&lle Mondain 
qui me l'a donne , &C dont rdpric n'a pas oaoins de brillaut que les yeux , elle qui 
quelque habUe qu'elle Toit à en guérir «le certains, p^t k ^tq: d'en bleflèr mille 

aunes quibnieiic bien âchez de QP le fpi être iwpttç^ ^^ompaatO' 
dément je luy envoyay la Yen que voky. 

Qui ^fterijfcx. dti ytmx nmUdei , . * - • 

Déugntt. frtndre Mtiié des miens > . . 

• MêIi 9 im dis fff <!r par moyeus . 
Soulier U langueur <jitf caufent vos aillades , 
Si je ne me dérobe à leur ckarm^t fom/oir ? * 
Ahi je me plais trtp dteUmt ma mJédkl 
OHj fje le disf plntM que Pêti j ftm^» 
^ ' tâi^jfif ey vniismm 



■ Le remède que voicy s'oUérve encore 1 on prend cette Volaille, & on.luy tra- 
vote les nazeaux d'une. plume, £Lx)a prétend que la âuxion Ce vuide pu oetteou- 
vcrture , luy lavant les yeux de tcmps-en-tcraps avec du jus de porcelaine , mêlé 
avec du lait de femme » & non pas taure comme il y en d'ôtcr avec ime émul" 
kl» pdltcalei oui pourtakQrlmBnoencaux ycoa > ' ca mugi rrmâéni eiaat 
ploi MIS que eeuiy-Uy pbor enpécfacr de devenir nta^e^ 

Des poux. 

Les poux incommodent auÏÏî les Poules : le rcmcdc eft de les oindie ilc bcunc 
ou d'huile, & de ^«ligner à les tenir proprement ^ ou bien de Içs laver dans de l'eau où 
Ton aura £iit boiitifirdu comin, dont Tamertume cft û ione qvkUe âît oouiir^ 
difî^»oette vilane vâ«^, qui cmiaaigit cxcrânewoc cet» Volaille^ 

i 
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• 

On reoonnoit que les Poules ont U ^e, lorfque les plumes de k partie tac k- 
ouette cl!c s'cfl jcttée, tombent ; Voicy la manière d'y apporter du remède U 
but d'abord ranaichir ces animaux , 6c s'y comporter amU. Prendre des bettes fie 
des choux , qu'on hache bien menus, & qu'on mêle airecdu (bo, le tout déuem- 
pé dam un peu d*ean: voili leur nourriture ^ puis on prend du vin dans f^boudiei 
* dont on les arrofc i on fbignc incontinent de les faire (ccher ou au fi>lei^ eu an 
feu 9 fie ce iôiudoit durer jul'ques-à ce que ces animaiy foicnt giteris. 

DeUgêttfe, 

" Le froid cft (buvcnt cauiè que les Poules amailcnt U goûte ; le moyen de ks en 
préfèrver > eft de filtre en Ibroe qu'elles ne couchent jamais dehors , fic que leur 
Poulailler foin aifcz chauJ , nettoyé bien fouvcnt, Je parfumé de même, pour les 
jca garantir pendant THyver > nuis il cette maladie par malheur les attaquoit , il 
'fimmoit poiir4(MS kur grailler leurs pâtes 8c les jambes de beume fiais , ou de 
giaîilè de Poule» 9Ù elt encore meineurc. 

Cette incommodité leur efl tres-Bcheulc, 6c on connoît qu'elles en (ont attein- 
tes, Ibrfbue leurs jambes fie leurs pieds deviennent roides , fie qu'elles ne peuvent 
ie tenv aeflÎBy à cauft de k gnade dodéur qu'dks eadureiic. 

DePakfiés. 

[1 cil Çost diffidfe de connoître lorique ce mal atm^ les Poules, finon quand 

elles paroifîcnt trifks 5c mélancholiqucs : pour-lors il les faudra prendre, 6c leur 
regarder au croupion, qui ell l'endroit où fc forme oïdlnairement cet ablces , qui 
par le fcjour qu*y fait le pus qui s'y oigendre , leur caufe de k douleur : Cette 
maladie leur vient d'être trop échauffées, fie d'une poreflê de vcntxe, qui corrom- 
pant la maflè du fâng, oblige la nature de fc décharger fur cette particdecequ'cl* 
Je a de mauvais 5 fie le feul remède qu'on y peut apporter, effc de fèodre l'abfcés 
avec fe dzeau, 8c de le preflcr cnfiiice avec le doigt 1 fie puis réoblir les Poules 
en leur donnant des laitues ou des bettes bien hachées, mâéesayec dulôn détrempé 
dans de l'eau» dans laquelle il y aura un pcu.dc miel: voilà tout ce Ibcret. 

' ' pay vûdes Poules ctxe attaqoéesdu mal-caduc, fans fçavoir d'abord quclie émit 
cette makdie: ks Boonetf-femmes k tntteat jd*un ibrt que quelque forcier, difent- 
ellcs, a jette fur leur Volaille) car pour^lon ces panvçst aniimux font d'une mai- 
greur tcrnble, demeurent tour immobiles, fânsSasriger j 6c par fois fi la nature 
txcitc à quelque mouvement, c'cfl d'une maniaie à furprendre. Toute Volail- 
le guérit dimcilement de ce mal , qui n'étant caufé que par dei ^vapeurs aufqucUes . 
leur tctc ne peut pas l elîfla-, les fait fouvcnt mourir -y 6c à cela je ne trouve autre 
remède, fî ces Pcules.en rechapent, que de Icui* rogner les ongles des picfJs > fic 
les arroiêr Ibuvent avec du- vin. 

Pour kmr nourriture , au leur donnera d'abord de l'orge bajiilli pendant cinq 
ou fix jours , puis on les purgera avec des bettes, ou des choux , comme j'ay dit cy- 
deHiis \ enluite pendant quatre jcur^ on leur fera manger du froment pur, fie ja- 
mus de cheiKvis> aprc^ quoy oii k:> jcnan dansl» bsm-ocfur. 

• ■ . Dê 



Avoir le corps & le poumon deflcchcz , c'cft ce qui arrive fouvent à la Volail- 
k, principalement à celle qui cft d'une com^iexion chaude, feielpritsviuux étant 
plus iuict» que les autres à s'cpuiler ; ce qm eft <m& <Mai finiveiit qu^ meart 
hetiqne. Quand laPhtifieeft formée, il n'y a plus de remède ; ce qui ne vient 
que par un défaut de nourriture qui les fàir languir: c*eft-pourquoy , fi, avant que 
ce mal ibit invétéré » on Veut s'y oppolcr, on donnera à cette Volaiilc de tres-bon- 
ne noumniref cette mabdie te oomolc aflêz par la langMeur cpic <e8 aninaux nooi 

DtlaMuë, 

' La Muéefi une maladie qui cil comme naturelle à tous les animaux qui volent. 
Les poulets lois qu'ils font petits, y font tout-fi^sa: il y en a qui m meuvent» 
cda arrive ordinairement à ceux qui naifîènt ttop tard j & par confcqucnt que cet- 
te maladie attaque dans les vents troids de Septembre ou d'Oâobrei au lieu ^'au 
contraire ceux qui muënc à k fia de Juillet, le fbm.ilhc Inooéi» parce quehd» 
lear oontribaëakduiie » & à la régénération de km plumes : iknefootpat 
ilonen danger de mourir par le froid : ils ne perdent pas toutes leurs plumes , 
mab-foulement quelques-imes, & celles qui ne tombent pas dans une année ^ tom- 
bait ramée fiuviiiie* 

Pendant que ces petits Poulets muënt , ils mangent peu } ils font fbçt tiâks Se 
mélancholiques, herilTant leurs plumCs , fecoiiant fouvent celles dn fenOe de côté 
fie d'autre, & les tirant avec leur bec en le gratant la neau. 

Le remèdfe qa*ca y^djbit ordinairement apporter, eu de ne les point lever dami- 
tin, ny les coucher .trop "tard : pendant le jour on les expolera le plus qu'on pourra 
«II Soleil, puis l'on prendra di| vin qu'on uillcm tiédir <mos fk bouche , & qu'on 
jetteia aprâ liir kurs plumes', en kardoimancapcés un* peu de Iticre dans kureau, 
avec du millet, ouduchenevis pour leur nourriture : étant ainfî bien entretenus, 
ces petits Poulets ont le temps de réparer les plumer qu*ils ont perduiSy par d*att« 
très nouvelles qui fçavent les gareniir du. froid à venir. 

U eû de certaines Poiiks donc qudcpiefois une Bonne-femme voudroit avoir don- 
né bien de l'argent, pour luy remettre une jambe qu'elle auroit rompue, plutôt 
que de.k tuer, à ^luë qu'elle luy produiroic beaucoup dXDeufs : Et pour iâu;i£ù- 
re celles <p^klveroiit apprendie ce Iccrec de les^erir , j'ay bkn voulu en doo^ 
ner ici Yw&iaSôioxk, ' ** 

Premièrement, lorique cet accident eft arrivé à quelque Volaille, il faut lameè- 
tre fous la Mué, (ans y laiiler aucun bâton fur lequel elle puiûê (e percher, crainte 
de fe bkflCT dmantage. ^ . 

J'cntens qiie k noaninire ne liiy maoqiie pas , -aÎDiS qpe de feni pNoor k -Bàie 
boire. 

•On la kidera ainU fous cette Miie , jufqu'à ce qu'on voye que cette jambe Ce foit 
fortifiée & refaite mtierenient > ce qui arrivera (ans doute, {nr un e^t de knatu* 
rc feule , à caufe du peu. de mouNTcment que fê donnera la Poule , étui^ ainiî ren- 
fermée, âc mile dans une ^^lombre oii l'on n'entrera que fort peu. 

On fo donnenbîen de garde, croyant aider U nature, de lier cette ïambe, ni 
.de rempaqueter en nuàm Bàigcm, pntoe que oek ftnM(Teoirqiid))ueiamiiin»tion, 
Tm, /• ù ' , • ou.' 
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ou qudqae apofthume dam h lifflwc t cù^ff» recttlamit 1» nierifiui <k ce mal. 

plûfioc que de r«yaiica:. . 

Toiites {redonnes qui auront été cxaâs obièrvatcurs des accidens qui ont coutume 
d*àml^ à lA VoÛUe 3 aycoeront qu'on voit les Poules quelqueftMS ttamber eo hO' 
gueur j ce qui fc reconnoit quand elles fc hcri(R-nt , & qu'elles ont 1^ j ibcn plus 
gros que de coutume} qu^il y paroît desveioes rouges, qui proviennent de la mai- 
greur de leur ellomach , & qu'elles jettent leur nourriture en la bcd]uerant. Cette 
Melandiolie leur (»t>vient de quelque nourriture qui les a trop échauH^ees 1 c*eft 
pourquoyon les frullrcni d'abord d'avoiue & de chencvis j & on leur donnera de 
l'oree, & trois iois en iix jours alternativement , des laiqjës & de la poirée bien 
lnai6e, avicdoftadéaaBpé dune dePeaii» o^l^ dura mis fim^ua- morceau 
de lucre. 

Ou bien fi cVft dans le tcms des melons, ou qu'on ait été (bigncux d'en fcnicr 
de U graine, oiuaa prendra, qu'on batra bien, ôc qu'on mêlera avec un peu.de 
«oiUet, pour lenrivie maqger. Gecte nMoieie de kur doooer de JanotuniiBe.ie^ 
«i^lici-hîefi peor les gBcrir» 

AVERTISSEMENT. 

Volaille {bit fi»> 
remèdes pour 

j „ ' cette cfpécc'; 

Ainfi fans qu'if foit bcfoin' de répéter ces mêmes rémcdcs , lorfque je parleray des 
autres Volailles, j'avertis d'avoir rccouis aux indiiiébion^ que j'en viens de donnei^ 
au cal que'oet xoàaei VoUUes viemi^ 




X?H À P I T R E VI. 

C'Eft une diofe bien avantageufe pour le ménage , de voir û baflê*cour. gar> 
nie de Poulets & de Poules d'Inde. Ces animaux rendent beaucoup de pro- 
fit^ ^ quelque peine qu'on puiHê prendre à Id élever, on ne doit point en avoir 
\t ptti& d'en joiîti' de quelque noaniere qu'il nous plait^ nous dédommage 

ailcmcnt des foins qu'ils nous ont coijté. * 

' Dans le commencement, ces animaux, à la vérité, donnent plus de peine que les 
Poules communes, étant, beaucoup plus qu'elles, fuTceptibles de froid j nuusavcc 
je tcms 8c les fiMW qu'on y prend, on en vient toûjoun à bout» poinvû qi|'oo }r 
veuilk oUênwrtoat ee que je vak dû» cKipr£& 

• ' * ' Utu-four les loger, 

Après ce que j'ay dit du lieu oà l^on devçit loger ks Pbalcs-d'Jndc, (ec qu'on 
ftât voir «t<%ajmre dn'^oohfflet) je ereis qa^Sfeft inMdle que j'en psàt ia. d»» 
tuitage : jC'cfl pqurquov paflânt tout d'Un cmp' à d'aOKM «Mb fto Cflen tieU ia. 
je farlcn; d*ab(TO du (Sflk qu^<tt dx)fc fi^ 
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Il n'y a pas ici tant de partictriarit» à obferver , - qu*^ choifir un Coa cft wilWife : 
car il lùffit qa*tin Coq-d'lôdelfiiil d'une naturel évieSléi H n'importe pb^]â''côi)il^^^ 
à moins que la curiofité ne vous en fàlTe chercher i ou un de ceux di^rt jcs pTutiSè» 
fjoat blanches, ou de ceux qui iboc tout roi^es > car ils. n'en ibat j^' meilleurs 
pour cela. 

Vm nmkre des Faâks ^ln4t fu^il faut donner à m Cç^ . . 

Ce n*cft jM le tout, que d'avoir fait choix d^in Ooqi fi'FoD ae fiptit Je ménU 
ger ifiési cing Poules-d'Inde Jiiy fiifliroiit. 

A V E R T I S S E M £ N S, 

Sur la quantité qu'on en veut nourrir, 

Oiiy, cinq, ou huit Ppules-d'Inde fufHront à en produire autant que la plus gran- 
de fialic-Cour en peut coateoir. C'eft abus d'en élever pour un peu ; car elles 
coûtent pius que quand il y en a beuMoup^ fie e&^bid fii nitôn: Ceft qu'un p» 
* tit nombre que vous ne (oignez pat» vous catife pnis dédommage , foitaux vignes^ 
' (bit aux jai'dms, Ibit aux bleds , que ne fera un grand troupeau, dont on Stni^ 
exprés la conduite à un Diadonnier , qui les menant paître en campagne pendant 
tout le jour , les obl^ de & notuitf oe ladnes, de vennines, d'ncrbes, 8c de 
fruits fauvages , qu^ils rencontrent: , ce qui M hiflê pas que de lô bien entretenir: 
au lieu qu'en ayant peu, comme j'a/ dit, ce petit nombre oeperme^fant pas qu'on 
le commette à la garde de qi»i ce (c^t, il iàuc dans la Cour (ans ceijiêluy doin- 
•nef à manger) çc qui coûte pw ^ liet ^oukssl'^ide ne valent bri^qiidle; ibqt 
toutes grandes j ces aninaux étant fort gourmans, & ne (c contentant pas d'un 
peu de grain qu'on leur jcttcroit : mais av ant que de leur domier à manger , ou de 
tes mener au pâturage, il âut qu'ils ayeut pris rftie. Diibiis donc, avant que db 
pa0êr oobre » quels icoc les moyens par lefquds oo peut cootribuer à lçt)r fiuKiP 
avoir. 

a 

. . Ce quHl ^ferver fnr mettre C9i^ btToukS'é^Jnde. 

Pour le choix des Oeufs , & la préparation des nids^ c*eft comme aux Po^es 
I j milpnnnM , chapitre page ^9. âc fluvittiies* U ne rdle plus ici qu*i db(èrver,' ' 
«orÀqpe les Poulcs-d'Iaae ont fliit leur ponte',, qui fc monte » douze ou quinze 
Oeufs , le tems auquel elles commcncaont à ^uder le nid > pour lors c'ell uqe 
Wquc qu'elks vouoràiiic couver. ' ' \ 

leur donnera quinze Oeufi i h première Gxivée, à caufê dufroôdy qiiip*dl ' 
pas'tecorc tout-à-fait poilc dans ce tems-là i ôc dix-huit l|p qu'on; les nwt OBK^ 
une lecoode fois, qui eil environ le mois de Juillet. 

Et camme il m A remarquer , qu'il n'importe que les ]>iadQns oaîfiènt où an. 
croifFant où au dccou» de la Lune, on fçaura feulement, qu'ils font un mois à 
éclorc, pendant lequel tems on fê donnera de garde de tOMCher aux OBuâ > .^ÇÙA" 
te de quelques inconvcnicns aufquels ils font fujets, • * - 

On foigncra en cet état , de ne point laiflêr manquer de nourriture les couvcu- ^ 
fes, Ce on les lèvera toujours fort doucement de deflus leurs Oeufs, pour les faire 
sungei ëc boire i car auuemeot ces animaux, tant il loot qudquetois échauâèz 

G a àcou». 
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couver^ k laiflèroicnc k plûfaa mourir defiùm dcfllis , euflèoc-ils même de la 
noamosB démit eux, û on ne Ici obligeoic de manger sunii. Ce Çain auûî qu'on 
frpnd» kiftPicke à vuider, ce qui ks Ibol^ç beMnoup dam leur enyloy. 

Le tems venu que les Dindons doivent éclorc, on leur aidera , comme j'ay en- 
filé pour les Poufllnsi £c en£n, après qu'ils Icrooc tous hors de la.coque, .onies 
devenu -Voicy comment. 

7>e la mmùereit élever les *Ditklons, . ' 

- , • . - 

Il"n*cff guère d'animaux qu*îl faille élever plus délicatement que les Dindons : le 
fioid cfl leur ennemi mortel 'y on doic bien foigncr auilî de les eu garentir. C'eit 
ce qui fait que loi-s qu'ils font éclos, il ncceflâire de leur choilir un lieu qui foii; 
cbaud pour les y élever, jufqu'à ce qu*ib fiiient dieveoitt tm dcu forts j dans lequel 
tems on leur donne la liberté de fc promener pv |a cQor '» xle jouïr du Soleil « 
* qui e(t la feule chaleur qui les forti^ le phis. 

On ne Jet fintin ce|}eruiant point dans ces oonmeneenen»» tout» ks fois qu'on 
verra le tems di&ofê a la pli^e i* car il n'y a lien qui les morfonde àamag^^ ni 
qui les fâflê plûtot mourir. 

. Les Dindons veulent être maniez fort doucement, lors qifon eft obl^é , incoo* 
tinent iaprés' qu'ils font éclos, de les ôter de defibus leur mère, ou de us y remet* 

ti-c , en telle forte qu'elle ne fe remue {X)inti car dans le moind^^. mouvement 
qu'elle cilc di bxt^ lUjette d'ea ocralci iôi^ Tes pieds. . , * ■ ' 

De la nourriture des Dindtms, 

Famil les foins qu'on prendra d'éviter ces inconvénîens , on obfcrvcra encore cê- 
ku-ci, qui cft la manière de les nourrir : il n'eli pas moinscflèniielàracaoiiibnent 
de ces petires béies, que ceux dont je viens de parler : Et pour y leiilfir aviecor-' 
dre, celle qui les gouvernera Icra toujours fort vigilante "à leur donner trcs-fbuvcnt 
à manger & à boure , d'autant que ks Dindons Ibnt d*un naturel fort gourmands 
flttds qpie fionleslaifli^arairtropfiitmy ils ne nnuqueraient point âe tomber 
dans une kngnfur qiû les dèsoit mourir. 

Dans le commencement, on donne pour nourriture à ces animaux des Oeufs durs, 
hachez bien menu. 11 y en autour la compolcr (^ui ne prennent de ces Oeufs que 
k moyeu, qu'ils mêlent ayec «s miettes de pain blanc. Ces deux nourritures 
font également bonnes :^ri' ne fait durer ce traitement que pendant cinq ou fix jours, 
. qu'on commence à prendre des fciiilles d'orties , qu'on hache suffi beaucoup avec 
de CCS Oeufs durs. Six autres joui s après que les Dindons ont- été nourris de cet- 
te manière , oiiTcur ôtc les Ocuis, 8c on ne Iciy;. donne plus que'de qes orties ha- 
chées, & détrempées avcd un peu de fbn & du caillé j oc de tcms-cn-tems, poqr 
leur cguifer Tappetit, on leur jette un peu de millet, ou de l'orge bouilli. . 

Pour peu qu'on voye qo*ik ïanguiâ^t, il les fout prendife & leur tremper kib^ 
dans du vin, pour leur en fàkt un peu boire t ce ranéde knr cft foct eaGoeQatty 
pour leur faire prendre des forces. 

Plus on foi^icra de nourrir ainU ces Dindons , plutôt on les mettra en état de 
tfflivoir pins befoin de kur mere, de le pouvoir paffer des Coins d'une Godlrfcniante^ 
&cnfinde n\ivoirp)|^be{binqaedek.v^{g^flncça*unD^^ pouirks copduâe 
au p^tuca^-. ' ^ . 



Digiti7Mt>v Goo<^Ic 



DE h A C A'K^P A G N M Lir. L ^Cift VL fi 

R E M A R Q^Ù E S. 

Qjjoique les Poules-d'Indc de la même année foienc très -bonnes à mecae couver: 
cependant, je oodfiîUe toûjours pour cet emplo^iMren Çunier qui avent deux «m. 
CÂiOfr-ci font leur ponte de meilleure heure, couvent plutôt que celles- là , ?c con- 
duifent mieux leurs pctits« c'eft pourquoy l*oa ea aura moitié des uaes> îc moitié 
'des autres. - • 

Pour agir id tunec cecono m ie , lors qukm a plufîeurs Poules*d*Inde , qu^on a mis 
couver , Se que tous leurs petits font éclos , ilftut prendre les Dindons de trois • 
mercs & les donner à une feule à conduire , elle le peut» puis jetta au Coq ces 
deiiK ancKS Pookxl'IiDHie» pour hkc une ftcoodc ponte, couvercacwfcoael^ 
conde fois» ' ' • 

Il y en a même * fi-tôt que les pctits d'une Poulc-d'Indc (ont tous hon de ta 
coque, qui les prennent tou:>, Se les poitcnc lous une autre Dinde , qui aura aiidi 
des petits de même tems , puis qui lè fiant «ppdrtcr ^ns le momertt craiatresOeufiv 
ibit de Dindes , ou de Poules communes , qu'ils gliflcnt doucement (bas cette 
couveuTe, q^ dans la chaleur où elle cil , conduit encore ces Oeufs à une bonne 
£n: Mù* kri^'céU arrive, on foigne. toujourt de tont^-tans de leur doqner 
dehi6cîeattm, avccde foige, ott de Tavoinr, qui deviert ft JKnrritnre ord^ 
naire. 

Tdie manière d'agir eil capable en très peu de tems^, de peupler une BaHê- 
cour de toute (brte de Volulle: car on peut, (ÎTon veut, donncri couver à une 
Diode des Oeuft de Poules, comme j'ay dit, ou bien des Oeufs de Canes > elle y 
Teiiflîra ég^dement, & la coutume eit pour iors de iuy donner- vint-ua de ces 
Geufo. • . * ' • 

Si on les luyi nietpir moitié, flfiuc -prendre garde de ndoy'dâcmer ceux de 
Poules que huit jours après , d'amant que les petits Canards SaOt m IDOâs à édocCt '.- 
au lieu que les Poulets ue font que vingt -un jours; v ' 

• • ' • • 

* ^ %iu:tem âmfneimdoit maur fai$re les Dmdesi. 

Enfin', les Dindcâi» venus i un>«an!Ktt <Ki*fls ne lélbiicîetit plus de^IéiSr , ^ 
mère, on fongc à leur donner une pcrfonnc pour les mener paître, aftn d'épargner 
la nourritui^ (^'on leroit obligé de leur donner à la maifbn.. On choiût pour ce- 
la quelque petit Garçon , plus par chanté qu'autrement , auquel on commet ce • 

Le matin, «fi tôt que le Soleil cfl levé, on fut partir ce petit Dindonmer^ au^ 
quel on recôminuidc fortement de ne point abandonner fon troupeau, & de 1c coiH 
duîretamdc dVin côté, 2c tuitôtdc4\iutre. afin que la diverfité^das pâturages ré> 
'veille l'appctit de ces animaux, & les fàïïc croître xu plutôt. 

Sur les dix heures du matm, il ramcnci-a ce troupeau. .&-ie renfarmera juP - 
* qu'après midy , qu'il fitudra letouroer au pâtiMnee. 

Le foir venu, ce Dindonni^conduira fes Dindes devant K^, pour les netoe. " 
dans leur Poulailler : mais avant que de les y renfermer , il obfèrven iÔfgpieM&ment • 
J de leur jetter un ^u de grain ^ pour leur iairc prendre des forces.. ■ 
. La Mere de FaàiiIft ne manquera point auffi de fiure tous 'les Ibîn la revfie de iès 
Dindes, & de les compter, afin que leur oooduâeurveilte beaucoup iiir dUs^ fic 
n*cn laiflè poim égares. 

Cet ordre ainfi tenuj" on pourra compter fur un grand profit qu'on tiicra de ces 
aoSmaux, qui, n'étant p:is moins fujets aux mftmitcz que les Poules communes, • ' 
' QOtauifi'belàia qu^cHcs de reiBBéa; Et com ne leur natnce ne. dificre de g^idrsks • 
/ • . • ^ îv % ■ " . ' ' ' a« - "A • ' 
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unes des (iutres9 & tpc ces inBrmicez qui leur arrivent font d'une métne c^>éce, 
cm n*ft pour Ion qu'à tvoir ncoun au Ttaité 4et mdidief des Pookf 9 8c roa 7 
trouvera ce qu'on cherche. 

Pour la manJere de kl eogniBbtf je aVn ijpii point d'antie que de leur dooàor 
benicoup de gi-ain. 

, CHAFITHE. Vil. 

T>es Oyes. 

IT N E BaOè-CQur n'cft çoinc compiettc, s^U n'y a des Oyes : U eâ vnty que 
j oè» tmatm bat cxaremement gourmands, & x^*Ù» auSestt beioomde 
atss nMÎiparlefinnqu'onen peui prendre, 00 évite ces incomreniens. 
c6cé ill ont des incommodité?. , dont néanmoins fort ailcmcnt on* fe pare ils ra- 
poriaity aulTi d'autre côté beaucoup de proHt: la choie eft.probaok^ & je 
comoMBceoyâ k foontier» pvxappDrt à leur plomb 

7)â la Piûme éPOffe, 

• 

Ces floiinaux n'ont pas plutôt deux mois , ce qui leur arrive pour l*ordinaire un 
peu après la Sainc-Jean, qu'on les plume pour la première ibis» & pour la lecon- 
4c j c'elk àufli toujours au commencement du mois de Noycmiire) mais avec plus 
de modenaion. * 

/ J*entens que lors-qn'on ôte la plume aux jeunes Oyes, en méme-rems on enâflê 
Mui à leurs oiercsi fie les parties du corps qu'on leur plume ordtnaiiemeat c'eftle 
ventre, le cou, &le deflous des ailes , icrqucUcs pahiei ne fimt toûjours coova> 
.tes qjue de ces plnmesnienoëy» donc on ièlaipoiir fidie d^ 

De U Chair ^O/â. . 

• 

Il femWc qu'on ne puifle pas Éurc un meilleur ménage de la chair d'Oye» que» 
de celle des Poules communes } -mais on fc trompe ; cai- celle-ci pour être bonne , 
.vent labours être mangée fnStânt^ au lieu que celle-là n^ed jamais meilleure au 

pot, que lois-qu'cllc cft lîilcc: ce qui fait que les bom ménagers en ont toûjours 
â*al&ironnace.ainlI,. pour plus de quatre mois après quç la laiibn de les tua* eft 
paflée. 

Le mois de Décembre, ott cfliuy de Janvier , qoe ces animaux ont été en^raif- 

CcT , cft le tems ordinaire -qu'on les falc : & voici ce cju'il faut obfcrvcr pour y 
reuàir: D'abord on les- tue , puis on les plume , & ou les ecorchc en fuite , pour en 
tirer la graHlè, <^*ào met par moraiiiHy faoréaefimduëi kmadoeduûindoux» 

& après que cette graille a été tirée- on prend la chnir, qu'on Paie comme le Coc- 
:hon: Cclaainii pratique, onprend foinde placer le faloiren uuhcuoùcette chair le- 
, puiâê conferver iâlée, 'aâo de s'en kv/ii quand on en a beiôin.. 

De U GréfUf étOfe, 

. Pour hgjMS^t lorfqu'on Tafeodue, comme je viens de dire, on la met dans des 
^.•pqta de lêrre , après ra\'oir un peu hiupoudrcc de fcl , & c'eft en cet état qu'elle ' 

* fècônihve kng-tems. On f^ait i'ulàge a quoy elle eft propre pour beaucop de ra- 
;goân: ficelle diflère'de'cdledn Pane en deux manières} la préaik m^ par ce qu'elle 

• Cftbîen meilleuie& plus délicate } 8c la féconde, parce qu'elle ne s'aflfcnnit jamais, 
\ St que liquide qu'elle ell toujours, Hlf alfllllialitf ^^rmvr'*^]^'''^ comme 
' de Thuilc lors-qu'clle ell^^uitè à propos. 



DE LA CAMPAGNE. Liv. I. Ch. VU.. 
' VelaquantHédisOyesquûnâoUnoiirrir. 

Le ncmibre des Oy es Qu'on \'eut nourrir, dépend delà fàntaifîc} mais j»ur le plus, ^ 
iêpciemcllcs & deux mâles fuâ^ronc pour en garnir un Baflê^our, quoi-que ce {c< 
voit afièz d%i| intûs on nele fait que dans kcraintequ^oa «juevenantà manquer 
par quelque acckk»c».oo ne plus kçpoj tnk xttoon , chacun «jpaiit be&is 
delèsinàk^. 

.DuCbêixdesO;a. 

IlnV a pas de grandes fomnlitez 2' garder ftu* le cIwnen'oncMcfilhe «letOyes , 
OQ obicrvera (otlement de les prendre delà gronde taille, oc d'un œil fbrtgay; Les > 

, uns tien;tVnt pour ceux qui ont les plumes bunches , difant que la chair en ell nieiU 
leuie, 6c que les fcmcUoi en pondenc en plus grapde abondance, que les grifès; 8c 
]es aunres , quant à la couleur, prennent les'jpifo k'ki blui^iesIndHIb&nmenty 

n n'y a point de Volaille qui rende plus d'Oeufs que les Oves, lors'-qu'elles font 
bien nourries £c conduites éonunè il âut: On a vû des fêmeUes qui 4iic pondu cha- 
cune jufqu*à cent Oeu& } & l'on peut juger de U q|iel ptofit e9 peut tirer un me* - 
nage, lorfquc celle qui le manie fçait l'art de gouverner ces animaux; êcc'cftcequi •• 
fait que la véritable Occonomie veut qu'on les nourrillê bien $ pour les lailfer tou* • 
jours pondre, & nuemëilt couver. ' On -ne leur permettra de pondre que dans leur ' 
toit, 6( il fi^fBra de les y ayoir mis une feule fois, pour faire qu'dUes y pondent tnûL ■ 
jours. Ce toit audi ne fera' p<^nc ouvert le matin , que les Oycs qui doivent pan» 
dre n'ayent rendu leurs Oeufs , crainte par hazard quelquefois, d'ècre obligé d^aller 
. ^ercher les Oenft qa'dlesanranc'ponous ailleurs, 8c ^ lèroienc en dao|ger d*étte 
perdus. .... 

De U manière itav9ir des Qjfftiu. 

Comme les Pbulés communes fimt plus propres à couves toutes fortes dX)èii^ ' 

que les autres , on s'en feiTira pour avoir des Oyfbîis^ & pour y parvenir» OQ lam ■ 

choix des plus grofl'es Poules , & qui fbicnt" d'une nature plus conforme à. cet ou- • 
vrage.i cinq ou ilx Oeufs futî'uont à une couveufe. On peut encore comraettrccec 
emploi à une Poûte<l'Inde-, tfcà embndfen jufqu^à onset>ei^: on %nc la manio» . 
rc de mettre couver ces forics de Volailles > j'en ay traité, cela fuffii j finon, qutf 
je fuis bien-aifc J avertir que les Oyions , comme les Dindes, font unmoi.s à éclo- 
re. Pour ce qui regarde k- tons de mettre couver les Oeufs d'Oycs y c'cil toû-^ - 
jouR immecyatement après <)u*cUes snraat>i^ 

'De /a nia7iiere de munir & d'élever des Oyfons, • 

1 -e plus grand foin que demandent de nous les Oyfons, c'cfl pendant huit ou dix • 
jpurs ^ qu'il lesL^Àii^ tenir cufcnnez H rétroiç avec kur.n^e en ne IcCir laiflàac 

Mte nsa^uer de itnqiture: Après ce te&»Ù^ on W donne la campagne Ub^, • 

fbjgoant' néanmoins de f|j|e en forte que les petits ne fe mêleiu point avec les plus - 

grands, à caufc que ccux-çi ont coûtume de bielïtr ceux-là : & cette précaution- • 
iloit durer jui^u'À cc q^!étaac dfx«^^|^i foifs » ils ^ieat en^'àac de le Uvli^n^re 
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Outre l'herbe dont ils fe repaiflènt -, on leur donne encore dans les commMice> 
mens de l'orge bouilli, puis après des criblui es de bled, ou d'autre grain, rel qu'on 
le juge à propos. Voilà -la manière donc on les nourrit julqu'AhMi-Oftobre, qui 
- cft le tcras qu'on en prend autant qfu'on le fouhaite, pour les eqgnuflaMDOC «UTOî 
nent^^tt'ils ne k peuvent pu devâitr dans la Bajiè<our. 

Lot» donc« que les Oyions font veaus ju^'à la Mi-Oânbre, ob fiic choix de . 
«eux qu*on veut deftiner à cette oeuvre^ & pour y véiiflû-, on les plume entre les 
. jambes, puis on les enferme dans un lieu fort étroit & ténébreux, afin que ne pou- 
vant être beaucoup dans le mouvement , la iubliance de leur nourriture oc fc diilî- 
De point par-trop, SC (b convertîllfe par coolSqaent'en un aliment qui les eng^aiflèj 
« u l'on n'a point de lieu chez foy allez oblcur pour y mettre ces Oycs\ il fkut • 
leur cre%'er les yeux , cela ne les empéthe pas de manger ny de boire , pourvô 
qu'on les ait accoutumé une feule foi« à prendre la nourriture où elle eil. 

Ce lieu cboifî pour engraiflèr les Oyes, (èra chaud, à caiilê que le fix>id4|B 
fubtilifc ordinairement h fubihmce de la aouniniie q|a*0O pfCOd» &ic qu'dk' IcOGO- 
Vertit plutôt en chair qu'en graiHè. * 

Ces animaux, quoy que &t fidetf veulent toe tofijoura tenus 
&c'eft,méa)^ un loin q{u*il fiuic 6 donner, ii Ton veut qu'ils engtaiflènt vîtensenC 

Et pour leur nourriture, dont on ne les laiiTe jamais chômer, on leur donne où 
du miUec, ou de Tavoioe boiiilUe dans de l'eau : il y a des geosi avec cette nour- 
^ riture , oui leur bcoytnt enbore du chaiboo qu'ils leur mectpit à part; ceh, d»> 
lent-ils , leur oiguife rappctii* & tel obl^ à maiiger plus fiNiveiit» & par confô* 
quent à engraiikr plutôt. 

Ccftai^iirz de quinze jours , ou uois femaiues en cet état, pour £ure cngraiflêr 
Jes jeunes Oyesi pour m vieux il leur ftut un mois.* 

R E M A R CLU E S. 

Les Oyes vieux & jeunes feront conduits au pâturage avec les Dindes, & feront 
traitèz de la même manière , barboteront dam Icuu après cela, tant qu'il leur 
• plaira. 

Quelquctcmps après que Ics^ petits 0)'fons feront éclos, on les mettra dans quel- 
que, pré, ou en quelqu'autre endroit bicn-berbup pour les y apprendre à nunga. 

JLoir toit iêia celmr dont j'ay^ parlé au Chftnre (ècoàd , page 7. fie pour tes 
^jmft. 91e cene Volaille rendra, en abondance, étant gouvernée comme j'ay ditcy^ 
idâHf a* fewMir flBMifrr (f>r^ fi^igT'TfiiTiflrj ipor/ovir à rulâge du màuge. 



; CHAPITRE VIÏL 

Des CéHS^ . . 

L Es Çanes ne (ont pas une Volaille qu'il faille oublier duM une baflê-cour, Toit 
à cau(è de leur plume qu'on mêle avec celle des Oyes pour fiirc des lits, foit 
par raport aux oeuts qu'elles rendent en trcs-grande abondance, ^ qui fervent beau- 
coup pour h nourrinre de b maiiba } Ibit enfin à caufe de â^Âiai^ 
qui flatc extrêmement le goiïl, Ibrs qu'il eft fervi en failbn. 
Cette efpéoe'de*Volsalte iympathiic aflcz avecicsC^e»^ à te diâèrepce néanmoins^ 
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GuKs vivâDt plus iîir Tcmi que (ûr cerre, & quie kl Oycs fe^^aifeot phis a 
'pâturer qu'à barboter : c'eft pomqooy où l'eau 0*dl Jptt O0inmillie9 qil*0O DB taatt, 

ge Doint à y élever des Canes. • 

u n*y a point d'autre choix à Cure pour ks Guies, que de prendre toftjoursks 
plus groflès i la couleur ne contribuant en rien à leur bonté. 

Un Canard aura huit ou dix Canes, & ce nombre luy fuffira pour l'exercer. 

Cette Volaille fera gouvernée comme les autres, tant à l'égard de la nourriture 
que de la manière de les élever. 

On les garentira du Renard autant qu'on pourra , en les obligeant par la nour- 
riture qu'on leur jettera de tems-enocenu , de ne point trop s*écarter : Je n'en 
fçay peint d*auixe.mayen. 

Même ibin de les enfermer le foir , & de kur ouvrir le matin k fotte. de leur 
toit pour ks en finie ûxtiry km obicrvé tout'^omine «us Poules oommunet. 

!P« la Fonte des Canes, 

Cette Volaille commence ordinairementAfa Ponte au mois de Mars. & CoatinuS 
ainiî de jour-en«jour juiqu'à la ân du mois de May. 

Pendaiit ce tems-là iâ Canes ne iôrtiroiit peint du toit qn'eiks n*iqrenc x<sida 
^ kois oenfi y étam fcin en daller de ks égarer fi Ton n*y picod gHK^ 

la 'Couvée des Canes, • 

Les Canes ont coutume de couver fur la fin du mois de M;u-s, & celles qui vien- 
nent de CCS prémicrcs couvées font toujours les meilleures, à caufc que les chdcurs 
de l'Eté coaoribuenc beaucoup à les fiure cnntre } au lieu que odies qui naiflcnc 
tard , ne deviennent pas fflBtfM» t caafe du fiofd qui les attrape encore todbei 
jeunes. . ■ •* 

La nnmere de Aire couver ces unîniwx, eft pareille icdk;dont j*ay parlédans . 
k Chapitre des Oycs ; il n'y a rien à y obferver davantage. 

Ce lera toujours une Poule qui les couvera, à caufc de fa manicreailee à les con- 
duire, £c de ion affection à les garder tant que les petits Canetons la quittent pour 
aller iRir^'can , où cette mené kr câtioye encore kng-tems } 8c k rairoa de cek» 
C'eft que la Cane, par l'incHnation qu'elle a naturellement pour l'eau, ne pouvant 
■pas s'empêcher de tems-cn-tcms d'y -aller barboter, eft fujcttc à retroidir fes oeufs. 
Qu'elle ell obligée de quitter pour ceKi, & de laifler morfondre lès petits brs-qu'ik 
tant éclos, pour les conduire tcop tôt d^ l'eau avec elle} outre aue la Cane ne 
fçauroit cmbrafiêr, qu'une demi-douzaine .d'oeuft , au lieu qu'une Fouk en couve 
julqw'à. treize,. ^ . ' • 

Ces onffi demeureront wi tnois (bas tdle VblaîUe que ce ibit qui ks couve. 

On ékvera les petits Canetons tout comme les Pouiîîns : ainfi qui fçauni TarC 
de nourrir, élever & inultiplier ks Volailles donc j'ay dcja traité» ne pourra maqr * 
qucr de réuUir eu celle-cy. 

Les makdies loiit expliquées aHç^ ali lon^ au Chapitre des Poules , pa^. 4jr. & 
fui vantes , .|»oiir &ire qu'on yait recours, au cas quil kur en fiirvienne quelque»* 
unes. 

^Gèlk qui aura loin de gouverner ces petits animaux, fc donnera de garde de les 
kiflcr ibnir de plus'de trois (cmaines après qii'ils auront été éclos, les tenant tod- 

joure enfermez dans une chambre, où la noujriiure & l'eau ne leur m inqucront ps. 

Cette même gouvernante foignera que les jeunes Canards ne le mêlent point litôC 
avec ks vieux , pour ks raïTons que j'en ay ditics au Chapitre des Oyes. 

Tmfh * H • . Voik 
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Voilà tout- ce qu'on peut obfcrver pour élever des Canes , qui iious dodoBUMii* 

^çnt tx)ùjours de nos pciuci, par Je grand profit qu'elles nous rendent. ' 



CHAPITRE iX. 

tE ColumbiabÂci de la ouaicre que j*ay marque çy-devantt poun^ cti lureté 
renfener aiibuK <fe Pjgeom qu'il M il ne xdU <looc 

qu'à le peupler: dilbiis comme œk le pratique. 

Z)« ia manière de peupler le Cfflom^er, & du choix qu'on 

d^ fiùre des Figeons, 

C'efl peu de choft d'avoir édifié un beau Colombier, fi Ton ne fçait le ^roir 
de PioeodS} & le premier point efliêncM k quoy l'on prend garde pour y reiiâîr» 
c*cll d'en (çavoir faire un bon choix. * 

Quant à la couleur , d'abord les blancs ne font pas tant cftiniez ouc les autres, 
. pour deux raifons : la première, parce qu'ils font moins féconds, oC la féconde» 
parce qu'ils 'ibnt plus en danger que les lutres, d'écre attnpez des Oifenot de 

» 

marque d'un bon Pigeon , cfl le gris tirant fur la cendre & le noir j' & il 
montre ordinairement ià fccooditc par la rougeur de fes ytux & de fcs pieds, & 
par ce jaune de couleur d'or dont wn 

Il y a des Pigeons gu'on appelle Patcz , qui' font beaucoup plus gros que ceux 
.donc je parle icy , & bien plus fiscoods : Ou lem donneroit aulii voiooùcrs la oré- 
fecnce dans le Colombier , n'ctoit la trop grande dépcufe qu'on Icroïc oblige de 
Sûtefcm les nourrir^ & oonme le p^ésK^ientiel de rOeccoomie c& de mettre 
peu pour retirer beaucoup» od aime mieux pour cette rai(bn {e fournir de Pigeons 
qui coûtent peu à nourrir, que de s'en garnir de ceux, pour la provifion delqucls 
«a ne (çauroit avoir trop de grain. Cépoidant, comme ces demienfiiat d'un na* 
turcl moins firouchc que les premiers, & qu'ils ne quittent pas fi-tôtkur Colom.- 
bierj on peu: dans les comnenccmcns fiire un mélange de ces Pigeons, afin que 
par la multiplication des petits, que dans la fuite il^icronc , les nouveaux ^ vica^ 
asoDt fimnBnrdc la nature dç l'un & de l'autre.. 

Dijfereace des PtgeonS'Taiejsi d'dvee les autres. 

Los Pigcons-Patcz , comme je viens dcja de dire, ne s'écartent pas tant quele» 
.autres, ils font plus gros, rapportent davantage & ont la chair plus délicates >nais 
« «a achète ces avantages toujours plus qu'ils ne valent. Les communs, ileftvray, 
font plus pediSf ne couvent' pm it feuvent, & ne font jamais fîdodus» ils fcnour« 
tiflcnt aunî une panie du tems eux-mêmes , fans qu'il en*coûtc rien à leur maiurr}, 
& fi ceux-là frapcnt davantage la vûé, ceux-cy ne demandent pas tant de foia 

Le Colombier, pour bien iàirev fbi donc g^ de cette el^éce de^géons, 
fi l'on veut , ou des communs (êtdaneot ^ comme cda s'eft pratiqué en bica des 
endroits eà la léiiifitB a été heutetife. 

II. 
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Il n'y u Guc deux lailbns où on le peut ftire ( k jprémicre U la jneiUeure, cil 
te mois de ofay» d'autant que ces premiers Pigeons le fôitifianfl beaucoup durant 

rHyver , Ce trouvent en état d'apporter bicn-tot du profit : ôc la féconde , cft au 
mois d'Aoufl, parce qu'en ce tems-lu, il y a quantité de Pigeonneaux bien nour« 
lis y à cauie du grain que leur porc & uicrc leur apportent en abondance dcsmoii^, 
fin» 9u ont ^telàitci. 

Du Twmbre qu^ïl faut de Figeons four peupler et abord U Colombier, 

Plus pu moins le Colombier fcta grand, plus oU moins ftudra-t-il de PieMMtt. 

* pour le garnir dans le commencement} maispour l'ordinaire^on y en metd'abord 
quanuMc ou cinquante paires, qui fuffiront, s'ils jbnc bien vmutîs, pour te leadre 
bien<tôt peuplé » au lieu que Ti on y en mcttoit moins , on (êroit trop loog-tempc 
à joiiir du plaifir d'en manger des Pigeonneaux } car on fc donnera ae garde d'CQ 
tirer aucuns du Colombier, <ju'il ne loïc prclîjue garni comme il fàuc. 

ID^ Vàg0 éks Tiiwmeaufe fMr éne mis êu C^imkûr. 

Mais comme et n*eft pas affi» de cbo^ des Pigeons peur enpeiiplef miGolbiii- 

• hier , & qu'il cft encore néccflairc de (çxvok i quel âge il kt y fimc jettor » h 
remarque que j'en vas faire, fcrvira d'infh-uâion là-deflus. 

Ces jeunes Pigeons dont on veut fe fournir, feront enlevez de chflôai leur pere 
<cmerc, lorfoue le duvet leur fenvedUy qui eftUftpempp An w mtqug togpMctepirt* 
mes des wlcs leur foient crues. 

Prémierement, parce cftxû on le» y moctoit plutôt, ils lêroient en dai^er dy 
iaaam de fima , du moins' la plus gnutde partie , à onrfb qœ tout antte qM leof 
içte 6c mère ne fçauroit pas naturellement li bien l'art ac leur donner leur nour- 
riture} en Iccond lieu , c'ell que G l'on attcndoit que leurs plumes fiiflcnt tout-à^. 
£ût fortifiées, au lieu de s'accoutumer au nouveau Colon^ier, iisnemanqueroient 
guéres de prendre inoonxinenç leur eflbr» pont momiet à leur prétuncr demeuie»' 

De ce qu'on doit 9èfmnrhrifiM a mis ces Jeunes "Pigeons déiur 

(é Cùlombier. ^ 

Lors donc, que ces jeunes Pigeons font dans le Colombier, on les y tient enfer* 
.mez pendant qmnZe j&ri'^oa trois Ibnaîncs , ayant foigné d'avoir, atet OHe catt« 
lillc, tenu dofe la faiâcre de ce Colombier. 

Ces jeunes Pigeons, pris ainfi que je l'ay dit , de deflbus leur pere & mere, 
aân qu'on ne s'y trompe pasg, oc loai^cnt pas encore feulsj cVft ce qui fait qu'ils 
demandent encore de nous foin deln abcqucr penduit quelque lems: & com- 
me naturellement ces petits animaux nebftilkot pomt.d'eux-mêmcs , lorfqu^on leur 

Erclèntc de la nourriture, il taut donc, pour- lors, prendre la patience de leur ouvrir 
bec , & leur oacttauc dedans cette noumturc, ou avec les dokcs, ou avec ifll' 
ooniet, les obliga- ainfi à k prendre , a£^n qu'ils ne meurent de nuin ; & pour les 
accoutumer plutôt à manger jcux-mcmcs, on mêle parmi eux des petits Poulets, 
qui naturellement mao^eant kuls, 6c faas l'aide de leur pcrc & mere, les invitent 
en bequeunt devant c3k le grain qu'on leur donne, d'en faire la mân6 choTe^ 
c'eft ce qui fiùt que dans peu la nature ne manque point de les rendre fçavans en 
cela* 

Ha* P? 
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On preodia aul£ la inéme peine pour leur donner à boiit » que poqr ktiàiifc 

manger. * * > 

nùWfètnre des jeunes T^ems dans U ColembUn, 

Cte jeunes Pigeons qui feront ainfi renfermez dans le Colombier , (êront noor<i« 

lis de millet de chencvis j par-fois on leur jettera quelaues poignées de froment r 
dC de tctnps-cn- temps, lbr*tout, on n'oubliera pas de leur donner du cumin, comme 
un apas qui les attache pour coûjoun à leur prémier Colombier. On ie donno 
oetce peine ordinairement pendant qinnzc jours, ou trois ibnatnes tout au plus, 

3u'on voit qu'ils fc rcpaiflcni eux-mêmes , & qu'ils font juger par-là qu'il eft tcms 
c \ç\a donnor la libatc ^ leur ouxranc. le. Colombier pour aucr chercher à.vi* 
vre.pjus loin. * * • , 

jçw & de, rbcure qu'on noït , pour frémiere fois , leur: 

ûuiirtr U Colombier. 

Apres qu'on a remarqué que ces Pigconnaux mangent d'eux-mêmes, ce n*rf! 
pas le tout que de leur ouvrir tout d'uu coup le Ckilu^U^iei; pour leur, ^e pren- 
dre XtSSxs 11 eft un cemin temps, & une*Gertaiiie heuic, qu*il faut obferver , pour 
i^rc que les Pigeons dés leur première (ortie ne s*éourtent peint trop, en telle forte 
oue coni)oiilânt encore peu leur gûc, ils gourrpient n'y pas revenir , & ic refugjcD • 
oaqs' d'auQies Colombiers. 

Pour donc érita* cet inconvénient , il faudra , Jorfôu*on voudra leur donner k 
çlef des champs, choifii* un jour obicur & pluvieux, oC ne leur ouvrir le Colom» 
bierque fur 1^ trois-hcures après midy, afin que les Pigcains craignant naturelle- 
iDent4l*étre nwâiUez , ne s'éloignent jamais du Colombier par un temy ndbtt- 
Jèux, & que ne Içur permettant de iortv que tard, l'iieure' de lé coucher en arrk 
vc plutôt , ce qui les oblige de fe retirer ; & l'expérience nous fait voir tons les 
jouis, que donnant aiudla ptémier.c ic>rtic à ces animaux , ils ne font que voltiger 
autour <<tt Colombier, oomine s% nVoient deflêin d*abanlque de coonoître me 
«iujpaïsi ce qui dure jufqu'à la nuit, qu'ils fe renferment.. 

Cependant, on ne s'étonnera pas fi dans les commencemens il y a quelques-uns 
de cçç Pigeons qui, s'égarent, car au boilC de deux ou trois ^ours ils oc manqueront 
pas de revenir, dans le reflbuvcnir qu^ils auront du bon tnutemenc qu'on leur aura . 
ïkit d:ms leur Colombier. • 

Il y en a qui pour éviter ce ch^in , kur attachent les n^aîtreflcs-plumes des ailes, . 
«EB» que de leuir pennenre 4ej^tir . afin que ne voilant; que foiolemcnt , ik ne 
puiffcnt s'eloignier dudolflfnbjer^ £c qfjc |w: çqafSqiiénc '^j^ JijMicqiK £pnr. ne 
leplmi quitta-. ; . 

• AVERTISSEMENT.. 

, TôorEfen lai^Ter garnir le Colombier <l «ns-lc oonmienMmjBntv' on -ne doit point 
ït^rémicre année y prendre-aoonns Pigeonneaux^ aîniî que de ceux de la vd£e àxi^. 
mois de Juillet de l'année fuivantc : après ce tans on poontenvcndic, &.eninan* 
^ à la nutibn, autant qu'on ic jugera à propos. ' 
' Mieux les Pigeons fine nourris dus le tems qu'ils ne trouvent jlos lien 2 Isr.. 
, Oi my ffl e , plm ib font g;nis» «^yortcnt dfvtotage de profit» 
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D£ LA CAMPAONË. Li^. I. Cbap^ IX. . 6i 
^Dts tem anfqtieif en doit Jauer àmângér éux Pigeons à la msifin. 

ILfcroit stuiC inutile de leur donaeràman^er^à la maifon lors -qu'ih trouvent leur- 
vie à la Camp^w, qu'il leur feroit préjodiciable de ne leur en point donner, giiuxl 
ils n'y rencontrent plus rien. C'clt-pourquoy , pour Içavoit les véritables laifbns 
au(i]ucUcs on doit taire Tua £c négliger l'autre i je dira^' qu'il iâut commencer àr 
leur donner de h nourritorre depuis la my-Novembre ju(qu*à h fin prefque de Fé- 
vrier, qui c(l le temps qa7(xi iône les menus grains > depuis Gommeiioemenc 
d'Avril jufqu'à la my-Juin , où pour-lors les lilcds les peuvent fournir de nourritu» 
rc àla Campagne, jufqu'à ce qu'ils Toit temps de recommencer à leur en jettcr. 

Ve là mwrriture des 'Pigeons: 

L*oa nourrie ordinuremenc les Pigeons de fSres, de criblares de Bled, d'Orge^ 
ou d'Avoine. C'cll ce qui fait qu'oïl n'oubiim patjd'cn .fiùre une proviiioii Aili- ' 
iântc pour les Pigeons qu'on clbmera avoir. 

Pendant les grandes gelées , on aura (bin de leur jetter des Pépins de raiiîn .qui 
auront été cribiez, à cauté que cela Ids cmpiSche dépendre pendant ce teinS , au* 
qucLtous les œufs {croient perdus, Sc les petit» qu'ils pourroient produire, trop en» 
danger de mourir, ne laillant pas, que d'aider à leur noumture. Ainii y pkjs tard 

' on Mur en donnera, pins tard rendront-ik leurs oeufs, & par œnféquent donne- 
ront-ils des Pigeoi^naux: la prudence de celui qui les gouverne doit agir là>dedans, 

-en telle (brte qu'il travaille d'avoir des Pigeonneaux dnns une fâifon,- ott il crainr 
qu'ils pourront s'élever l'ans danger j le froid étant leur ennemi capital. • • 

Vn tiin.êk Po» doit donner à manger aux Pigeens » &dk 
terni ànquÊl on doit ie faire. 

Le lieu qu'on aura choifi pour leur donner à m:inger, fera uni,- 8r tcnu proprc- ^ 
menL: Et pour les obliger d'y venir, on les fifleraftn'lciir jettant de.Ja nourntu>^ 
ne; Ce £igoal ordinaue ne manquera pas .de les y attirer tous. . . 

Le. matin, & le.feir, feront les heures qu*on defttnen pour tcur donner à man-* 
gp:, & non jamais à midy , de-crainte de troubler le repos qu'ils ont coutume de* 
prendre à cette heure, ce repos leur eltaot cflêntiel pour leur aider à pBofiter delà noob^ 
nturc qu'ils ont prilc. ^ 

Sur-tout, que te ' foin ne manque point aux Pigeons \ auttemaît , ils lêroientcoQ- - 
ti-aints de quitter leur Colombier pour en aller chercher d'autres , où ils trouv-eroient '■ • 
plus dcquoy vivre} ce qui lèroit d'un grand préjudice pour un père de ianiille. 

Ces beuDCS deâinées pour leurs repas, ne leront point toujours les mcmes, ;iiin 
d'éviter que les P^^eons voifîns ne viennent pas dérober la nourriture des vôtres, çe^ 
^*ils pe inapqucroient poin^dcLÊurct étoic donnée à un tcms précis. • 

Secrets pour empêcher les Pigeons de^uittir, ■ 

Il faut prendre- la tête & les pieds d'un Bouc châtré, qu*oa mettra bienboiiil^ 

lir enlcmble, jufqu'à ce que les os fc-fcparcnt de la chair} puis on reprendra cette 
chair, qu'on fera encore Jx>uillir dans le même bouillon, jufqu'à ce qu'elle <bit tou- 
te conlbmmée de cuire.^Ilâns cecte décoétion fort épaiflè, ^ broyeni dfe la ter- 
re à Potier, dont toutes les pienfes feront hors. On y mettra force fel, de l'urî-^ 
ne* de la.YeiICj .du itimic;:,. du ckenevis & du bled, it on le fouhaite. ljt^x<3^v 
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fera paîtri enfcmblc , & réduit. en une pâte, qu'on mettra par petits pains de la 
grolTcur des dçux poings, ièchcr (lu Soleil, ou au four, prenaac garde de ne les 
point laiflêr ^er. Loribue ces patins fomit cuitai, on jIbs polera en divers en- 
droits.d9ns le Colombier , « ils ny feroot pas plutôt mis, que les Pigeons s'anm» 
feront à les becqueter } & y trouvant une certaine (àveur qui leur plaît, ilsjy atts> 
chcrouc li-fort, qu'Us ne ibrtiront après cela du Colombier qu'à regret. 

D'autres prennent du (êl de la groflêur du poing , qu'ib fbot candir, 8c qa*ib 
m:t:cni: apiw d;ins le Colombier. D'autres fe fervent d'une tctc de Chèvre, qu'ils 
tout bien boiiihir dans l'eau avec du Tel , du cumin, du chencvis, & de l'urine, 
puis Texpalcnt dans le Colombier , pour fcrvir d'amulement aux Pigeons. D'au- 
tres enfin, font frire du millet dans du mid, y ajoûtant un peu'd*eau pour le gar- 
der de brûler } cet apprêt eft un appas pour eux , qui leur fait tant prendre en affe- 
élion leur gîte ordinaire, que bien ioiiî de rabandouncr, ils y attireoc eocoxc les 
Pigeons étrangers. * • 

Jom qu'on doit prendre à nettetfer le CoUmkier, , 

Il n*y a gueres d?animaux qui veuillent ctrc tenus plus proprement que les Pi- 
geons , c'ell-pourquoy on ne fera point parcUcux de nettoyer le Colombier tous 
les mou : le funaicr qu'an en ôtaa lèi a remué le pluj doucement qu'il fera pofl^le^ 
crainte que la pouâiae qa*on dit être préjudiciable à la produttioQ des Pigeon- 
neaux, n: vole en trop grande abondance fur les œufs qui font dans les nidsj car 
on doit préiumer que iors-au'on iait cet exercice , les Pigeons ne fe tiennent point 
dan>le Colombier, & iailiènt par conséquent leurs œuh tout à découvert. C'eil 
ce qui iàit aufli qu*il ËlUt prdfer , quand oole nettoyé, aainte'que ces oeufs ne 
fc rcfroîdillcnt. 

On n'oublira point auûî d'ôter toutes les lâletez qu'il y aura dans les nids, tou- 
tes les fois qu'on y prendra les Pigeoonnoc qui feront dedans. 

On Jettera dehors tous les Pigeons qu'on y trouvera morts, oulanguiflans, cnin- 
te qu'U ne s'y engendre une pimiteur capable d'en infeder tout le relie. 

On trouve quelquefois des Pigeonnaux qui font tombez de leurs nids, & pour- 
lors U 6ut les nuDauèr pour les y remettre, (ans en efperer néanmoins bonneifliië, 
le Pigeon , naturellement, abandonnant fcs petits , lors qu'on les a maniez. Ainfi l'on 
fc donnera de giirde ( j'cntens quand ils font dans leurs nids) de cette niriftifité 
dangereule. 

Dti moyens de préferver les Figeens de msladiei. 

Le Pigeon a l*acbltt fin» èc fon lâng ne fc purifie jamais mieux , que lorfque 
par les canaux ordinaires, il reçoit quelque fumée de bonne odenr: c'm k duqo 
pour laquelle bien ibuvent on parfume leur Colombier. 

Cèparhmi qu'on ybrûle eft codipofet caatâc d'Encens, de Benjoin^ on de Sto- * 

rax i ou bien on y fait fumer des herbes odoriférantes, comme du thin, de la la- 
vande, du romann, & par fois du bois de gencvre, & tant d'autres cbofcs qu'on 
fçait avoir de l'odeur, & dont il cil inutile de fiure un détail. 

2># U mêKkre ds ftarger le Cûlmkier des vkux P^emu, 

Tout vieillit avec le temps, & telle diole apporte du profit âua fi>n commeo* 

cernent, qui fur fa fin n'eft çlus propre qu'à nune. Telle eft la nature du Pigeon, 
qui donne des fruits dans Ion jeune âge, & qui lors qu'il cÛ vieux, empêche les 
autres d'en donner, ou les détruit lors qu'U les a mis au jour. U faut, donc, éviter 
ce mal en purgeant k Goloq^bier de cette juiivaife oigeaqce. , On 



DE LA CAMPAGNE. Liv. I. Ch. IX. 62 
On y réiiflic de plulicurs inanicrc»^ ouis uc m'aiTèuac icy qu'à U plus vféùt je 
pailêray ic» autres lous lUencc. 

L'âge des Pigeooi va jurqu*à huk ans « nu» ils AVmt que les qwtre premières 
années de fécondes ; pour !cs autres elles ne valent rien : fi bien que lors qu*i]D 
Pigeon a paiTe quauc aiis, il ne k rend plus bon qu'à détruire le profit qu'appor- 
tent ceux qui ùmt plus jeunes. La difficulté eft de les oaQUoStre, & pour y par- 
vmir, Je iooy qu'il n'y en a poioc de pJiisaifiiré moyei} que cebiy que je vais dé^ 
crire. 

Des le commencement qu'on met des Pigeons dans un Colombier pour le 
garnir, il iâut fongcr, en les y jettanc, de leur couper à chacun, avec ^ dzcaux, 
l'extremicé d'une des grifïès loileinent, & marquer fetems auquel on le fait} puis 
l'année fuivantc à pareil tems, lorfque les Pigeons font tous retirez dans le Colnni- 
bier, deux hommes, a^rés que tout y a ctc terme, & qu'on n'y voit piuj goûte, 
s'y inooduîto lans bruit avec une lanterne lourde, qui ne dkam dalalwurqi^aEM 
tant qu'il en faut pour vifitrr un nid. L'un de ces notumes tient la lanterne pour 
éclairer l'autre , qui prend généralement tous les Pigeons dans leurs nids, ^is en 
oublier aucun , pour leur couper une féconde ibis Textreoiité d'une gn(^ d'un 
autre pied } Se ainfi lûcceffirement tous les ans 9 ju(qu'à ce qu'on les ait maïqué 
quatre fois , fans craindre que cecfie vifite épouvante les. Figeons dansic Cotombicff 
pour n'y plus r'entrer. 

La (Quatrième année pafTée, 00 enm dan le Oolombier de ta inéme manière q^ 
j'ay dit, finon qu'on pone encore avec {oy deux ca^ , qu'on ji^era fixâmes 
pour pouvoir contenir tous les Pigeons de ce Colombier: dans l'une feront mis tous 
les Pigeons qui auront quatre marques, pour enfuite être envoyez aumacché, ou à 
la cuibne } ce dans l'autre , ceux qu'on connoltn par ces marques ne pas cnooi« 
avoir atteint Tâgc de quatre ans, pour après être lâciiez dans k ColonfaMr, nom- 
me ceux qui font refervcz pour îc tenir tot^ouis jearni. 

n iêmMe que œ loin paroiAè extrêmement diwcHe à pratiquer, maison iè trom- 
pe, on ne l'aura pas plûtét pris une première année, qu'on s'en acquittera hlècoQ-- 
de avec plaifii , ce toujours de plus en plus , fur-tout, lors qu'avec le tems , on- 
rcmarqucni la gi .inde abondance de Pigeons , que cela apportera au Colombier. 



Traité des Figeons frivez, 

Les-Pigoons Privez , ou autrement dit, Patez , ne diflercnt en rien des autres quant-: 
à^la nourriture, mais bien à l'égard de leur groflcur, £c de leur fécondité. ' 
' Féconds beaucoup plu^ que les communs , parce qu'ils donnent prefquc tous les 
mois de Tannée, des petits qui arrivent à une heureufe fin, malgrïé la rigueur des 
. byveiS>- lors^'iis lônt bien confervez. 

Ces ibrces de P^cons font lùjets à avoir des plumes qui leur couvrent les jam- * 
bes, & qui leur defirendent julques fur leurs pieds. Cex ornement efl: préjudicu-- 
blCi àcMifisque ^)u . >.: r ces Pigeons reviennent à leur gîte les plumes chargéesde' 
fange , & toutes imbues d'eau j & le mettant en CCI état fur leurs oeufs, ils les rc- 
iruiuiiiù)t, ou ks jettent hoii de leurs nids, ce q|tti rend leiu: ppnte inutile), mais < 
ce déto«ft^iaK6c corrigé par le moyen' des cizeaux. 

2^ Uur Volière. 

Le lieu où on les logera, s'apellcra plutôt une Voliercqa'uaGQlombier, àcnr«i- 
fe des PigjSQOS qt^'oa n'y fçauroit avoir q|4^CD pçtice quantiié*^ 

On» 



«4 OEC CN O M I E G E N E R A L E 

On bâtira «ttc Volicrc en un endroit où le chauJ, oj le froid, ne fe fafîc point 
trop reilcntiii elle lera claire, & aura fes jours du cote du -Levant, ou du Midy. 

On leur donnera la Ubcrté tout comme aux-autres , ùas «raiiidre qu'ils s*écar- 
tenc de beaucoup de la amr. 

Plus ils font aouiris, moins ils iôrteac, & codequcmment devicanent pfas^b^ 
tjles. 

Pbnr leurs nids , ilsnedifiacrooc enrien de ceux do Cotonbicr) onca kflb 
jHjurtant la oonftnok» à h fiuKaifie des perfinmes qui Ibohaitenot élever de cet 

* * OBSERVATIONS. 

. Qu'on obfèive , ilir tout lors'qu'ils couycnt pendant Thy ver , de ne les point lai^ 
Su fins eau dans leur Volière. 

Cette eau fera vifitée (ôuvcnt, pour la renouvcllcr, à caufc du froid qui la pooT" 
iroit glacer, & des vilenies, quitombani; dedan«, iareodioienc puante. 
. On bolliem fbovent cette Volière, & les nids qui ioont dedans lecoot nettojreK 
dcmémc, pour en ôtcr cnfuite tout le Runier, ann qu'étaqt parfumée <k tem-cop 
temtt ks Pigeons n*y conuaâcoLaucune.maladie. 

: De leur Pénte, 

Qioy-que pour montrci- la fécondité des Pigeons privez', i'ayc dit qu'ils engen- 
drent dcs.pctit3 paidanc i'H^ver nicmc, cependant il faut obfcrver qu'on ne tient 
rien, il l'on n'y donne des fiims tous particuliers. « 

Lors donc, qu'on en voudra avoir en cette failôq^ on en choifira quelques paires 
de ceux qu'on aura remarquez* qui le lèront le plus rcpoiièx puis on les cniosneia 
en un petit endroit qui Ibit chaud, fie où ils ne ijelpiceroaLqu'un air modéré. 




chc 

teins-en.tâns, crainte qu'elle ne géle. Après ïses j>etits loins donnez, nous vo- 
yons que le fiiccés que* nous en ttpaom^ rép<»id toujours à ndtre «Mte. 

. De la manière d'engraijjir ks Ftgemteâux. 

' L'indruâion que voîcy Çifin (pi*on ne s*y trompe pas) ne regardeque les Pigeon* 
neaux des Pigeons pri\'èz9 gut éûwt bien-gru, peuvent fervir d'un mets (iir ies ta- 
bles les plus cielieates. 

Pour parvenir à ce point , on foin d*abonI qu'il iâiit que ces petits animaux 
foient deja im'peu ftm > mais ne -point attendre jolquM ce qu'tb putflént 
voler. 

En cet état, on leur an achc les grofles plumes des aîlcs , pour les obliger de ne 
point quitter le nid i ou bien on leur y attache les pieds , ou failant autrement on 
leur bnlc les os des jambes; ce qui femblc (îfcrc contraire à la production dercflèc 

2ue nous en attendons: cependant nous voyons tous les jours par expérience, qu'il 
kuc bien que cette douleur ne leur fiut pas fenfiblejufqu'au point de Ifes incommo* 
der , puiiquc tout cflropicz qtt*ils Ibnt, ils engraiflent à vûë d*oeil, & en peu de 
tcms: Et même, de ces trois moyCns que je viens de donner, on choifiraccdernier 
pour le meilleur , à caul'c que leur tail'anc oublier par ces opérations, cet inftiuâ: 
^ks poufiè aatuidlement à vouloir îTenvoler ioii.qii*ils iè iêntcac aflb^kle Ibice 

pOQC 
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DE Uà IC'AM'P A.q N Mv.l. Ch. X. ^ 
pour cela, ils ne fongent plus qu'à manger, & la fubflancc de la nourriture qu*us 
nrennenc pour-lors n'ct^i^ ppini^i^éc parrlc.moycu 4'aucun mouvement j çcttc 
Ibbftuice » dis-jc , Ce cônvenilfint 'ea gramè, hk que- les Pigeonneaux deviennent 
Ifim-t^ w Vét9t (^ne nom kr^Wh^^oi» '» ^ ^'^^ <Jernieii de ce^ iao- 

yeos e^it le Hiçillew , c'c^ prcc qu'il leur ôtc tout cfpoir de pouvoir jamais quit- 
ter le nid : au iicu qu'6i"pflj:açt Ri^lfiic l<;s dej^x premiers , de recouvrer a\ cc le 
4M» êfrkuta pljjiflfs, 4c jcvr lîi^eite, ces petits animaux, pour aiùQ dite, s'in- 
/q^âçù-nt & fe toyiwnîfiit , ce qui ell un obllaclc qui stqule de l)çtu|cou||f j^qiijt 
qu'on attend des foins qu'on prendra à les engniillcr. 

• ■ • ' '. r— 

E£ cous les Animaux qui volent en l'air, on peut dire qu'il n'y en a point de 
plus bciui que le Paon j fie il (bnblc que ce fait auffi pour cette nrfon que 
1 l'ait choifi entre tous les oifèaux pour être le fko. Elt-il rien aufH quin-a- 
pc davantîigc les yeux, que les divcrfes couleurs de Ces plumes ? Sa chair dt fort 
agréable au goût « Ôc eniin tant d'autres gualitez dont il eft rempli, le rendent û 
recommandable que je n'ay pas crû ^evc^r l'oublier, pour neluy pas donner uoKéu' 
dans nôtre Mailbn de Campagne. 

' Comme le Paon n'cil jpas aa tout une chofè eflenticlie à l'oeconomie , je n'en li- 
nitei^y point icy le nombres la volonté de ceyx qui voudront en nourrir en éé€iri 
don I fewlwpepta qu'un n>lîe peut fulfiie à dnq en fis femelles. 

De l\i^e des Pions. •• • ' 

L'avantage qu'on a de nourrir ces animaux, c'cft qu'ils nous donnent lono;-rems 
le plaifir de les voir} les mâles vivent ordinairement vingt-quatre nn^, hi. le&temcl. 
les un peu moins it la vérité. Je n'ay qoe-lîût «le m dire de la:-diicri«^ 
plunp^, écmun-por (mvngë de la naiuref. ■ . 

. ■ • •* . " ' -t . • i* . 

On compte de deux fortes de Paons j l'un qu'on apelk prive, l'autre qui cllpla; . 

.finvage : le mémier éft.tcfijoun pi^cferiible au iëcood, étant plus domcitiquc, & 
moins farouche. Ge n*eft pas qu'il fiûlic ny pour Tun ny pour l'autre mettre 
cil peinoidc leur bâtir un endroit pour les coucher, n'aimant le plus (buvent quàle 
hudier au clair de la I.42ne.3 ils iuppctrtept (oys 4ci|¥ également & le froid & le 

•^hpnd, déchargeant par-là celuy qui en veut nourrir » 4m loin de les tenir icnièr- 
mtt» 

Des Paonnes, 

Les Paoaocs ne pondent jamais qu'elles n'ayent tiois ans , &: font fort lujcttcs à 
^9rer leurs miSt^ û l'oo n'a Için de les rânjiaircr. Leur ponte cil de dix , ôc rien 
ammMgei & ellci^e la commencent oïdinajrpment qu'à la fin du mois d'Avril» 
ou au commencement de May : & qu'on foit averti , que du moment qu'elles ont 
pondu leur premier oeuf, eJUics oe ccflcnt point de jour- en-jour, qu'elles n'aycjtit 
adievé. Amfi^ >^'on ioigac pendant xes dijc jouis-là , à épier c^ f^ voipt 
■ ••pondis. v> . 

-.•■.Tmv. 7. " • ' 1 ' 'De 
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a 

» • ■• ■ 

Je kifle tes ViianiMt fiuivagcs à cbcMr oft bon-kur icfloUei», puliquV» n'ellpti 
■uitre de le leur frire faire où l'bn voudroic \ & je ne prêtent parkr iqr qitt 

manière de mettre couver celles qui font plus domcftiques. 

Leurs ocuis ayant donc, été foigncufemenc ramallcz , peu de tep» aprâ qu'elle 
a pondo, fil Piumne ft dérobe de l»vâëpendRiit qodqiKs joiin , ce qu'ôa MU 
loin de remarquer. 

.JLori'que la iàim la prcAc» elle ne mant^uc point de venir prcndic une fois le jour 
de la nourriture i Pendroic oïl Poo a coutume de luy ça-deaneri c*eft là pour-lors. 
4|uSa tant W veiller , & fî-tôt qu'on Vy veii-^ arriver on lujr donnera le mw de 
manger, jufqu'à ce qu'il luy prenne envie de s'en retourner, ce quelle ftra com- 
me en cachccic. Ceux oui la veilleronc-n'oubliront pas de iaiiime df loin, tant 
que kur vûë pourra ^ étendre. . . 

Ayant enfin trouvé l'endroit où clic couve, on a des pieux tout préparez po|ir 
environner çp lieu, & y f^c une clôture fuifiTante, pour empêcher 4]u!auCHQebéfit 
maligne ne Taille troubler dans fon ouvrage. 

La couvée dcila Kaonne eil ordinairement de cinq ceafij tc taodîs'qtt'dle ton* 
ve, on ne ferj que la viGtcr de l'oeil & de fort loin, autrement cela la rebutcroit} 
& quelque atuchce,mémey qu'elle piàc être à fon ouvrage^ elle l'flbaiylonneroic laos 
douiç, pour n'y pluis levcnir. Aiofi il £uic avoir patience jufqu'à Ja fin. 
. *Uq mois de temacquitierade cette vigilance celuy ou celle quia'endiaigtB- 
ra, car il ne faut que ce tcms pour luy faire éclore (es petits. 

Dans l'endroit où elle à coutume de venir manger, il ne fàlit jamais manquer d^ 
jetcer de la nourriture à Theure à-peu-prcs qu'on fçait que cette Paonne a coutu- 
me d'y venir la prendre, autrement cela fcroit préjudiciable aux œufi qu'dkcou- 
vc, étant, à craindre qu'elle ne les. quittât à moitié couyez. 

Si ncaomoius cela.arrÏKoit, il oe £u|droit point s'étonocr i>our cela,^ cai-. la Par 
oune reoomineacefoit.ai^côt de poodie» ec.couveroie pour unç lêoonde fois fês 
ccufs fort hcurcufement ; mais c'eft que cette féconde couvée ne vaut jamais la pré- 
miere, à caufe que les petits Paons attrapent troptôt PHyver, qui les cmpéchede 
devenir ny .fî beaux , ny fi^ros que ceux qui font des prémiers édos. Ex qnoy 
que ces animaux foient (àuvages, cependant il efl facile de leur faire prendre leurs 
repas, leur coutume étant de fortirdc leur nid en volant, & de s*élevcr afiêz haut 
pour paflèr la haye qui- ne les tient .renfèrmezy^que pour kfgarentir.de tout, ce .qui 
Jdir|ieot iMitre. 

OBSBR V A.TI-O.NS^ * 
* - 

IA Paonne cd telle, qu'elle ne fait jamais écIorc tous fês petits à la fois; ttf&a 
impatience ell fi grande , qu'elle quitte facilcmmtlcs œufs qui ne font pas éclos, 
pour vîtement conduire les petits^Paons. qui font ncs} c'cli pourquoy , crainte que 
les œufs qui nVmc^pmnt encore produit de petits ne fiiient perdus , « pour achever 
de donner l'être aux Paons qui y font renfermez , on épicni le rems qwe la Paonne 
laiflè fon nid pour aller promener fes petits . & lî-toc qu'elle en fera debors, on 
' ne manquera point de. luy, enlever le reile de fes œufs , qu'on in porter adroite- 
ment lôos une Boule qui couvera , ou ious une Dinde } an car qu'on n'aye iw 
l'aine ny Tantrey voicy pour.lors ce qu'on fait. On prend ccs-ocufs, qu'on pofc 
doucement dans, un panier remply- de iîncs plumçs, ^ aprés-ics avoir couverts de 
htw^.ou.de quelqu'aucçe dwfe Kmblàble , on raet panier ua four quitte.^'' 
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DE LA CAMPAGNE. Liv. 1. Ch. XI. 
ÇMOore mpdcrcmcnc chaud, & dans cet état les petits Paons s'achèvent d'édosCy 
à quoyil ftuc vcilkr de tewen-teoit. 

. Si-tôt que ces petits animaux auront quitté leur coque j OQ' ne kt doonQtf :paf 
d'abord à leur roere, mais ce lera peu de jours après. 

Il y a iuK'cholê à oblbver, qui dk que jamais k Ptooné, après avoir couvé, 
ne retourne coucher dans (bn nid. Une baye , un buifibn qui feront prés dologp^ 
Ibnt les lieux ordinaires oii cette mcrc prend (on gîte pour la nuit j mais comme 
en un tel endroit elle n'clt point à couvert des iuiiiltcs <jue luy peuvent iaire d'au- 
txek fmtoam <fû. fb«tib ennemis , te qo'il dl aMotamant nécel&ire d*âri0er 
on veillera le loir où cette mère va gîter, Sc l'ayant remarqué, on environnera ce 
•gîte de quelque chofe, qui la puiflc mettre hors d'atteinte d'un tel danger > & ce 
loio i*e prendra pendit quatre ou cinq jours , que la Paonne commence à accoûtu* 
per lêiipietics detlmdKBriuv Jet Aj^mi 8c Poo l^wni , afin qu'on ne t^ trompe 
pas, que la Paonne, pendant ces cinq jours, ne couche jamais deux fois en un mê- 
me endroit : ainû à mcfuce qu'elle en chance , on doit avoir Ibin de la fuivie» 
pour ]a,Mrantir du péril , comme j'ay dit cy-deflût. 

Ec'CeqHleft admirable dans ces Animaux, c'eïl que les prémien jours, recon- 
noiflant que ces Ipetits font encore trop foiblcs pour monter corne eux for ces ar- 
bres , ils les prennent fur leur dos Tun après l'autre, &c les y poiient eux-mêmes ) 
puis le matin venu, lameieiàntanr de cë en btt, obl^ ainfi fis petits de la 
fuivrc. • 

C'ell de cette manière, qu'à mcfore que les petits Paons fc fortifient, ils leseiD» 
hardiireoc de monter de branche en branche} ce que devenus enfin toot-i-fàitfiHtSy 
ils ne craignent plus de piendie leur volée avec les grands. 

La nourriture de ces animaux fera celle qu'on donnera à toutes les Volailles de 
Ja Baflè-cour, lâns aucune diftin6tioa, ny des heures pour la leur <jaaner, ny de 
l^cndrait pour la kor 



On Ce fouviendia que j'ay dit, qae les Paonnes rendoient julqu'à dix oeufs , 8c 
qu'elles n'en convoient que cinq , dont les cinq autres rcftoicnt» Si l'on ciï en 
peine de ce qu'on en fora, crainte qu'ils ne foient perdus, on n'aura qu'à lesman» 
ger } on bien on ks donnera à édore à une Dinde qui pouna en embraflcr iiill 
qu'à douze, ou à une Poule fous laquelle on n'en mettra que cinq: ces deux Vo- 
lailles les conduiront également bien à leur fin, julqu'a ce qu'ils puiûënt s'envoler 
avec les antres. 



CHAPITRE?:!.. \\ 
Det QttUes. 

ÏL finible que ce ne fi>it icy qn*an amnfoaent pov m bonne ceconom e , que 
de luy propolèr des Cailles à mettre en Cage \ mais le pft>fit que j'en ay vû re- 
tirer (ans Dcaucoup de dépenfo , fait que je ne juge pas inutile d'en parler icy. 

J« fopofo qu'un Pere de famille Içache les rulês de prendre des Cailles au Filet,' 
il peut'iedaoner eepWfir à eems perdu, 4t dcteni nrc Ubife è teidra «s fortes 
de Pièges , apporter toutes les fois beaucoup de ces oilêaux , dont on ne laiiic 
pas de £ùre de i'iyqgeac raiifonablcmeot , lors fur-tout,' qu'elles font grafka. 
Ce n'eft qa*cn tmij^ loin de ks eneraillêr, que dépend tout kprofitqa'ooen 

' w ibit sSSmeat , Ce foiqr tout C6 qu'il y a â cb< 



peut] tirer i on en ^flÉtcèbbut 

|cTver. «y* • 

âi«tg( qitt U fiufoa propre de pcetKire ks Cailles eft activée, oq ^oMoem d'ap 
' ' 1 » bord 
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08 OECONOMIEGËNERALE 
\fatd d'avoir des Cages toutes pièces pour les y mettre : ces Cages tetoot btêktM 
couvertes de toile , aaiate que ces ÇSfamx qui ¥oitt M^Édw ItMirtt^ ite>AiMil^ 
fenc la cétet Ic ibn^ fevont pas plûeâc mfkaniMK» ^oa n» iMT y ip < i g pma «py 

la nourriture. 

Pour bien réiiûîr dans cette cntrepri(ê, on leur donnera deux fois lejourdumil* 
IdC» oadu fiimiencpur, wncàtVtm^ dont on ne les hiflent-pi cheilifr , &qu*oa 
Moen de tenir toûjoonaenv» anHms ott*dla ne Ib comompe» qoi ilBnkaté»i 
jïSâUB an Cailles. . ^ 
. tar fa wèm note) « fiwfiHni le moin qu'on pMrta de'tteiM àgm kàf 
C«gc 

ht enfin , après qu'elles auront été nourries , & cntrcteniics ainfi , jufqu'à co. 
qu'on reiiiarQue que ces Cailles Ibicnt grades, on les deftinera, ou pour les envoyer 
fcndwdmievraiiqu^elksilniit nics, pin^cQ ciK> pll»d*argent^ ou pour «H 



a ■ • • • • ■ . . 

m 

C'E» c[\ic je vas dire icy de l'origine des Abeilles, ne paflèra que pour une di- 
grdCon, que k Lcâeur ne fera peut-être pas iàcbé de iire, plus par curio- . 
iite ^uViunen^ 

£>g i' origine des x^beilies, . 
F A B L £. 

Dans la ThelTalie , autrefois viyoic un Berger nommé Arillce , fîls du Dieu 
Apollon 8c de la Nymphe Cyi«ic$i il avoit coutume de mener paître fcs troupeaux 
dans les aimables Plaines du Tempé, que le Fleuve Penée arrolbit de lès eaux. Ce 
^ergcr quitta ix (ejour , par le cliâgrin qu'il eilt d'avoir perdu Abeilles, 8c 
S*aUa fcpolêr tout mélancholique à fcmbouchure de ce Fleuve^ 

La perte de ces pctirs animaux luy cau(bit tant d'ennuis, qu'il ne fçavoit à qui 
s'en prendre} il pleucpitj ligcmilToit^ 6c en reiTentoic une douleur 11 vive, qu'a» 
prés piuSeurs fbûpirs pbimèz. îHûnTvint en penfée de s'adrêfièr à & tam^ en Ses 
termes qui iêmbloieoc l'accnKr de famoAt de lês Abolies. 

Q^e n\iccufc-t'o»-pas ^nd on fait tiueleftu ftneî » 
••Q9i\tCxf4Ttnt frtfomnt^ «j-tW prend j$^u*mirt^itéiei 

. Cftcaa qei éteireù^ond drl>Mn, fai v ii qw ife 'de pl li ri l it ' Kympfc<s> mtth 

'Àk la voix, à laquelle clic ne fit aucune attention çow la pPéflfHerc fois y.ttnkîêi 
plaintes d\\Tiftée ioii fils venant une icoonde fois jufqu'à tes oreilles , les Nymphes • 
«qui i*accotnpagnoicnc en dcmeurcreot toutes étonnées , & une d'eaffe^Hies le* 
5tnK dé M» fon fiége^ mtit k téie JncUde l'cdHi :poer iiippfoiMlMji-^^t, Hc 
lOConnoirtant ce Berger : Hcîas! Cjrrcnes ma fœur , s'ccria-t-dlc, hclas! et ti>dÊt 
'pis lân» ^tytiqurixw atfg iitr oaju-^ iMn; Àkvif/t ^tjfStxms.'^ ^vlMs vers 

rooy, 
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DE L vA :C A M P A G N fi. Ltr/^. Ch. XII. 69 
igBè,v#;'ti ^^èfi» ini) -fil», cfll unique àbjéc de toA ainbttr y arrêté fur le bord de 
ftFlcuve i tu l'y verras répandre des larmes , & te traiter comme fi tu ttois une 
Ueie U plus impitoyable (]ui ait jamais été. A ces mots cette merefrapcc d'éton* 
osment) ùiêHm qu'on l*«HKfilr piétcPeUe > -& pour Iny ouvrir im palTagc, dit 

Sn^ndtx. vôtre rrari, <^ m'om/rez. un ekmmi 

Mm fils pour fçavoir- fon defHtt^ * • 

.■ - Vimt dmt ces rciTMteB frûftndes y • ' •* 

fmtr ftt fiu inet^mmntMli • ■ 

ji cts fMots totae CcAH bouillonne^ ... 
ni whj-. £t dtux rpnfmujt font dm lu^uide EÀtment. • "• '*•'"* ' .. 

Sî-tôc qu^elle eût parlé, elle fut obcïc, fie Ariftéc commençant de (ê mettre 
dans le chemin qi>en luy avoic trace, admiroit de tous côtcz la maiion de (à mè- 
re, il ne iiit pas plûtâ( encré, qu'après luy avoir demandé qu'elle étoit la caufê 
de Tes larmes, elle luy marqua la joye qu'elle avoit de le voir, par tous les endroits . 
qu'une Nymphe celle que Cyrenes ctoic en pouvoir de le fiiirc. ËC comme on luy 
lervoit à boire dans le magnifique; ne^as qu'on luy avoit préparé, 4Cette mere sV 
dicifinc à fin filt» dit : Prens , mon ih, prens cdtte Coupe pkme. de vin» ^ 
lOKlstimiaoy, gruei<ârOceaaittt1i(Knm 

Lt Cid vem fim/em flw C appelle , . 
T r , t.. û , A Vmi tn MWiitUs fitoetars'. . -, 

4; t. i.Jkml m fat, jMMit 40^ Uvae0 immortelle y '..^ 
ut.. Qm pour domur chacun tes leurs y 

' A peine eut-elle tenu ce langage r qo^Re met elle même en prière : elle n'ou- 
blie rjcn des cérémonies qui peuvent contribuer à l'cfficAce de (à demande j ficaprcs 
avoir imploré la puiilàncc du Dieu dci civ(> 6c des lymphes les Sœurs» elle re- 
tpurna les yeux fur Ton fils. 

- • . . . 

Puis dCm ton Mift doux fur mmAv^ ' " 

Son cœur fe fait voir par [es yeux , 
^ ^ £tpt hitche d^açcmd avtctfuc tvu* Ut ém^^ ^ • - . . . . - ^ . 
Pàkr lé Itôt^tUr dnvanf^^ef t ■ 
' ttky titu cé 1aig4gf^ 

Tâ^f^ras, mon fib, que non loin de ces iicux il y a un Devin qu'on ap^llc 
Protée 1^ il dl admirable en tout ce qu'il fait, &c il n'cfl icy i^y Pietix ny Nym* 
l^es qui ne fe faflènt un plaifir de'hiy faiie honneur , à c^uic des vallcs connoî(^ 
lancer qu'il a des chofcs qui font, qui ont ctc, & qui feront ; c'eft un don qu'il 
tient de Neptune, dont il garde tous Ic^ troupeaux, 6c c'eft luy qu'il que tu 
fiirprennes} c'eft |luy, n^otib, que tp dois enchaîner, ii tu veux être inftnnt de 
• U caufe de ton mal , 8c y trouvée Xin remède ii^&iUiUe .} les pdéres n'ont aucun 
poQVoh- fur fon cfprit , & ce îïtft qnc par la force qn'on arrache de luy tout ce 
qu'on veut en apprendre : je feray moy-mèmc la guide qui te coaduiray dans fà de. 

' 1 j • ineurej 
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tioA|oiiR foma par k 



Elle fait, ce qu'elle doit faire , 
. £t tout et qn'tl faut pQitr le wueux* 

•St biai<|IB' Cirencs n'eut pas plutôt achevé le difcours, qu'elle lava tout le 
corps defonfib d'AmbroiCe -, 8c le rcmpUflânt d'une ceruinc vapeur qu'elle failbit 
taaix de ics cheveux, luy donna aûct de ftrëe pour poBlitllPJwMi» ccluy qu'il 

il ifjtfl àttrihut déuu les D'wue^ ' •■ -'i'-» 

Qm'tiéM des effets merveillettx i i-.'U;» 
Leur fou'ffe, leurs mains ^ Itm lmfflgt% ' t/. ■ ' • •• 
T»jtf efi dans eux mjllerieux^ i . ' 

Mt Ut fftrtus fui ftat leiér frand partais f . . 

Se rmfm i m m jjmi» Jt^ftes £mt lettre cheveux. 

Enfin, les voilà qu'ils dreflent leurs pas vei-s l'antre de Procée , où ils ne furent 
.'Jumiéie^ 



pas plutôt smrivcz , que la Nymphe y plaça le Berger en un lieu détourné de k 
^bcp 9c s*âo^ de luy» cachée qu^etle é«HC Sgm VdbkuM d*iio mi|gB. 

Ce liefi ffs d^at^eiird'hujf qu'on dh dans h weiut temt^ 
Q$te les Dieux^ pliu fins que »'</f Psmihtp 
Pottvoient entrer dans une -chanthre^ . ' ' ' 

Sans vt^on f^ut qutls j furent préfent. 

Letprmnritt êie fim mtumifiiesf ■ 
Et telles avions cent foir , 
I^om que par trop été publiques f 
Peur ne pas dire à bme vix, 
QitUfdttêk fse l§s l^iKefkfjtm dffbu wkHèh. 

Protcc quittant ies eaux , £c prenant le chemin de (â retraite, y vint peu de 
.teins après , iàns y tpperccvôir ni la mcre ni le fils i U à peine y £ui-il entré , 8c 
^/i^Quhtt.il , tout lafle au'il étoit , iffibaiidoiiner au tomeil , ou^Ariftée trouv:mt 
roccaikn hwttbktJk âiâtf uafraod ay, lê jeni 6b Iny, éc le ictiat «dm» » 

•^€00» vain qti'en ejl des ProtéeSf 
*Et fens êtes fermes empnoaétt, 
Quon croit éluder tous les coups ^ 
xIm mfe n'a qu'un tente pwrbienf^^trfiufraidn^ 
Cdr fuenam vtm Pe mnfm idn. 
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D.E LA C A M P A G N E. L i v. I. C». XII. 71 
• PMMfe akm.ic-VQ^t furphs, n'oublia pas d'appeller toutes Ces niiès à ibnaidcj 
mk ce ÛÉt toadkmeat qu'il prit pluiîeurs formes dificrentes pour ^échaper des 
nnins^le fbn ennemi : Plus il i^emtec à brUèr Ib dnfaies, & plus il y trouve de 
îéfHlance; & enfin (è confeflânt vaincu y voyant ^ue toute (on adrcHc étoic vai- 




f«voir tout, il étoit inutile qu'il s'expliquât davantage à luy; & que fuivant l'or- 
tùe des Dieux j il venoit à fcs Oncles au fujet de la pene de Ces Abeilles. Le 
0evin, ipoy-<Me Qché de luy aocooder-fr demande, ne Mlâ pat de liff appitiid» 
quel ctoit ïbn tort: Souviens-toy, luy dir-il, de l'offcncc que tu as commifê en- 
vers les Dieux} & s'ils le (ont venaez contre toy , too-amour eaclt la caufe.-Oiiy, 
c*eft Orphée ^ui ce punit) it le dâèrpoir d'avoir petdi>.fii femme qui te fayoit, ce 
ène tu pooiibivis juiqu'à la moft t iay ^ Idaxé contre-toy cette vengeance : Tu 
içais les foins qu'il s'cll donné pour la retirer du féjour des Morts , & toutes les 
prières qu'il a employées inutilement pour cela } je n'ay que Êurc de t'en inûrui- 
re 9 non ph» que des douleurs aanéres, que luy fit rdKiitir la perle de iâ chère 
Euridicc> il n'a pû"S*en pfcndre qu'à toy, ainfi ne t'étonnes donc pas aujourd'huy 
d'ôu te vient ton aflUâ^on, ifieiu oc peux imp^jKeiailemcnC ^'À.ia«'c>p grande 
violence de tes feax, 

VÂmmr tivecfm t9m Jes chkrméty- 

bien fouvent ejue des aLtrmesy 
frix de auê la vent çeuier: 
Ah! inf^f$M>9Mn$ae Anjtét t • 
QtfU tia €tf pour toj bien mieux étt tSHtr^^y 

"fi^krenàredethieuxUvengtMctirritéei 

les AheiUes vivreient enetr^ 
Et tH-f(^*Hrois jo'ùir d'un fias tranquille fort. 

MdlheitreHx efi* Amour dans [eJ ctuûneSf^ ' 

TimfÊmr lii^câi^er $m iUfeiHÊu''' 

Protéc ne luy en dit pas davantage , & il n'eut pas plutôt acheté ce difcour^ " 
qu'il iâuu dans ia mer ^ mais Cyreoes n'eu ât pas c^méme , 2c pour nllurer les 
eiprits d*Ariilée qi^dle vit tout étonnez : Mon fils, luy dit<cUe, il cft tenA'ds 
chader de ton cotur cHeanoy q u fci w i de iotc», écoutOy voicy la caufè de tout ton 
mal. Oiiy, ce font les Nymphes de ces bcus,. qui avoicnt coutume de danfcr icy 
fK.cc £uridice , qui ont juré la perte de tes Abeilles , & tu ne peux fléchir leur 
Côufiouz, iqr t^atorer leur bienveillance , que par des prières & des prclèns^^'il 




d^ féiiflir} choiiû quatre des plos beaux Taureaux que tu ayes, Scies pcends avec 

quatre Gcnidcs qui n'nycnt pomt encore porté le joug : dreflcs cnfiiite quatre Au- 
tels en l'honneuc de ces Déclib , dons les lieux qui leur lônt cooTaciez-} veriès*y 
eoiiiite le &M;,.des WHnaux que tu y auras égorgé , Sc bifle au fond du bois ks 
corps moRS de tes Taureaux » puis neuf jours après, il te &udni<«firir des Pimilai. 
Orphée, pour luy faire ouSriet tout le reflêntiment qu'il peut cncor&con/crvcrcoo* 
t]£ toyj & ii-iôc-quc lu l'eias de retoupdaos cebois, tu y rendras tes honneurs & tes 



ft ÔÉCOÏÏOMiE' GB K ER AÎE- " 

r^eâs à Euridice, qtii àtA'Spfaiàt fK}e^€^^ d^Qe- 

• . • . : ■ ■ ' ' ••■ -1 
Ce ritH qui* 4 foret de prières. • ■ • •• 

£t d'offrandej tju'p» fçait i'é»^ 4k§tth$r Ut Dimx.y ^ 
' Ét et n^tft ^'h* forcé d^iH/m-f ' ' • . . m.|- , 

a^tntn.ékitét gLik4mSltr«%, r * . i.A 

■ ■ • • .ujr;. -' , . 'uî' •• ; -, «. 

Ce lut tSSbt «a dire à Aiiftée , pour robligec «uffi-tôt à lë mettrç fodevoa- d'o; 
betr aux onbcs que hiy preftrlvott ik mon} ^ pour les exccutcr , il le rendit ifk 
cdTamnicnt au lieu oi^i te dcvoit faire fc ûCrifîcc , oùildreflà ks Autels que Cyi-cuc$ 
kay avoit nvirqiKZ: il y amena quatre Tauoesux.&. quaQ-e Gcnni^-^, U-k 'qu'oui^ 
«voic«fifeign6 qu'i^!Uidtqlle<mabtJCttilMBMnt|<•«e9fi^ apt^Jè n^A^ian): 
qu'il eiit imnlî^ ces Vifti<nc$ à Orphée, /c rcflbuvenaat de ce que luy aiàaitditu 
mère , il retourna daiw le bois oii le iàcrifice avoit ctc fait , fie jciiant IC5 yeux 
iur les entrailles pourries des animaux qu'on y voyoit étendus lûr terre , il y apper- 
eut un grand nombre d'Abeilles, ffà. bourdonnant Qaxtbkot en foule au travers de 
leurs cotes pompai». Elles s'élevèrent en l'air en forme de nuée, ^ s'uflèmblc- 
renc cafin la <cipie d'un arbre , où dics iê miwnt eo ^y^ofx ^ bout 4'udç 
branche. 

Al i liée pour lors étonné de ce ipeâade, prit loin de les ramaller j & les porta 
lôus des Ruches , oîi il les conlçrva fi bien , que depuis ce tems-là, ces Mouches 

(ont tellement multipliées ^ que la race en dure encore aujourd'huy , & enduie* 
ja long'tems. 

Voilà Toriginc des Abeilles , fuivant ce qu'en rappoite la Fable} 8c quiconque 
en voudra nourrir , comme de petits animaux qui appoitcnt beaucoup de profit à 
une maiibO) n'aura qu'a lliinc les préceptes que je vais donner de la maniéie de les 
élever i €c les obfervaot de point en poinc^ il y troinren éoftof ûaafiûie & eu* 
riofité. 

' 2>« Ëêm oh on doit pUm les Aheittts, 

Lors-qu'on veut avoir des Abeilles, il faut d*abord diercher un endroit pour les 
y placer, & prendre garde qu'il ne iôit point expole au vent du Septtntrioni ny 
du Couchant , dautant que ces expofitions ne lotir pbifeot peint» & qii'eUa n'y 
IxTofitent que difEcikment. 

Principio fedes s^bus fiatiotjite t>etend£ 
Hm mmm 6r véatù 4UUtu, Vim; «G 



Biles ont des cnaenits qui leur font la guerre , & dont on doit nécef&irement 
les garcntir} les animaux domelliqucs, les volailles ôc les oifcaux, qui pillent ces 
MondKS en volant ». pour les faire 1èr vii* de nourruuic à Icuis petits » lont de ce 

— * * - 



*Neque oves , b^di^ue fciulei 



■FUrihu infiUtent , ^fitf trrsHS êmmU eàmf 
Dtmiat rorm, cr ftorganus atterat htrbéitz ' 
j4hfim ^ pitli f^HaleniM terga iacerti', 
Ptn^uétu d fiabnlit meropefaue , aluqne voÎHcrtS» 
Virg. Gcorg. 4. 
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DE LA CAMPAGNE. Liv. I. Ch. XII. ^ 
C*cft pourquoy , il faut faire en- forte que le lieu où on les met (bijC toâjodrà 
bien clo«, &C non éloigné de quelque ruiilcau environné de pi^rip. • ' 

Oe fe philênt fort ioffi où U y «des arbres , à cmlc qp'an Printeim ks d&imf 
nouveaux qui coounencent i fbrtir, y vont choxher le finus» pour fc garéatîr des 
chaleurs qui les incommodent : & lorfqu'on les peut placer au bas des montagnes 
couvertes de ferpokt , de marjolaine ou de tbim , on peut s'aflurer d*y recueillir du 
mid ea aboochaoe» pow?il«iufidbiS| que ces montag;^ ral»i des grands ' • 

vents. 

JLes Mouches à tniel fcroicnt fort commodément dans les taillis, & y apportc- 
loient beaucoup de proât» lâns le larcin continuel que les autres Mouches ont coû- 
tume de Jeur nire, ce qui ks perd cnderement, «mfioft ne.ibngera point à les y 
mettre pour ces rai Ions. 

On prendragardc que Tendroit où on les placera , foit éloigne des marécages, 
des 6ouibiers , des nmien Scde loiiWbies^^ ooriompus, parce que cos peti- 
tes bétes hàfflênt extrêmement les mauvaifis ftomin > voUà les ueux les plus oom* 
modes qu'on leur peut deftiner , & voiqr'lcs joanicKl diffacnces de coofinlire les 
Ruches où i'on doit les loger. 

• 

On ne pcûc donner de régies certaines pour la conftruâionde cesRudies * 1*0- 

(â^e du païs où l'on fc trouve étant celle qu'il làut fuivre ordinairement j on en 
£ut de bois, de pierre, terre cuite, d*ccorce d'arbre & de paille , 3c de toutes 
celles-là, la dernière fiiçoneft la meilleure, Se celle oui coûte le moins } ces fortes 
de Ruches étant chaudes, & non jamais humides, éc n'étant poiiïtfiijétés à engen- 
drer rien qui puifle nuire aux Abeilles ; au contraire ïéûûaoèuûiem aux iajurss du 
tems, ôc à la trop gnmdei^rctc da^uid. • 

Ltt Riidies de paille ont ceht de ^Mcayer^ qa*dles plaifent plus que ks antres 
aux Mouches à mid , qui y entrent plus volontiers , & qui les quittent plus rare-, 
ment outre que ces Ruches font plus maniables, Se Çc tranfporteut avec moins de 
danger , ne craignant rien d*ailleurs que les fouris. 

La SgaK que voicy, apprend» comme elles doivoit éoe confirottes.- 

Figure des Ruches de paille. 




Celles de bois , pour être les moins dangcrcufcs à engendrer des inrecî:c.'; nuifi- 
bles à l'ouvrage des AbetUes , {èront £iites de planches de chêne ou de hêtre, 
bikn ornes les unes comte ks autres, en teUe forte qu'il n'y nt aucun jour capable 
d*y recevoir ancQD vc&t , qy par oii Ja phqre y puiflc pcnccrer en aucune £içon i 
Ttm /. K ' co- 
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encore fiiut-il obferver le plus qu'on pourra , que ce bois dont on prétend bitir ces 
Ruches» {mt iâin, & non pourriilâai:» craiatc (ju'il ne s'y engcadic ua cciuin ver 
éott dkl te tout à fiûc ennemies. 

F^gMce des Ruches de pUocbe» 




Outre cette Rndtt de pnUe dooc je v»» de parler, il y ea t enooie d*biitie»^ 
de même madère», qui ftotoperoéei par Içfiod» pour dni^ la Moudwr: en* 
Toicy UifigMie. ^ 

. FigocB ie$ Roches de paîHe^. peicées; par te 




B eft.dès Pius oiïi*oo &it fixrce Ruches d'ouer ; c^eft appaiemment qn*ils ^œ- 

^vent pas la mauvaifc qualité de ce bois , il engendrer un petit ver qu'on appelle 
jittitron, qui pcui£e le miel, fie obligç les Mouches de loitir de leurs Ruches} 
cepeadant, s'il y en a qui premunc cet avertiflêneot comme une choie en Taii-, 
8c.qçK vtitbstt s'opiniâtrer à fe (êryir toûîoun de ces ItHtes de Rudies, ib peuveoc^ 
coofiderer comme elles doivent doe conrfmirCTr. 



figure^ 
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DE LA CAMPAGNfi. Lit. l CtuXH 
F%ue Rochii d'oda; 



y» 




Il cft des Ruches d'ozicr comme de celles de Paille, c*eft-à-dire, qu'on « fti't 
«jffi^^root pensées par k fond, fie dooc on lé icit lors-^'oo veut dut^cr les 

Figure des Ruches d'ozier percées par le fond. 




Quon fe donne de garde, fur-tout, d>cmf>Iover pov ftiw ces RnellGi, ni jonc 
m roreau , daumt que les Mouches à miel font ennemies de tout ce qui fent le 
çarécagCî buffinccnrémemeac une Ruche de paiiic qui fentiioic la fouiis, ain* 
fi que oeUe de bon ^ damerait une oïdeur oo de relan , on de quclqu'antie auffi 

mauvaifc. ' ^ ^ 

y j S^l^ Iw!y>^° manquera point d'y mettie deux bâtons en croix » pouc 

U grmtÂttÊT des Bacbu, 

*.^r^\ ""^al ^""'f ^ difenics Rkidies, & montré la figure qu'elles dévoient 
avoir j u cit bon de marquer icy les proportions de grandeur & de largeur qui leur 
!ir?î!L* il arrivcroit que fi l'on donnoit de petits paniers ou Riichc* 

r^.,£SS? produiraient des jettons dés la prémierc année, qui n'y 

pouiTOicntaoïivcr place powauameprov^ &les 
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feioit mourir} ou que ft on logeoic les petits eflàitns dans de grands paniers, ils ne 
fongeroicnt qu*à bâtir fic à ama(I«r de a cire , £c Jaiilcroient par ce moyen paHèr 
le tems de la récolte. 

Ainfî, il faut donc pour cela prendrg des mcfiires. Il y a des Ruches de trois 
difîci-cntcs grandcui si & l'on obfcrvera toujours qu'elles doivent être un tien plus 
longues que larges. Le dcffus fera toujours voûte pour être plus commode, & 
leur affiette brge pour empêcher que rien ne les ébranle.^ 

Les grandes Ruches feront conftruiies fur quinze poûces de large, & vingt- 
trois de hauteur} ce fera dans cellcs-cy, <]Ui'on mettra les eilàiiDS (pu viennent juî^ 
qu'au dix ou douze du mois de Juin.. 

Les moyennes auront treize pofiœi de Jaree, & vingt de hantenr. Les tSSwns 
engendrez depuis le douzième de Jùin.ju(qu'a la S: Jean y iâx>nt fort bien placez. 

Pour les petites Ruches , on ne leur donnera que onze pouces de large ce dix- 
ièpt de haut} ôc comme depuis la Su Jean, il torme encore des eilàims qui font 
moins nombreux que les autres } ce iêni dans cette troifiéme efpéce de Ruches 
qu'on mettra ces derniers elTaims. 

Quiconque voudndooc nocDiv des Abeilles» doit avoir & proviiioD de ces crois 
^nes de kui;bes. 



Ve ce p^ii fM ekfirver avant que ié mttre (esMwcbei dâas. 

les Ruches. 



Mais avant que d'y loger les Mouches, il y a à obferver prémierement , £ 
Roches Ibot ftiies dx>zier ou de trotiefiie, *de les enduire au dehors, de telle 

nicre qu'on ne voyc point le bois, avec de la cendre qui fort des leflivesou de la terre 
rouge,dont on fait un mortier avec de la bouzc de Yachc,qu'on mêle en pareille quantité} 
. cette matière étant à prefcr^ au plâtre, à la chaux, ou à la terre graflc, qui ne 
''valent rien pour cela, étant oootndres aux Mouches; fie fi j'ay dit qu'il ialoit in- 
duire les Ruches au dehors. ç*eft me c'eft un eScpédient pour empêcher les vers 
d'y avoir prifc, fie par 0Qiin9|aBDt^{|nciftir les Abcilles.de cet MeOtc qui I»t 
clt fort nuiiiblc. 

Apres ce premier (bin, dmt encore lîiocéder ce lêoond , qui efl, qu'avant que de 
lemplir les Ruches de Mouches à miel, il les faut légèrement p^êr fur de la flâ» 
me faite avec de la paille , puis les frotrr en dedans avec des fbiiilks de coudre oa 
de fcve, & à la fin d'un peu de meliflc. 

La pratique de auclques-uns , qui jettent an fond de ces Ruches deux oii 'troi». 
cuillerées de miel délayé avec du vin, eft fort booney ainfl que celle de beaucoup 
. d'autres qui les frotent de crème, ou qui les lavent avec de l'urine feulement. 

On peut fcfcnrir une féconde fois des Ruches, pourvu qu'elles n'aycnt pomt c- 
té -attaquées du vcrj & au cas qu'il y en ait quelqu'une qui fente le'-Kxilfte 
pour luy ôter cette odeur, on la lavera avec de l'urine ou de l'eau , c>ù Ton aum 
détrempé de la bouzc de vache } après quoy oo,la çaflèra fiir la.flâme» l'enduifant 
de nouveau s'il en eit neceflàife* . ■ 

De Perdre qu'on doit tenir en pUfant les Ruches ^ & de ce 

f doit obferver. 

» 

J'ay dit Qu'on devoit fc munir de trois fortes de paniers de différentes grandeurs» 
Pay donné les raifbns pourquoy il le fulloit faire -, il ne relie, donc plu:^ qu'à f^avoir 
Jes placer par ordre, cVift ce que je vas «■Idgner. 

Il y a.iùi^ obifimioiii i.ùm^ itscA b prômae ueqtoiçtnus. rçDwrq{ies ciQcn- 
tifcUcs.. ' s La. 
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' DE la' campagne. Liv. I. cTh. XII, 77 ' 

La première de ces remarques eit, de placer d'abord les vieilles Ruches, com. 
me renfamant les pk» fartci Mouches, qui (bnt ploi en étftt que les auues uc fe 
défendre contre les GucTpct, & contre les JFrêlons. 

Les Mqucbes de Taonee précédente ibnc tsùCa après» puis celles qui n'oot point 
jette. , " ' . 

La féconde obfervatioo confifte a éloigna: les Abeilles qui fbnt fbiblcs d'avec 
les pins fùrtes, pour la raifon que celles>cy pillent celles-là. 

La troifiémc, regarde rcfpcce de ces iVIouchcs qu'on ne doit point mêler» à 
caufc du peu de rympathic qu'il y a entre les- unes & les autres. 

Pour la quatrième, elle dépend de ne metae jamais d'autres Mouclies contre 
joelks qui ne veulent pas jetter dans'la ùiSba Bc fm tout ks nouveaux efliums $ par* 
ce ^*eUet les obligfooient d^abandonner leurs Ruches. ^ 

La cinquième , qui elt la plus étendue , eft à l'égard des Mouches qui fc)nt foi- 
bles, &des jcttons de l'aunce précédente, c'eft pourquoy lors -que le Printemps 
s^approche, qui eft la ftifon orcunaire qu'on taille ou qu'on châtre les Mouches» 
il fout examiner fi ellfs font abondantes en elpéce$ fi cela efi;, on ne les d^angert 
point déplace, dans refperancc qu'on a qu!elies fe fortifieront avec le temsi fi 
au contraire il en eft peu relié , on Prendra doucement ces paniers , & on les met- 
tra au rang des derniers jettons, ann que n'ayant point de plus fortes Mouches 

S relies, ny en plus grande quantité à^éombatre» elles Çb multipUait de plus-en* 
us, n'étant point expofécs au danger de périr entièrement. 
Et enfin , la fixiémc & dernière obfcrvation qu'ont doit fiure , eft quand on ne 
les trouve pas bien placées, d'attendre au commencement d'Oâobrepour les chan. 
gcr , en les parfiimant doucemeor. 

Des çonnoilfances nécejjatres pour acheter Us Mouches, 

Le lieu choifi pour y placer les Mbûiches, les Ruches conilniitp ooome je Tay 
dit, & rangées de la manière que je viens de m'en expliquer , il ne dépend plus 
que d'avoir des Abeilles > il eft de ces fortes d'animaux comme de beaucoup d'au- 
tres, j'entens qu'il y en a de bonnes & de manvatfes , & que par conféquent il eft 
on certain choix qu'on en doit fçavoir.fiure. 

U faut prémiercment , lors-qu'on en achète, prendre gttde <]ne les paniers imeot 
pleins d'ouvrages & de Mouches à proportion. 

Cette remarque en renferme encore une que voiar, qui eft, qu'il ne fuifit pas 
d*y yofr ces Mouches en abondance, mais qu*oayclakconnoitre leurâge» 8e*cxft 
par leur cire qu'il eft lort facile de le (ij^avoir. 

La cire blancbe eft la marque de celle de Tannée j û elle eft d'un jaune-brun, 
elle de deux ans, & fi elle paictit pres-que noire, elle a trois à quatre ans: ces 
Cbrtes de dre iâM examinées en haut & en bas. Il peut aniver qu'on (ê trompe 
dans ce choix, lors-que les paniers ont étcy:hârrcz i en ce* cas je n'en répond 
point, ce qui ife conopît néanmoins par ceux qui^^ont coutume de gouverner des 
Mouches. 

Stoondement, S faut Ibigncr qu'il n'y ait ny vers ny tig^esi & au cas qu'il y eo^ 
flÛt» le remédç qi> nn y apportera ce fera de les ftire mourir avec le ioulfte. \ 

En troifiéme lieu, s'il y a des clTaims dans une même Ruche, ce qui fê con- 
noît par un grand gâteau qui féparc chaque dlàim qui reconnoît Ibn roy fims iè 
mêler avec le voifin. On ne le prendra pas , à canlê qœ ces paniers ne produifint. 
point de lettons , parce qu'ils ne font jpas du couvain d'Auttâmie ». & qu'ils font: 
pour l'ordinaire compofez des deux efpeccs de Mouches. 

ga^^triémcment c'ci^ qu^ lors-qu'on yc\}C aebçter des Mouches» il faut toâ« 
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Jours le* acheter Jeunes, & pour cela choifir le mois d'Odobrci & lors-que vous 
vouiez éprouver k bonté d'un panier ^ c'eil quand le levant avec les maim, vous 
fintez qu'il péfe, tandis-ou'uiie aiitie perionne obiârvepur ddSw> h qualité A:^ 
h quantité éet JMbucfaes 6C de leur 

Du ttms propre pour tranfporter les Mouches, 

Quand on a acheté ces Mouches, ce qui le pratique ordinairement depuis la fin 
d'Aoull jufqu'à la Totiflàints; on ne $ioit pas fongcr, en méco^teiiu, de les vasaS» 
porter* d'autant qu'on ne le pounoit pai faire en fiireté. Qt n*eft patque depuis 
la mi-Novembre jufqu'à lami-Mars, que ce tranfport s'en peut faire > ce tcmspaP- 
ré, il nV faut pluspenfer, car pour- lors elles, ne manquent janwis de retourner au- 
lieu d*oa on les a tirées, y eût-il deux Lieiics de diltance , où étant retouniées 
elles periflênt plutôt que de revenir à leurt Ruches. 

Qu'on obfcrvc toujours de prendre nn tcmsfbmbre ou pluvian» pour kt tiSal* 
porter, & non jamais par U gelée. 

De Umémkredetrênjpûrter les Ruches, 

H n*eft pas qneftion feulement d*avoir des Ruches à tranfporter , pour fime 

qu'on les emporte (ans y xiea obfcrvc r. 

On a d'abord loin cie prendre ces Ruches^, qu'on enveloppe avec des nappes, 
crainte que dans le mouvement les Abeilles n'en lortent^ ôc pour ne point les c- 
mouvoir, on fè lot de civières ou d*un btom porté fîir les épaules de deux hom- 
mes, où la Ruche cfl fulpcudue, ks cfaevaox ny les dtaretces n'étant poinc du 
tout propres à faire ce tranfport. 

Auparavant que d'enlever ces Mouches de leur première place , il cil toujours 
nécedaire d'obièrver l^dpeâ du Soleil qu'elles ont» afin qu'on leur donne. cette 
même expofition dans le lieu où oo Jes tnnf|Mcte9 fic fiùre anffi ea forte ;qu*cUea 
iortent par le même cndioit. 

* éverfes memkfês de f lacer Us pâmer s à AUêieAes, 

Les fiéges fiir Icfquels on doit afièoir les paniers-, doivent étie ,* oo 
de pierre, ou de pieds d'arbres, tous élevez de terre environ demi-pied , portez 
lur des pieux , pour empêcher que les îburis, les crapaux , ou les fourmis n^ayenc 
aucun accès avec les Mouches s car ils ne manquci uicut pas de les détruire^ 

Les fîéges ronds font les meilleurs, parce-que la pluye qui tombe di^ùS) n'eft 
point daiigeieufe de noirdr ny .k drc ny le miel. 

Fjgùre des Rvcbes ftftfesfwr des fieds rmds* 
itRuche B.Pk4 Kood. • 
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DE LA CAMPAGNE. Uv. I. Ch. XII. 
Et û Ton veut fe fervir de planches pour les y sSScùir^ oa roi^aei.i d'y 
fiure deux %Mifts en fbtme de toit, pour y faciliter récoutieiàênt*<K l'eau. 

Figujre des Ruches mifes fur des {tUnches^ 

A. Ruche. B. FbociMS. C Egoiit. 
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De quelque matière que puifTcnt être ces ficges , il ne doit jamais y avoir de 
trous, & s'il y en paroît quelqu'un, il faut d'abord le bouçher avec du mallic ou 
de la fiente de vaches jparcë-que tel ▼eoant à Vengendrer dans ces endioitiy 
i?y QÔqlâplieDt, £c catiient aux Mouchet vui dommage confiderabie. 

U & fait cacwe de» avçc du plâsre ou dek ccorc bien corxoyée & mêlé* 
de tuilots. * . ' . 

QB^'oA Un demies mettre jamait Sa des. pitigtetylôy^ <]^i onvrent 

un chemin trop &cile aux'l&Urîs pa«|v |HMP^dMll lei«M^^ & y pçnbe cdti^ 
remeot £c les Abeilles 2c leur ouvrage,'^"^' 

b B S E R V A T X O tf Sé - 

Lorfque les Ruches pleines de Mouches (ont apportées au lieu où on veut Ics - 
toer, & ^*on a dUjxm les ûèaa Sa lefquels on les veut mettre , avant que de 

y polèr, on fçaura qu'il les nut un peu laîHêr repofer, fans lôdéveloper de 
leur nappe qu'il ne foit nuit , afin que ne (brtant pas d'abord dans ce tems , elles 
ayent le loipr de le raflurer de l'épouvante que leur peut avoir cauTé le mouvement 
avec lequel elles ont hé tnmiportées, & que par coni&jueoc elles os iôrtienc point 
de leurs panieia pour o*y plus rentrer. 

Et fi l'on remarque qu'elles foient trop fTichetjftrs à mettre fur les fiégcs , on (ê 
déterminera à les ramer doucement avec de la bouze de vache, on de la paille 
tfiavoine } cette fumée <fâ ne leur t0t point coMiiûre, , les contraint de fe retirer 
iBnrflâmmcnt. 

2>f /a connoijfmce qu'on doit avoir des AbeiUes. 

L*cxpcriencc nous a appris jufques^ ce joui , quKl y a des Ruches i miel de 
différentes cfpcces, les uacs plus eâimées que les autres: leur taille&toir cooIeuF- 

Ics font diiUnguer* 

La prémiere cfpéoe meilleure , font celles qui Ibntpctitcs & qui paroiflent 
au Soleil d'un jaune 'aurore: Ces Mouches font ordinairement polies, nettes &• 
lu- ■ntcs , ont un peu de poil entre les ailes -, elles lônt fort eavieu(€s de fb mô- 
kt; anrcc io> grolT^s^xe ^ tÙk CMlè de kw Fuiaaf- . . 

• - Fi- 
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8o OBCOMOMIE OBNERALE 

Figure des Mouches de la pfémîefed^é». • 




Cdkt de h lêooQde t&écc ont le corps plus gros , & in iMMiGeiUes plus gnui> 
des que les prémieres} dks fint un peu noirâtres, & cAt le poil gât^ à caulê 
qu'elles font moii» pnvées) on ne £ût poioc de douië ^*eUes nelôienc pu fi bon» 

Figue des Mcxiches de la lëqoods cfpéoB; 




Pour la troiliéme efpéce des Mouches à raîcl, elle eft toujours moins prifee que 
les deux précédentes, d'autant qu'elle a des défauts cncll« qui font conudcrables, 
comme cfétre trop làiuvagç, & par confêquent de lefler trés-pea dam les paniers, 
empêchant mtoie ks aubes de aemeurer Ûèéeùtiàsati&i lait ouvn^» en Ki chaf- 
de Ion fUcbci pour kor VDkr kur pfO]r& 

Fig^ce des Moy^dya^d» la troifîéme eTpéœ. 




Encafin, les MoacfaetaBfoDt de la dbnîere, «îaneRt «idiaaiie&ieQt .dei 
„ wi elka lont groflês, éc de couleur bnme, & leurs hontdWr» de moitié pin 
gnodes que celkf do antres» & œ vakoc pu ks 



Figure de la quatrième cfpto de Moudies â miel» 




Et en un mot} pour dédier dbk beocê de ces Iwlotichesi ûos eo.coofoo* 
• die 
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. dm le» dpéces , il n*y a qu'à fc régler fut kor ouvrage , qui cù, plus OQ moÎQ» 

R B M A R a U £. 

On pourroit, en achetant iodifierenmient toutes ces Mouches, fe tromper à h 
couleur , fi on ne fçaroit que les vieOks Abeilles qui demeurenc trop long-tam 

dans les Ruches fans ïbrtir , deviennent toutes noires ; au Ijcu qu'autre-fois elles 
ctoicnt jaunes, & par confequent de la bonne cfpécc. C'cil-pourq^oy "OQ ne rcftl* 
Icra'pas celles-là tout-à-&it, lorfqu'on i'^aura les connoîtrc. 

De U nmriture des Metubes à mie/. - 

A peine a-t-on placé ces Ptaokn pleins de Mnoches Uendioifies, qu*iite (ôo- 
ser à les noui^ir , Se à les coii(êrvcr > car dans le tems que s*en fait le tranTport, el- 
les ne trouvent plus rien hors de leurs Rudies : Aiafiifioo ks négligeoit» outil- 

roit le dcplaiiir de les voir périr. 

Pour donc éviter ce chagrin , ôc pour les garentir de mourir pendant rHyver» 
firtôt que le mois d'Oâiobre eft venu, on enduira par le bas les kuches des Moi^ 

ches à miel, d'un mortier compofé de bouze de Vache, & de terre jaune i & on , 
ne kiflm qu'un petit trou ouvert au Soleil de neuf heures , au devant duquel 
08 nwCQi une petite grille, telle que vous la voyez repréièntée. 

bigote de la Grille à petits trous» pour l'Hyver. 




Les Mouches ainfi renfermées , demandent de nous ijoe aoos oe las laffîoos 

point manquer de nourriture , pendant la faifôn qu'elles ne peuvent quêter leur vie; 
mais il faut obferver que plus il Bût £l*ûid, moins il leur faut donner à uunger, pv- 
ce-que plus THyver e^^rude,' indins êOes'^dépealènt de mie! , 9c moins elles ont 
faim» oemeunuit toujours la tête dans le fond de leur creufet. Se fans fe remuer» 
Se ne quittant pas volontiers le haut de la Ruche, où elles fe tiennent ferrées pour 
ne point avoir de froid au Ueu que ù on leur en donnoit » il y aurait à crai^Ape 

au'attirées par l'appas de cette nourriture , elles ne vinHênt i defixndre, & &m 
u froid qu'il feroit poiir*]ors» qu^elles ne périlTent incontinent: C'eil pourquoy» 
pour prévenir ce danger, on fumera les Paniers qu'on jugera les plus foibles, ahn 
de les reconnoîtrc, pour y apporter du remède } ce qui les rendra plus vigoureu- 
fis. Se dtffipera l'humidité qu'v a caufé PHyvcr. 

On laiil'era donc ainfî ces Mouches juC]u à la my'Mars , qu'il fera à propos de 
leur fournir de la nourriture, de quinze jours en quin7-c jours, jufqu'à lamy-May 
feulement. Se toujours pendant un tems doux , fans remuer ks Panier^ » que le 
moins qu'on le pourra faire. ' • . " 

Pendant cette (àUbn» ks uns kor donoent de la fiuine de Bled- Somzin» d* A- 
Ttm* /. * L ' voine 
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«oioè, ou d'Orge » les anm de k ftri» de groffcs Févcs moulues , du Sucre , M 
da Miel dans quelque vaiflfcau plat i quelques-uns leur jettent des Figues coofitet > 
ou de la rôtie qu'on couvre de miel , après l'avoir trempée daxis le vju. 

On reconnoît que les Mouches ont belom de nourriture p«r la légèreté <le leur Ru* 
chc , & lorfqu'clles ne fortent point en ce tems comme les autres -, on le renifl»)ae 
auffi par pluGcura Abeilles qu'on Toil moite» autour . & deflus les ficges : en ce cas 
on ne fera nulle dilTkulté de lever doucement les Paniers, & les tenant panchcz, 
regarder £ les Mouches ne font point moncsi & û l'on s'appcrçoit qu'il leur rclte 
encore un peu de vigueur, on ne reurde» point de les «lofiar ë un peu de vm « 
de iniel> oe xemédp ùa» doute les fortifie. 

^étbtA pêHkMfi fw mtnit ks Mmket; 

Cette nouvelle méthode de nourrir les Mouches , paroîtra aflèz particulière i 
ceux qui voudront s'en icrvic^. la pcitique n'caeil point diâicUcy & voicytout ce 
^u'il y a a obier ver. 

Depuis h myvMars jufqu'i k my-May , oo feiir donne pour leur nomriture des 

. petites boules, qu*on place Cm les lî^es des Ruches, ou qu'on applique contre les 
gâteaux : les Mouches ne manquent point de Içs veoir manger i ce ^ui les aide à 
paflèr fort heureuiêment le Phntems. 

Ces petites boules (ont oompofiSes de grodiçs féves, trempS» long-tems dansde 

« Teau, « bien pilées enfuite dans un mortier > après quoy on les fera cuire dans un 
pot, jufqu'à ce qu'elles foient réduites en boiiillie , dans laquelle boiiillie on mêle 
du nuel a proportion y & lors-que le tout ell bien incoiporé, on en préparc des bou- 
les pour en donner aus Abeilles* 

Comme il y a des Puiiers dont les Mouches peuvent être phs feibles quecdles 
des autres , on obfcrve ordinairement de leur donner des gâteaux pleins de miel , 
qu'on TOfe fur les lièges j. mais pour fe doima- de garde des accidens qui y arri- 
vent, U £uc en bousher en méme-ceny ks Ruches pour quelques jours , pour y 
fermer renoée atnc antres mouches^ qâ fie manquent point de s*y introduire, afin 
d'y piller cette nourriture > & deux ou trois joun après, on fait un petit trou pour 
pailèr une Mouche feulement, puis dans la fuite du tems , on en tait davantage». 

' cette méthode Ce pratique ordinaireoient lorlqu'on taiUe les Mouches an.iiiois die. 
Février ou de Mars. 

* • • 

Après que les Paniers auront été enduits comme j'ay dit cy-defllis, on les vîfitc 
^povent , pour prendre garde fi les fouris ne s'y introduifent goint par quclc^uc en- 
droit, ce qui les détiuiroit entièrement.- 

On foignera que les Mouches i jnid né fixtent pomt de leurs Paniers pendant- 
les tems de tmgaj &kj%iiear de i*H^ , aatrement elles fimt en danger d'en 
mcojrir. •* 

Lors.qu'on s'appcrçoit que iefroideft trop âpre,, il faut mettre les Moochei 
dans u» Iteu un\peu> chaud V pour 'empêcher que le miel fie lé durdfle de telle ma« 
niére que les Ab«illcs n'en puiflcnt uler, ce qui les feit mourir de faim, & ce qui 
arrive aui&, quand dans cettie iâilba il y a trop, peu de Mouches pour échauÊa: les 
Ruches^ . - .. - 

& 
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DE LA CAMPAGNE. Liy. I. Ch. Xll. 8} 
Et û l'Efté n'a pas permis que les Nfcuchcs à raid ayent fuffirammcni ftit de» 
pfonfioat pour FHyvcr , on y reaaàUeni en leur donnuit de lanourriturc, comme 
fvf dit cjr-deflbi. 

• 

De là nêérrituri des tailles fendant fEfié, 

Cette laifon n'exige point de nous tant de foin pour les Mouches à miel, que 
ftit le tcms d*Hyver i euû cUet ont fsùm , elles vont bien elles-mêmes chercher 
a manger i il n*y a que la peine d'aller bicnJoin, qu'on doit leur épargner , poor 
ne point leur £iiie penire de tenu à letoumer à kur uavail» apiés qu'dlofontn» 
pues. 

Pour leur abréger le dienin , oeU dépend du lieu où l'on place leurs Ruches; 
« il y a proche d'elles, ooatoiej'a]rdk»*une montagne pleine de thtm, ou de lei^ 

polcc, cela leur fera fort commode ; ou bien û proche du lieu où ces Ruches au- 
ront été miles, on a foin d'y femcr du blcd-iârrazin, qui dure, pour l'ordinaire, de- 
pu» le conaaencêment du mois d'Août julqu'au mois d'Oâobre -, ou bien û l'on 
jeut cooort y cultiver quantité de Bourrochc, de Bqglofe, ou d'Hyfopc, dootkt 
fleurs durent jufqu'à U ToufTaints , les Abeilles s'y nourriront avec plaifiri les Ro* - 
«"rijSsjP i-auriers de divcrfcs efpcces, laSarietc, la Lavande, & enfin tantd'au- 
Brtl JMSOetde p a r e il If s odeu^, contrihugroot beaucoi^ à les entretcnr, ' 

^utem &deU mémié94k âéiUer le$ Mdmuket. 

Le tons de tailler les Mouches, cft le mois de Février, ou ccluy de Marsj fie 
t "T"^ ^ **** acquiter avec ordre, eft de châtrer d'abord les Paniers qui font 
les plus foni) «lia phtttdeim. • Cette «bftnrttkmeft des fbu^fleMfelln, enoe 

que a 1 on manque de le fkire , Tes HffOuches deviennent toOjouR fiÛaâMiKS par le 
trop de travail qu'elles ont fait, & fe laiflcnt dérober leur ouvrage par celles qui y 
ibqt les plus endurcies^ ce qui eit caufe qu'un Panier n'ell jamau bon deux années 
de-fuite. 



En fécond lieu , c'efl que lors-qu'elles font tailtéa, dks inetceitf m cimpagne 




récent. 

Troifîcmcmcnt, on obfen'cra de ne point oublier de couper tout ce quieflnoir^ 
& par confequcuc gâté dai» les Paniers, comme une chofe oâ les mouches ne tra- 
vailtont pomt & qircllcs délaiflcnt , & oii ks vers s'engendrent facilement. 
^ Quatrièmement, on examinera le dé&ut dcAinkrr, fic ronjimeni par leconi 
yain s'il fera nécefTaire d'avoir bien des Ruches , ou non. 
• Et pour réùflir à taUler les Mouche* à miel » on fert d'un couteau coui1>é, 
do» voicy \% Figure. • 
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$4 0£CONOMI£^ GENERALE 

Figure du coûteau à caiUer moucbesT 




On les paifume d'une fumée cotnpoTée d'un toupiUon de vieux liage, ou biea 
d*un pea de foin <)iie Vaa met dans- ua pot de terre, le plus foulé que Ton peut, 
afin que cette fomée en dure phtt iong^tems. 

Avant gue de remuer les Paniers qu*on cle\'cra pctit-à-petit , il faut toujours les 
filmer àinu} fie pour s'éxcmcer des aiguillpns de ces Mouches, on le fêraenviioa» 
ner de cette fomee, lor(qv*on les taillen, fie en fo Drécautionnea d*ua gnnd g»> 
pochon de toile qui defcendra jutqu*à la ceinture, a*une toile à tamis , pour met» 
tre devant les yeux , & de bons gans. 

Cela fê pnui<)ue fort aiTément, lorf^u'on prend une Telle àcuvier, où fieront at* 
meha deux botteaus de paâlet comme q^-m void à récfaelle desCoNmeun^ lot 
en tenverlant les Paniers contxe le dos de h chailê, ou en les mettant for cettelèk 
le qui eft préparée à. cet effet. 

Éc fi l'on veut que le coûteau fàûè nettement fon office en coupant Touvrage ^ 
oan'oublm pàiat de meta» de Tcau aupic;^ de fuy , pour l'y tremper de tems-co? 
tfemt. 

REMAII.Q.UES. 

On ne raillera jamais les Mouches que par une belle journée,, fie non Jamais par 
k gnmdfr^id; toujours à midf, à.camë quIàcel^lieiRlfiMtfàiicbesibiitcn cam^ 
pagne, pour quêter leur vie, n'enMsnt tfiie tjr&-pca, qû.ae fmt pas oaiiables 
d'empêcher de tirer leur miel. 

Toutes bouteilles qu'on verra féelécs d'une pellicule blanche 6c qui (èroot autour 
dtt-Rioier i la couronne, feoot hiSJèe»t i cauie que cVft le couvainqiiî dcMtpro» 
duirc les nouvelles Moudies : cet advertiflêment eft bon à donner, i caufe qu'on 
fc trompe bien.ibuTenf, en pKoant ce couvain pour du miel même , ce qui dé- 
truit tout. 

Pour fidre que ce coqmin ne pérific point , on prendra garde de ne le point dé-^ 
couvrir, mais laîflèrconie liijr un g(itesn de cire ,. pour luy aider iéo^ 

k tcms. 

Pour ne point trop diminuer les jeunes Paniers qui font pleins, on leur coupera 
jftvirmf nt. gag pu Jk ^oi^cs d'ouvrage,. & on neicraqueraixaichirunpeule vieil à^. 
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DE LA CAMPAGNE. L i v. L Ch. XII. 
ceux oui font plos viiides} car en ocer daviinugei c'eft retarder le profit ^'ondoie 
tirer oes Moucbes. 

A Pégard des vieux Paniers, on aura Ibin» û on veuclei oonfimrfde kscaiU 

Itr fort haut , afin d'en ôtcr le vieil ouvrage. . 

. Si les Paniers ont été haaflèz ycrs;la Saint-J^an précédente , Pouvragc qui dt 
,daM k Ruche ftat coupé, Ôc mène qnq pouces plus haut, s'il n'y a point de coù* 
raias & au cas que I»^ches foierit tro^ pecitff ^ on y laiflêra les faaûflês. 

Les Mouches fauvagcs qui fe feront mêlées avec les bonnes, feront miles à mort^ 
crainte qu'elles ne foicnt caufc de la mort des autres : & on les diilingue parleurs bou-- 
teilles, qui knt beaucoup plus grandes que celles des bonnes Mouches. 

La taille achevée, on neccoyera k$ négcs^ & les Rucl)cs qu'on rdiouchera » & ■ 
û le tcms cft encore trop froia, on remettra les petites grilles j au lieu que s'ileft 
doux, on le fervira de celles qèi font à larges trous: ce qui oblige les mouches à 
prendre l'air, ôc les invite d'alig: aux champs ^ cette promenade les entretenanc 
toûjcun plus Êines. 

• Et fl l'dn veut enfin les garendr du pillage 9 on oc leur doivxzt que trés-pea 
«l'ouvatuie dcvaos la my>May. 

2>« tems de recueiUir la Ort & MieL 

. Si l'on en. croypit ceux qui anciennement ont écrit des Moaches à miel , cet- 
te xecoke le devroiit généralement faire au snois-de May, & environ le mois d'0< 
âobcç , qui /ôqc ks'demc .%fgiii auiqudks les.AiKîiBn avoient coûeuine de fiuxr 
foif par cette icçpIteC 

Bùjg^0!lrii$s.C9gm fatkSt duo te$nj>$rét mtffu^^ 
^ * T'^ti^gh* fimid MSjirris oBendU honeftim, 

•> ' ' \ Plias y Cr Oceaài fjifètos péJe reppiiltt amnis-l' . 
Am endem ftdus fut uns Mt l'ifcts aaiwfi , 
Trijtitr Mmuu uUv d/fiiiinUt in hmm, Virg. Georg. 4* ■ 

Mais aujourd'huy on s'accommode aux climats où ïoh cfl. 
. Ën Provence , on obier veprefque ce même tems du mois de May, puis OQ y*' 
dioifitkfiode Sç fOu t K .y w teur. méthode cft toûjc^iia de couper Ja moidé de 
la cire, & du miel. 

La Champagne & la JBourgogne font cette récolte vers la fin de Juin } les eiv 
virons de Paris au commencement de Juillet, la Normandie au commencement 
ds-moiid'Aoïift. 

La manière de recueillir fe miel 8c la cise dff- {Poitevins &desLimofins, efld'ô- 
cer les hau/Tes au commcnBemcat d*Oâsjbre9 Se de couper tout ce qui fuii>ai]frle . 
premier Panier, 

Lei Mncbandi «Taotoor de Buis qû ^Khetent leis Fïmier» pour fiûrè mourir les 
Mouches,. & n*co tirer que le miel éc kucire , prenaent le toois de Septembre, 
qui cd le temps qu'elles n'ont puint enoore>totildie à kur proviiîoai- aiun du leûe ■ 
des .Fais»., dofit.il iàut iUivrc i'-4âage. 

Ve h msnière de tner les Mouebèt. 

Cette inftni£linfi ne (crviia icy qu'à ceux qui a'achctcnt des Paniers à Mouches* 
que pour les rai>e m uiir, coi «.^û à ceux qui vcuiLut iê défaire de ces Paniers, par* 
CB qu& les Miouchies yfosi trop.viieiik»^ .cgt il cll inutile pou^ ceux^uj enveiuent *. 
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conlên'cr l'cfpéce. Ces gens-là, qui font oruinaircment des .Vlarchands, pourexé. • 
cucer ce petit meurtre , prennent du ibuihe qu'ih tbnc tondi c , dans letjuci wét 
qu*il eft tondu, ib trempent un petit moiocau d'étofiè de h krgeurdetRMdoigtt 
en quairé) qu*ib atndieiit tti buut d'unpitilMtons cckâit» ijscfcuiiênt un trotl 
en terre , fur lequel ils mettent le Panier ; puis ils allument cette ctofe foulfrée, • 
qu'ils mettent dans un trou lous le Panief qu'ils^vironucnc de terre » cnuote-quc 
la iumée ne s'é\'apore d'ailltrars} 8rki. Mobchet ne fiât pas plutôt fâùôes de cetr , 
te filmée, qu'elles tombent mortes dan» un momcnc) ce ^uVia ittxwnoit,. loi^ie ' 
frap^mt contre la Ruche, elles ne Ibnt auam bruit. 

Il y en A qui paiiunient les Ruches avec de la paille, mais ib Êvtt ioall à cau^ 
Ce que cette fumce donne au miel un très-mauvais goûc 
■ Etpourappreiidresâfond yifiiirelftiwaliBikde h câe Ac da and » «niçana 

S*dîle le fait de quatre maoiéres. Prémiereroeiit,* en lesiàiûnt mourir par leibul^ 
)y comme je le viens d'cnfêîgncr: (ècondemcnt,.en les changeant de Panier; en 
troiiiémc licU| en coupant la moitié de l'ouvrage j & enân en otant ks hauikt 
qu'on a mifts dans la uâfon. 

Comme je viens de parler de la fiçon de tuer, k micl& h dre, en tuant loi 
Mouches ; avant que de paflcr à d*autres manioeS} voiqr encore des avis que ftf 
jugé à propos de donner M-deiliis. 

Ceux donc qui veulent fidre mourir les Moudies, j*entens les maltics iqui elles * 
appartiennent, doivent marquer les Paniers dont ils veulent iè défiure, fiCleurdoo* 
ncr des haullcs de fcizc à dix-huit pouces, fclon leur forces, à It my-May, avant 
qu'elles aycnt jette , les laiflcr travailler jufqu'à la my-Scptcmbre , & les Ssdre 
mourir pour» lors j & l'on y trouvera Jufqu'a quatre-vingt ou cent livres de miel, £c 
de la dre à proporticHi. 

II faut ie défaire toujours des Paniers où Ton eft certain qu'il y a de vieiUet 
Mouches, ians être changé oy taiJJces: elles peuvent vivre ju^ues à &jgit anSi 

£rgû iopu fmms émgufii termùmt étri 
Mxe^nâti (JWfw «mw fins feptimd duekwr nfléu 

Cependant je confeilic de ié défaire des Ruches, lQriqu'oiriçait;<^,ic& Mou-, 
chcs qui font dedans ont quatre i cinq ans. , 

On détruiiu-auffi les Mouches qui leront en petit nDaifaB.>dani krftaktty loif* 
qu*on aura remarqué s'ils font lourds après avoir jctté. 

U y a des Abeilles qui jettent trois ou quatre ibii, malgré leurs mutres^ cek 
ne vàuc rien, & par confèquenc il les faut tuer. 

D'autres diminuent, au Ueu d'appooer du profit *, qaHmleaiiflè péiâr conmir. 
des Mouches qui ne font plus propres qu'à embaiaflcr. 

Et enfin , qu'on mine entièrement les Abeilles parmy le^uelkss Qtk VCOa dci 
Moucher larronneûb > cai' il n'y a rien à cipcrcr de ces Paniers. 

2)f j mêyens dt cênfîtroirfe^t am Us Mêuches » ftm Utfâm mm». 

J*ay connu des gens qui rte pouvoient fc déterminer à fiiire mourir leurs Mou- 
ches à miel , 2c laiiibicnt à la nature à. terminer leur carrière ^ ces animaux vieilli!^ 
iâiit ainfi , fans , qu'on leur donnât de ceruins ibins partknlMiSy ne s'occqpoient 
qu*à tuer celles qui écoknt plus jeunes, & s'entretuoicnt elles mêmes: les vers fie 
les tigtiet ne manqooient point cte fe meOre dans kun Rjuctwa, œ qui ki luioQic . 

«a 
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DE LA CAMPAGNE. Liv. I. Ch. XII. , 87 
ieii peo de tcms} & lorfque pour appoitcr du remède à ce deiàftrc, on WHlkit les 

dnnger, elles moutoicnt prcfque toutes. 

On ne le peut faire avec fucccs , qu*en taillant les Mouches à*piopei » comme . 
Il a été dit» en la empêchant de jener |^ d*t]oe fois l'antié». 

fD» fetret ftm mpithtt Us hhmcbes df fttftr» 

Il faut d'abord en examiner les louches j û on remarque qu'elles ibient trop fai- 
bles » cVll-pour iors qu'il Êiudra empêcher les Abeilles de jecter- leurs d]àims> 
car'8*aâbiblif1àiic iinfi oe fkiKttj^^ ks tigoes & ks tc» ne man^aont point de 
£y Bieitre, & les Mouches larronoeCès de s'y loger. 

Deux chofes bien obfervées empêcheront ce deiordrej la première, cftdc tour- 
ner les Paniers le devant derrière, en fèni^nc la première entrée, on ialiant une 
autre iîir k de^t» fl ne finit que cda pour les Ptoien qui m lésers, parce 
qu'ib Ibot peu (bumis de miel, (pii n'étant ordinaireacnc qûed'm côte» IttMou* 
che5 fe trouveront obligées de travailler de i'autre^ fic fainxitk jeune SU>ft pour 
conferver le jetton dans la Ruche* 

Et la lêconde qu'il eft néoiflSure de fitre» c^ft ta amameyû' h nrid abonde 
duis le Panier , & qu'il (bit garni de Mouches , outre oe que je viens d*<ipliquer, > 
'on le hauflèra, afin que les Abeilles voyant du vuide dans leurs Paniers, confer- 
vent leurs cflàims pour leur aider à les remplir ^ & û ks Mouches quelquefois jet- 
tent, mal^é tous les iôins qu'on y peut apprter, c'eft ibuvent à caufe des vers &• 
des tjgnes qu'elles haidèat extrêmement, oc qui les obligent de quitter leurs Ru- 
ches : quelquefois elles cherchent par leur fuite à Ce délivrer du danger où les ex* 
pofcot les autres Mouches leurs ennemies > & ce font ordinairement les Mouches 
de Pannée précédente , mû jLfont les plus finettes. 

Ces Paniers qui jettent mal iffl g yw »lirft, faotUtêétt^f m «liiffiflîuit * ja^ 
mais 9 & periflânt preique toujours en peu de tcms, joint à ce qu'ils nuilcnt aux 
Mouches des autres Paniers > pour cela on choifira le tems qp'ik awom k plus de 
mieL • ' ' - 

Jamaii kf bonoei MoQcbei ne jettent deux fmt IHuinée, quand onks banflê 
. comme il faut Se dans le tems. 
~ Un eÔum eft bon» & nuement k deuxième, ni k troifiéme^ valent^ib qnelq|uè ' 
dioft. 

Voilà déjà deux niofew drcottlbrer la Ruches te kl £ûre 
doonéi fl y en a eaoore une tioifiéme, qm eft de le ioTv de hanfiàt. 

Des Hattffet. 

Ce troifîémc moyen Ce pratique difftrcmment par des haufîes } les uns les font ' 
de planches clouées cnlèmblc, les autres d'ozier entrcJaiîé repondant à la grandeur 
des Ruohes, & y étant faites toutes conformes : voila les mullcures 9 je ne diray.: 
lien des amm. • • 

Sur ces hauàes on met deux IHItong en croà qin Ibûtknent k Rudiey qui eft 

pofec dertus. • 

, Crainte d'être pdouc lors Qu]on drcilè ces hauflês, on fait de la fumée avec du - 
fkux linge» ou'âanU&^ute dans un pot de tenpei kililoncbes fè lotirent in-' 
continent, 2c voû kuRAt tfcKèver vôtre ouvrage. 

Le tems de mettre ces hauflès, cft-kfi^ k SdeU eft coiwbé^ nu dêa k»qwi-'' 
Cre ou cinq heures du matin. 

Les Mouches iÔQt-bien«aiifis d'avoir un -pcn-de libcnéi c'cft-pourquoy.on leur- 
- Jail- ■ 
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Ifliflèn àn iflbei d'enrânn deux pouces de long, èc oa (ôîgnera de bkn boadier 

le vuide qui le rencontrera entre la Ruche & h Iiauflc. 

Au cas que d'abord on n'ait pas donne une hauHe alTcz grande d une Ruche , en 
peut y en ajoiltcr une féconde, luivant la quantité de Mouches que contiendra le 
panier •> on taille ces hauflès comme je Tay dit, &dans le tems que je 1 ay marqué 
au chapitre de la taille. 

Ces hauflcs font trcs-ncccflâircs pour aider aux Mouches à miel à travailler: il 
leur faut de l'elpacc fie cela leur en donae > fans les haulTcs, les mcres-Mouches voyant 
que leurs patuers pleins de bonnelieore , negligeroient leur travail | c*eftdVù vient que 
ceux qui étaient fort pefans une année, diminuent la fijivaoce. 

II cil néanmoins des Pais où Ton fe paflê de hauflès, en fàîfânt un grand tiXNl 
en terre de la circontcrcncc des Ruches, les Abeilles travaillent là-dedans jufqu'à 
la faint-Remy , qu'on îcur coupe tout cm ouvrage > & l'Hyvcr on les remet fur 
- leurs ii^es. 

On ne donnera point de hauflès aux paniers , qu'ils œ loioit MOplis d'oQvnigr 
à deux ou trois doigts prés. 

S'il y avoit peu de Mouches dans un panier» on ne luy donneroît point de 
haulflftst ^ contenteroit (bulenient de les tourner. 

i La marque affuréc que les Mouches ne veulent plus jetter,. c'eft lors>qu*elIes jet- 
tent leurs petits Bourdons en dehors, après avoir donné kpi«miQre(&îm 9 âcpouz^ 
lors les hauiics leur font inutiles. ^ . . , 

Dâ la nâiffême des %,4iiiUes, • 

. Comme les Mouches dont do (ètok fourni dVdxxd ne dureroient'paslong-tétns, 
fi elles ne fe multiplioienc 9 . il eft bon que je p.irle icy de leur naillânce } après 
quoy je traitemy de leurs manières de vivre 9 & des mcnin ^li ks font admirer de 

tous ceux qui les connoilîcnt. 

Les Mouches fortent donc d*ibord d'un petit corps, gros comme le cul d^une 
petite épiiigle, £c qu'on appelle Couvain ou Embryon , & avant que de prendre 
leur forme naturelle, elles ne font qu'un petit ver, qui par le moyen de la chaleur, 
croît pcu-à-peu , & devient enfin une Mouche toute blanche , qui fc remue dans 
la fuite > puis au fortir de fon trou, qui dcicend au bas de l'ouvrage , où les mcre&- 
Mouches ks noonillènt ju(qu*à ce qu elles pmSkat aller aux champs ft & (èparér 
enjettons. 

La Cire ^ui a paflc trois ans ne reçoit poirtt cet Embryon , ï caufc qu'elle eft 
trop dcflcchce^ j'av parlé des manieies dc connoitre l'âge de h Qre cy-devant. 

On compte de deux fortes de Couvain» le prémier & le meilleur, cft celuy qui 
fc forme dans l'Automne , & qui paflfe l'Hyver dus les paniers , féelé & cacheté 
d'une pellicule de Cire, &c auquel il ne manque rien en cet état> & fon ordinaire 
cîc dccloi'c au mois de May, lor^e les chaleurs fe font fontir. * 

Pour fe iêçond » il ^enmdie oC vient depuis le mois de May jufqu'à k fia de 
Juillet, & fo fonne tout difleieminent du;prai^ 

Vh des Abeilles, 

Vi n'eft rien aflurcment de plus merveilleux que les Abeilles. Ces petits animaux 
ont l'inllinâ de fe choifir un Roy dans chaque Ruche > fiC des OfflCicrs auxquels 
cUcs obéji0jêuc> £c qu'elles accompagnent par- tout. 



-A 
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£/ om»ti 

Virg. Geor,4. 

On connoit le Roy à â tûOe ^ qui dl pre(que de moitié plus jsrande aue celle 
desainrai Moachtti & ibQveQtrepdmu & le itnd dmëiçiit «esauoei 

AbàMf qui l'ont jood» ^pluspetks il çft «nné d^u ugoilkii qoi oe bkflb. 
foinc . . • . - ■ ^ 

Nec JpicuU neftit 

Sa téte ^ petite» 8c non proportionné^ à fim corps } il a les pieds plus comts 
que les autres Moodies, &.1I clt d'une couleur jaûoie-aurore tirant fur l'or. Ceft 
le Rof qui fait tout mouvoirs les Mouches ont pour Iny une tàieration qjoivAjuls 
qu'à l'excès. . . . 

PrdtereA ngm non [te t/££ipitSf cr iti^ens 
• Lydia , vec populi Partborum , 4HS Mêdiu Hjié^U ' • 
ObfirvâKK Virg. Georg. 4. 

Figue da Roy dfls Abeilles. 




Ccft m ces' marques extérieures qu'on connoît ce Roy 9 qui ne veut jatntirfiiaf* 
{rir de fécond, quand il s'en eil: fonné plnfieuisdaas'ua même d&tm» DUcns i 
pré&nt quelque choie des Abeilles. . - 1 - . 

' l ■ - Des Mœurs du Attiîlkf. • 

Peut-on rien voir cm fi^rssçewc dax^OigP, que cette Communauté que Ie« A- 
bâUb ôcmiBit enh^tnKs ? ne peuÊKÙ^asifiiCfQe leurs ftnchesibot comme une 
^l^eciQB Vilky qifdlès gouvemeat avec une tréi-^aiide Police.' 



Cofifirtia teÛa 



Vfhis hiAmy Wé^ùfipn agitant fié Ugfkm 

• EUciiODK des Officiers qui le diftinguenc parmi elles y par la gKxOeur àe leur 
ttflle. 

Ghadid' de ias Officiers a Ton employ particulier^ les uns ont' 4no de ponrrair 

flir: vivres, ks autres bûrincnt les petites CeUulCSf -ClQei-A âévdtt Jtt petits y tC 
celies-cy tont fentuiellp aux portes. 

NâÊtfÊt dUviliHinviiiUHt^ .O'fàdirëfàSê \ 
Extrtmm FâTi mm ftfUt intmtm . . * . 



Frimé f avis ponnat fundamina. 

■ Alifâ Iftm ffmij édidto* 



• Sm% fùhn 04 f9rt4t ctcuUf fmi, Virg. Ooa^ ^ 

' U'f t»» panai css Abeilles , qui observent la difpofition dt )?w pow fjéBt^ 
JobaM]-tem(, 9c h pteye : plufîeues reçoiyer^t les fardeaux dos pourvoyeuSès,^- 
quelqucs-autres ont loin d'adminiflrer la juftioe9 St de chaflèr odks qui veuloR vi^ 
vrc àm« roifivctc. . * • 

yint oncTA ttcci^iftnt i^Mteatu/r^ ont agmintfilâo 

Ce petit peuple ne manque point de charité enven les morts» dootdles fijot les 
fuoenulies avec des pkun 

* 

^ Bi^trum ttBù i O* trijU4 fkntrd iiienm. 

S'agit- il parmi elles d*éUre un lHoj ? on les voit pour-lors teUera?nt animées, 
quVllei ftinblent ne re/pirer que le (ang & le carnages on les entend fbnner de la 
trompette, on les voit s'aflcmblcr fiç former des efcadrons, elles éguifent leurs pe- 
tites épécs', & ne mancjuciit point auflî-tôc de fe rendre à la tente de leur J^oy, 
qu'elles] environnent de toutes parts , & animées d'un famc courage , on les voit 
toûjouR prêtes à biaver la mort la plus j)^i^e. 



' Jluditur frdâ^s fitiitus mkéÊtf mmÊhm s 
7 ton trtfiié imtr ft.eÊifimt\'pei$mfyiu etnftéM^ 

Spienlaq^^ exacuunt rojirij , npt truque lacertoi, 
\ ^ circH re^em y atque yjf* aà, pr4tQriA denfx ' \ 

Mifctmwr ^ majat^que vtcéun chmcribMt hojitmi • ^ .' . ' 
Ingtmt,t Mtimts Mgnfio in ftBtrt wrpmix 

P iikbréfÊtfi/^lflfimii, ftn tuJ»^ '^fl0^ - 4 

• Ol^ Tsupwot encore mille auti<s> chofes des. A> hc illfs qu i ((^fîirpijet);^^^ ^^nt 
IflidâgMil icy trop-long i ^jxcy ne r<ir;ribmffr en ncq aux ioUruâions que ip 

me kus prcfcritcs de donncj: i|^iqU|eraenC daivs cet ouviuge: cVft pourquoy dç fit 
aaiûkncc des Abeilles > je paiOle au tems que les dl'aims doivent fortir des paaiçrs. *• 




l'aii; pour faire comme les aMros<i « 

Il y fiut bien vcilhr, & cette fortie n'cfl plusouniaim retardée, quepIusIcrcBH 

efl chgud ou tirais; mais eniîn la iaifon de voir prcndre ^çilbr aux cilkims , c(\ depuis 

le mois de May ju^u*à la S. Jean 3 éç ceu^ qui (brtçnt plus taid ibnt ion en ctaa< 

ser de ne tront i^Sumr. . • 

• • • ■ • 
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Oh vàk ioiw'dm des vieilles Vfoflcîicç abondonncr ïcurs ^xinicrs fiiutc Ût Ôrovi- 
ou ea ibnt chaflecs par «c plia foi tcs , 6c ces iortc^ d'eflàims Venvolcihc 
quelquefois avant k «ttt»<: m Wofe lôrs que c'dl ua cflûim de jeunes Mou- 
ches i mais oa fe tronape, pour- peu qu*OQ y prenne g^irde. • 

On remarque encore quMy a d'aurres petits cflairtirqifi n'ont pas qdttï te panier 
avant l'Hyvcr^ qui s'envoient au premier bcaù-tems. Ces dlaims peuvent bien 
fiùre, fi l'on lç«it le mo/cn de les retenu: dans Icspauic», ce qui clt une ^i^ide 



marques que donnent les Mouches lon-^^elks véâknt ptttr. 

La iinàniae la pte cerpinc que donnent fct BiteiMs loM^Vlk» ^tànik îettcr, 

c elt lors-quc vers la my- May on voit les jeunes defC€tt*e fur I«s H^es. 
\^ J^ "îf^,^^^'^ ' rebutera pioint qitelquefois de ne les pis 

♦oor JàR^ A iftmfôft , qu'eUcs teignent de ie taire : car bien-tôt-aprcs efos 
ne manquent poinc fle jctter i êc loit ce qu'il y aàcnundre , cft lors'.quc dî^ims 
de 1 année précédente s envolent , qu*il» ne mxUvtnt en l'air d'MItn» efllims quUs 
•âMénent avec eux dai\s leurs paniers , où pour4on ik 9'eillietiient toOi les Ib 
flÉMS) ce qui n'en pas le profit du maître. 

fS*** piimei»^ pû 8'appcrçoit quelquefois que les Abciîlcs 

Jii foitt viedlM chaHcnt leurs eflàiins> . >teft ^ |bnt ea état de p<AmHr vobr, 
ce qu elles les tuent li-tot qu ils veulent retourner. • 

Certaines petites Moches qui ne ùmi rien. qu\)n vok i la pmtc dc$ paniers, . 
& qui y rentrent la nuit.font un fîgnc d'un dîkuu qui va bien- tôt prendre la vpiccj 
^^^^y^^S^^' iout prétes_^à fwtir, çh. voit ftûffl d« ftourcton* fertfrl la 
chiUfW du jour,, & £ure du bruit devant tes 

iigutc du Bbutdon. 




• Qpieomiùe fera vcrféXlans J'art d'elevcr des Mouches, jugera qu'elles voudront 
bicn>tât jciter 9 quand il reconnoitia qu'elles ne feront rien pendant <;lcux ou trois 
foun'i & qu*cUqa*ii6m foiot, qu ê t er i^ur vie (^pui& neuf iwruvcs clu matin julqu*au 
fôir I ou oien eu voyant fur terre des Jeunes JMouche^ courir pour pouvoir Vcnvo* 
1er, les autres Mouches leur ayant froifle les aîles en les chullîint. 

11 arrive par «fois qu'on voit ic$ Abeilles rentrer dans leurs paniers, lors-quc dans 
mi tflàlni il (ê reoconcre deux ou plulîcurs Riuis s fi bien que s*entrechoquant Tes ' 
ttu les autràs, .piMir.De Çb rien vouloir céder t ib iptouincnc a leurs Ruches en at- 
tendant une aatre occafion; Ce qui arrive encore de la même manière loi-s-qu'on 
âitcnd en l'air une grande quantité de Mouches ^ faire un fi grant} bniit, qu elles 
ut ife reoonnoiflcnt plus 
Et ' 
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Quelquefois les Mouches font fujctcs à fortir de leurs Ruches fort en.colere, ce 
qu'on reconnoît aifément, lors-qu'clles fe ruent furies perfonncsi c'djkpoiin|iiqyfi« 
tôt que cela leur ai rivera, on acieudra le ibir pour les cofcroicr-. 

■ 

céUifes 4^ feu d'EJptimsj que donnent Us ^^eiUes fendéoiix 

de tertmts ûfÊMéeu ^ 

On «lemande pourquoy dans de eemines années les Moudies ne donnent prç(que ^ 
point d^llltims /n prompiu cmifa efi. En voicy Ijt raifbn. 

La Icgereté des provilîons que les Mouches auroicnt fait pendant I'E,té, 8c qu'cN. 
les aui oient coni'umccs avant la fin de l'H^'ver , en elb la principale caulc} n'ayant 
plus fien à manger, dks iônt obligées de languir, & kor feibleflê ne leur pennet 
^ point par confiBcpçnt de donner des eflàims. 

Les paniers qui font trop pleins de miel empêchent les Mouches de jetter , la 
. iroideur de cette liqueur .incommodaat les Mouches ^ âc perdant prelque lous les 
cllaims. • • * • . 

Mais la dernière chofe <)oi empêche ks Abeilles de donner des eflâimsy eftdla 
particulière : on la remarque, lors-quc le Printcms n'a pas été aflcz doux, &qu*îl 
e^t mort quantité de mouches, foit dehors des paniers, Ibit dedans. Les Mouches 
Dour-lors conlérvcnt pour le fortifier les prciuiers cÛàims qui devroieat fortir, & en 
Ibac mourir le Roy, dans Tappréhenfion qu'elles ont qu'il ne les entraine aveckifi 

De la. manière de (onnoUre les Paniers quitte jettent feint. , 

Cette' connoinànce ell facile 2 tous ceuxquiontcoûtumede gouverner des Mou» 
chcs à miel : car ils ne s'appercevmnt pas plutôt que les Abeilles jetteront dehors 
leurs petits Bourdons bien formez , 5c prêts à voler vers la faint-Jcao , qu'ils jifgê- 
font d'abord qu'il n'y aura point d'eflàim. « . - 

Ib le reconnoftpont encove, par la légèreté du Panier, peit muny de providoiia 
au Printems. Le couvain s'en fera à p«fieui:s-foîSf & iêra gouverné par plusii*UA 
Roy , ce qui cft la* perte des paniers. . '. 

Les Mouches adukcrines dont un panier efl: environné, ptéG^go^t que ce pomer 
ne jettera poinc : car elles y lôot tellemenc attachées qu'dles ont peine de 1 aban- 
donné , dans Pappréhenuon qu'elles ont ( la faifon étant avancée ) de ne pouvov 
amaflcr afTez deauoy vivre pendant «tout ie stSat de i'année , & cootéquemmeuL* 
d'être obligées de mourir de faim. 

Et ii par mal^heur laMapches kunonellês avoient pillé quelques paniers, iliè» 
nie inutile d'eipcreri]u'iit jecÎÉÔênt, à eaufeque les domelliques s'eroployent pour- 
Ibrs pendant le Printcms , à rqxircr leur perte , & gardent les jeunes Mouches 
pour leur l'ubvcnir en cas de bcibin. Âinli lors-quc les Ruches ne jetteront point | 
«H ne pourra en attribuer la faute tj^ï. ces trois manières de le connoitne^ , 

Eour M fer les Egaisàs de firth me^è euie. 

'Lesjettons ne le mettent jamais fouS' les lîcges avant le dix de Juin. C'eil ce qu'ii 
'fàutcenuu-quer } & c'^pour-lors qu'elles attendencqu'eHofoientitonnombie) on 
quelque jour qui leur fine propre, cour fe mettr» aux champs. 

On remarquera auffi que Ce n'elt quelquefois que les vieilles Abeilles y- 
Mouches étrangères larroniieflb ont chaUces de leurs Ruches. 

Et comme celles-là (çavent bien Que ceUe»>cy n'y dureront pas long-.tcms , el^ 
les attendent quand elles en (çiont iiollies Tgom f SBBtKr » & fendant œ tema-Ji 
iaiîuibnde.jetterièp^.. Ixr. 
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DE LA CAMPAGNE. Liv. I. Ch. XII. p} 
Les cflaims qui font foiblcs font: encore bien fujcts à ce défauf, ù caufe de plu- 
iicurs couvains qu'ils font, ce qui entendre pluiicuis Rois dans un pamcr, & qui 
le perd » à caiife de là divifion ({u*ils y apportent.^ • . ^ 

Ue dteoc de jecter peut aufTî provenir de quelqaes effiim^'qui Gâtant (ans <^*oa 
f*co apperçoivet oa venant d'ailkuiSy prauKQt kur demeure où ils peuvent. 

Rm^des 4UX inconvéniens cy-deffus: 

Pour remédier aux incoiivéniens dont je viens de parler , qui efl; d'obligé^ les 
Mouches de travÉUer , afia-qu'cUcs ne perdent point leur tems , voicy avec fuc* 
cés ks remèdes qu'on y peut apporter. 

Cinq points cflênticls Ijbnt à obfcrvcr pour y réiiffir. Prémieremcnt , on dé- 
couvre les Ruches pendant une heure & demie durant la plus grande chaleur du 
jour : Cela iUffira pour obliger les mcics ;^hailcr leurs eHàims } car* qui laiilcroic 
davantage cd Rucha découvertes^ s^iexpokioît à filtre- fondre k mief qui iooic 
dans les paniers. 

Secondement, on h^pflcra les Ruches avec des tuilaux, ou des petits morceaux 
.âe bois, par quatre endroits > ce qui contraindra les jeciou^ à quitter leurs mcrcs^ 
à caiitë de fair qui y entrera. 

Fijgure de là Ruche bouffée. 

^Ruche. B. Hanche fur laqoellèeft la Ruche. ^HtuabdelaRn^.. 




, En troifîéme lieu, la fumée ell TexpédHaur le meillgir dé toOï pour obligçr lesr 
Mouches de rentrer, & faire fortir les cflaims à "h prémieie belle journée. 

Si l'on voyoit que l'eflaim fût fous le fiégc , pour quatrième expédient, on en- ■ 
lèvera la Ruche ailleurs après Iblcil couché, puis l'on prendra le licgc qu'on ren- 
vcrfcra le bauc-en-bos} après ccUmPon couvrira l'eflaim d'Une RncSe qui aonré» 
té préparée, dans laquelle lâ Mouchés éntHeront} ^ le lendèmaih on ne manque» ^ 
ra point de les tranfportcr ailleurs, & de remettre la (bûche crt fa place. 
. D autres fc fervent d'un autre jnoycn , qui elt de fecoiicr rudement - la fouchc 
ftr.uneiènrietce, fur laquellèen-foitç ils nicttent «neRochc/Iois-qu'ils jugent qu'il - 
j aflèz de Mouches pour la remplh , puis remettent cette Ruche en & pUcci quel- 
que ofâniâtres que foicnt les Mouches à ne point- jettor on les oUigç. aiafî prefqnc 
toûjqun de k niie au prémier beau jour. ■ " 

• . ' * M. 3 , . ' Et'! 
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5>4 C O N O M I E GÉNÉRALE 

£e Vd.iqtfiéfoè mnktç de réiilHr tti cela , eft qti*m]xpffs tetapémxfàn Joq^ 
ne que des liaidb aux Rùchespaor obliger les Mouches de r(Attferi t^ne^q^ëcHctk 
les rend li tbnes» qu'elles n6 'manquent pomt de jeuer désole omit deKfoy tfe fo- 
nce iuivantc. . * . . 

De ia mâmeri if cmmîtte lers-que Us effmms vtuUm firtir de 

ieiits Ruches, 

Dans le cems qu'pn juge que ks Abeilles doivent jcftcer, il f^ut toujours à Co\tA 
couche aller vifitcr les Ruches; &fi prêtant i'oieillc on les entend bruire plus 
qu'à rordinaire y c*eft «ne muque infiiiliibte que ieiefiaiiiis doivent Uaàs dans trois 

ou quatre jours. 

. Ou reraiirqucva auflî , que le jour que le jctton doit (c lïicttre en campagne , îl 
y va plus maon, & reviçnt de meiUeiffb lieure. Se demeure tout charge de cire^ 
contre les paniers. 

L'heure des cHaims pour fortir, cil ditVcrcntc. Il n'y a que les différentes ex- 
pofitions de kurs Ruches vcri le ibleii qui les règlent. Celle qui a le levant pour 
aipcd, jette depuis fepc-ft-hôit heures du matin, jurqu*i une heilrk od étiïx après 
midy: celles qui regarde le Midy, un peu plus-tard : celle qui cil tournée À 
Couchant, a coûtume de donner les efiaûns, depuis dix heures juiqu'à trois JieureSv 
après midy. 

. • On i'çaura pour maxime générale que pendant les grandes chaîetirs , les Ruches , à 
queR|ues cxpofitions qu'elles puiflènt être, jettent toujours depuis huit Heures dfe 

malin jufqu'a quatre heures foir. 

Les petites pluyes douces les excitent à foi lir , & les Mouches fc plaifcnt beau- 
coup d'être en campagne pendant coteniS'ia, qui h s tbrtiâc} au lieu que fesgran- 
àcs pluyes, & les vents impétueux tes TekiehnAat dans leun Rudies: ainiique cet 
petites pluyes n'empêchent point dt Veiller n Imi Ibrtic. 

Sur-tout, qu*on Ibit vigilant à (é|>icr le re iîljn <]ui' les vieilles Mouches lortiront: 
car elles n';i\ciiiflcnt point, coiànic les jeunes panicii quand elles veulent le met- 
tre en canipagije. * • 

Le lems de vefilcr te plus lux Moucliés, eft iIi^puts la tfl-M^^^irqu'à la iâint- 
Jenn : qu'<m ne ioit point pardreu^^ le iàxt^ fi.i'oil veift féufti^noucrir- des 
Mouclics. " i 



Des mejms ^gnèter les effmtHs en fhrtéht àe leuri fêmers. 



Il eil à ciaindic qu'au fortir de leurs Ruches, lê$ élTailfîs ne s*en écartent trop; 
on prévient d'abord cet inconvénient, en. piaffait les paniers proche des Ceux où 
il y a des arbres plantea^,' car les Abeulcs icplailent extrêmement à goûter le . 
frais pendant IcS grandes chalems, & ne manquent point de s'attachera quelques 
[tranches de ces arbres qui Ibnt proches, & ne s'éloignent point ainfi de Icurs Ru- 
ches ; au Jieu-qac H l'on il'y prévoyait p^r cet expédient^ éUes & aôUVcRnerit dB* 
ligccs d'aller au loin, pour chercher des arbrc^^ui iei tiâidrâieift'a COU^y* ibns 
■le tems qu'elles en ont befoiû. 

' %fty cmnprinM mii dnceiit eiami -m Regn, 

Vert fU^^ iHdettjue fAvisenitfa juventus^ ' 
VicmA invilet dtcedere ripa cai.e^i} 

Vilg. Geoig. 4. 



Dlgitized by Google 



DE LA CAMPAGNE. Liv. L Ch. XII. 
proximité des eaux cil aufîi fore nccclUiire ^our abreuver les Abeilles i c cll- 
pouhjuoy, Ibit qu'elles co£|f cat, foie qu^lciL l'oient inj«iol?ilçs » on ne manquera 
pomt a y jçuçr de groûb picncs qyi lordrout hdh c|C I'^Wa quelques bran, 
chcs d'ai bics, afin-quc pendant TEtc les Mpucbc& stUIiB^ S*s&Qif[ dcffiiv , pour V 
<JévcIojf(^- kuFs ailçs au ipîf^ : ^ 



In mcditm ^ feu fiéèit intrs ^ feu profluct 
TrwfverÇ^i f.tlsces , grandut conjtce faxn \ 
JPMtikuj ut creôrit po^fim canftfiert^ Kjr éUat 
Pémdtrt nd mfthntm folem. 

PlDur empêcher encore que des cfl^ims n'aillent trop loin en Campjgnc, Scpour 
les obJigci à s'attacher à quelque Arfw vôiîip., après qu'ils foS tout-à-fàit . 
hors de leur Panier j on fçait qu'on fe fcrt de ÇkaH4(q«)ns\ de fikffins où de 
^«fiû«*.qu.bic^,^'onbat4uX%»lîour. " . 

Tinnituf/fug cicy Marris tfuâut CynJki^ tircum^ 

• ï^ft cotifxdcm medicatis fedibus: ipfo 

Intima more fuo fefe incmabula condent, • 

- Ce bruit les fait auGl r^gxg^ cjjw^ 1^ Çaniccs» içObQljtt: ^ ^ ^ pis 

biei\obiiiae2 à s'çql aller. - 

OBSERVATIONS. 

I! fiiut prendre garde de ne poir>t fonncr que l*Efl*aim ne foi£» entièrement Corn 
du Panier, à caufe qu'il y pourroit relier des Mouches, qui s'imagineroient qu'il 
y aoroit da danger pour aies d'aller ain champs, à caufe de Quelque tempête, 
dont elles croiroieat.<|iie Pair les menacooit c'eft ce qui fait quelles ont naturel- 
lement cette précaution de ne ïbrtit qu'à plufi^urs reprilcS & comme le trop 

rnd bruit les élève, 6c qu'après cl^cs oat> 4^ la peine à fe rabatrc, on foigncra 
fimner doucement, ^n qu'elkt volçot bas, £c qu'elles s'atudient par confé- 

Seat arec plus de faciffle > car lpn-ffii*«Uep s*élfvcnt, G Ton n*eft diligenC à le^ 
wc, elles courent grand ri(que de le po-^re. 

On obferCera de ne plus foniKr > ^ 4p 1r repos lors-qu'on voit une 

pirde du jetton. 

Der prévoyances qu'on doit avoir avant-que de>^f rendre PEjJaim, 

C'eft inutilement qu*on voudra prendre l'EfTaim, fi Ton ne fçait prévoir Icscir- 
condanccs qui.i>()^||}f9ien%cmp^chg: dqlc foire j car il les. Mouches ne font bien 
amaflees aux Arbres » ' nns'y donher-à oMmokiie aucun lilDKcineQt , c*eft peine 
perdue que de rcntreprcndre, les obligeant au contraire àfe détacher, & à pren- 
dre leur cfTor en haut à plufieurs ii(>is, ttir-tout> quand ily aplufioirsRois, &qû'cl- 
les forment differcns pelotons. ■ * 

Lors quéles Mouchcs lônt bien anfcées, on doit en oblêrver h qualité, fulvant 
qu^il a ètt éic , afin de leur pvopoitionoer leurs Paaien. "V^yez la page 7^. 8c ' 
fuivantcs. ' • 

Souvent il arrivc^quc les Jettons s'attachent à des Arbres qui ibnt au-delîus des 
autres Paniers ^ S^ ar-lors 00 -Te donne de garde de (êcoiier ces Paniers , mettant 
par là OD danger lo^tunes Monches d*érre tuées par les vieilles ; £c pour préve- 
nir cet inconvénient , on attache ordinairement une Ruche au dcfiiis de TLlKiim , 
^ biqn^on coypc h, branche , qu'on aan§»onepourla«»citrêlous un Panier pro- 
pf^ioimé^ 4 la g^iTeur de ce jecKtfk 
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• OECONOMIE GENE R A L E 

Et ce qui eft admirable danaries ASsilles, c& la connoiAnce qu'elles ont det 

pcrfoniics f]ui les gouveroeoc ordinairement, & que leurs aiguillons épargnent pli» 
que ceux qu'elles n'ont point de coijtumc devoir i aioil cèlera^ ce gouverneur or» 
duuirc qui prcndi'a le loin de les détacher. 

Loin d'elles ces hdetnes infeâées ^ & ces gens plems de vins s*jls n*oîk envit 
d*étre bien piquez» 2c d*obl^ les Mouches de quitter leur demeure. 

^i's moyens de conduire heureiifemmt Us E/^atms détachez* 

La conduite qu'on doit obferver pour réiillu' à dûtacher les Mouches des Arbres» 
eft d*abord d*U(êr aivec elles de douçeur } cir c*eft par cette voye qu'elles iè 
' gnent , & qu*on évite leur akuiUoà % au lieu que (1 Toa veooit a les d aiter rude- 
ment , ellcspourroient s'opiniîtrer à ne pas rentrer , & ne mahqueroicnt pas de s*cgarer. 

La fumée de chicotin les* oblige bien- tôt de rentrer , mois qu'on prenne garde 
de œ point oublier h doacenravec laquelleon doit agir toujours avec cet Mcwcbei 

la manière de détacher les Mouches des Arbres, 

On détache hcurcufcmcnt les Mouches à miel , en coupant la branche où cUeé 
fimt attachées, la prenant à la main, £c la dclcendant douconcnc , puis la por- 
tant jufqu'à Tcndroit préparé \ après quoy Ton mettra cette branche Ittr un Uaige 
blanc ou un Panier couvox (te la couveitoie qui cdkivieiidniy fi elleeft depbuj 
chcs ou de paille, 

J^gWBdebcoiivemice des Rjocfaes de Faille. 




Figure;^e la ccuvcrture des Ruches de plaoche. 




Ou bien on fait autrement , en fccouajit tout d'un coud la branche dans la Ru 
chc ou iûi la fcrvicuc, en U couvrant aulii- tue de cette Ruche. m • 
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D E VA CAMPAGNE. Liv. I. Ch. XU. p; 
Les uns prenneat un Pmter par b poignée , qu'ils attachent au bout d'une perche y 
pois l'élevant en htfot } le mènent doucement fur reflaim qui y entre de Ii^hmomiAc 
pipilf inMaiyftirecoinpitiidrc«'^jcdis, onu'aqu^àcon&fererlaFigMreqiievoicj. 

A *Affam. B. BnÉdiBoill'eflaimeft attaché» C. Panier mis au bouc 
,4fi la percheSefurreÂûm. D.^tonaubouffduquel ily a aadiapeauattuméf 



■ • 




Quelquefois elles fc rendent afiêz opiniâtres pour ne le pis vouloir faire } mais 
pour les y conuaindre on leur jette de l'eau fraîche avec un balay , ou bien l'on 
l^^ad un bâton, au bout duquel ça met xin. linge mouillé, avec lequel on Icspoul^ 
je doucônent dans les Paniers. ■ ^ 

Si ces Mouches s'opini^trent ïl ne pis vouloir entrer, au bout d'un pardi bâton 
on allume du drapeau , " qu'on approche de l'eflaim, £c la Aimée qui en Ibrt 'ksâ»- 

à quitter la 'place, £t à remrci^ans leur Ruche. 

Apres que tout PeflTatm dk iaoté , on tè defcend doucement, puis oo le pofe 
fur je liege qu'on luy a préparé: Voilà la aaeiUaBe oimiere de faire rentrer les A- 
oeiUes pour ne plus reflbrtir. 

Voicy encore un autre méthode dont on fe fort pour faire rentrer les Abeilles} 
aplieudeo(MiperlaMic]iédeaiflri>xe»^m ôç^'arctoui»- 
T9M*/, ^ ' N ne 



Oe'c ONOMIÉ GENERALE 
ncdesMouchesàlabragdie, onUfecoikenooie» ftJesMouchesqiiiy ibatoenua* 

qucnt point d'aller trouver les autres. 

On voie bien Ibuvcnt les Mouches à miel venir s^attacher à pluiîcurs branches, 
00 bien au gros de l*ari»res poor-lofs mky ce qn*oa doit pratiquer pour la mettre 
dans les Ruches: on & garnit les mains de boas gros gins, ou bien on prend un 
balay de plume, avec quoy l'on follicite doucement, & fans les irriter, Icscfî'aims 
de? rentrer dans leurs f aniers , que Ton renvcrfc après fur une nappe qui cft ctmduc 
«1 pied de l'arbre, pour y laire tomber anffi.k leâequilê tient attadié} &d^>eF> 
|ë iur les hnuidies. 

A, Arbre. B. Branches fur Icfquellcs rclTaim s'cft attache en plufî- 
curs endroits. C. Balay de plume. D. Ruche. Ë. Nappe mife au pied 





Ëo-cas de bc(bin on peut Ce (êrvir du drapeau brûlé, comme il a été dit, pria* 
eipalemcnt lors-qu'il leur prend fantaific de fc jetj|r dans les hayes, où elles ne s'ar- , 
reteront peint à caulc de cette fumée > allant le placer en un lieu où l'on aura plu& 
de oomoûxiité de les prendre» 



REMARQUES. 
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font rentrées i ou bien quxnd on^s'appcrçoit qu'elles prennent la peine de nettoyer 
leurs Paniers , £c qu'elles les enduilent de gomme y ou cnfir» qu'on peuc juger de 
leur joye par le bourdonnement qu'elles fom, fie qu'on entend en prêtant roreille» 
ou par k bniic dose elles remplirac Taîr, quand elles nettoyent leurs Paniers pen- 
dant le jour-, on peut elperer que ces Mouches relieront dans leurs Ruches, car 
c'en cft des marques ^rclquc- infaillibles } au lieu que fi elles ne donnent aucun dc 
ces lignes, on a lieu de craindre que dés le lendcmua elles ne preoneat k Biite»' 

Dis Bfféàm mil»». 

Ceft une cenible afiàirc , quand phifieurs eflairas (ortaiit en même ttnsvimieat 

à le joindre cnfemblej il cH pour-lors queUion de les (eparer, ou fi on ne le peut, 
on leur donne du moins dc grandes Ruches, & même je conrcîllc pour-lors de iè 
fervir ou de quartcaux , ou de feuillettes , s i 1 cil impoilible autrement d'en venu* .à bout. 

Deux eâàims par-fois s'attachent à une même branche, luTqu'à iê toucher Tin 
Tautic : 'on doit , {wur les démêler , mettre deux Ruches deffi» rcBOée 
en bas , comme' je l'ay dit cy-deflus, & ils *y entreront féparement, pour- 
vu qu'on n'oublie pas d'attacher du chicotin au bout d'un bâton, pour placer entre 
les ceux eflàims, afin de leschailcr chacun de (on côtéi fic lorS-qu'ils (êront entrez 
dans ces Ruches, il eft boa, fi Too veut, de les anolêrs «la ne içMirok leur iai* 
le de mal. 

Il arrive quelquefois, que les clTaims font fort confus ; |^is voicy un reraédc à 
cela: il faut Iccoji^r toute |^ branche fur la place , fie les Mouches pour- lors for* 
■mecone deux pekceos» fi im des el&ims retoumoic à Tarbro s*y attadier , & que 
Tautre demeq^ât en-bas, ils fcroient Iqparcz: oda écutt) on œ doit point y ton* 
cher, qu'après que lê Soleil ell couche. 

Autre manière dont on |>cut (è Icrvir pour féparer les efiàims mêlez cnlêmblc ; on 
prend une grande Rjuche, dans laquelle on fait encrer toutes les Mouc^yes) elles K« 
manquent point chacune defe ranger d'un côte de la RUche, & pour^empêcher, 
qu'elles ne remuent, on les parfume, lors-que lefoir cft vcnuj puis un homme mu- 
ni d'un bon capuchon , ëc de bons gros gans, fait tomber un des eiliums dans un 
FliUiier préparé , tans touaher à l'autre: agffînt atnfi^ ôa viendra à bout de lbben;>, 
treprilê. Si Ton ju^e que le Panier qui ccnlenok deux eflàims tout-à-rhcure, (biîf' 
trop-grand pour un ièul . il faudra ic changer en le nenverûnt} & en donner un 
plus-petit à cet, cfiâim. * « ^ 

Souvent Ton Voit plnfieurs eflaîn» rentrez dans unie Ruche, en reflbftîr tout-à 
la fini} s'ils fis joignent tme fois, on à mille peines à les féparer: o^eil-pourquoy, 
pour prévenir cet inconvénient, il feut lors-qu'ils fortent ainfi , jettcr du fable fic 
de la cendre encre-deux , ou bien les fumer , s'il y a alîe'A d'cfpace : ainfi l'on ob- 
-fevera de ne point aOer pour-lors vifiter ces Mouches, qu'on n'ait avec Iby de la- 
paille, ou du foin, avec un fufil pour les allumer, en cas de néceffité. , , 

Qu'on obfcr\'c de ne jamais placer deux Ruches qui contiendront chacune deux 
clfaims, proche l'une qc l'autre, ny fur un même fiégej car il pouiToit anivcr, 
oue quelque eflàim quitteroit fon Pâmer, pour rciitrcr dans le voifiai ce qiu cauj 
urait une coofiifion terrible. . ■ 

*De ce qu'il faut obferver four mettre deux epùms fous Un même Panier, . 

Si Ton veut mettre deux eflàims dans un même Panier, il fimt qu'ils foicnt foi- 
bles, autrement ils s'y nuiroicnt l'un Tautrc : n'y ayant donc que peu dc Mouches 
à chaque ellàim qu'on verra attaché à deux differenrcs branches, on peut ferclou- 
die à ne teîexm 91e d'un feul Panier pour les y loger, fie la manière de k feir^ 

• Ni «* 



^loo OECONOMI^ GENERALE 

.cil fort aifce, parce qu'il n'y a qu'à les (ôcoiicr tous deux dans une même Ruche 
Il peut qu'on ^t pris des eflàiim à quelque^ jouis Tun de raucre» & (}uevo- 
yant que deux feroient trop foiblcs pour cmbaraflèr deux PtuierSy oa (buhaiteroit 
ne les mettre qu'en un: on demande comme on en vicndroit à bout? il n'y auroit 
ou'à prendre une Ruche préparée & toute parfumée, qui fcnoit celle ou'oa vou- 
oroit garder , ^u*on ^Kioit fiir Tautre qu'on aïooit renve^ei les ^jouches dé 
cdks-cy né manqueroient pcnnt de la fju^ 

Figure de de/éx Rifches Pune fur Vautre. 
A. Figncc dc.U RjùcllB.qa*OQ veut guder. 7ig.aK de la RAithc:' 




Autre manière: -on fccouc l'eflaim que l'on veut aflcmblcr, fur le fiége ou fur 
onc (èrviettc, en prenant la Ruche par la poignée, & la frapant du bas contre la 
'terre} ce. coup rfcil pas plutôt donné , que les Mouches tombent db Ptaier , fie 
'kg voyanfr^ainiS à-bas, on prend vtte w anoe Panier qui a déjaun eifiim, ficdont 
on couvre pfomtcment ces Mouches , qui vont fe joindre inooaunent anx autici. 
La brune eit le tems le plus-proprc-pour ce 0"avail. 

On voitiouvent des 'ellàims qui quittent leurs Paniers pour s'aller confondre avec 
d*autrcs, d'où il s'enfiiit abiblument la perte de Itin ou de Tautre i & l'ef^im qui 
y périt ordinairetnenc, efli'celuy mii y entre nouvellement : mais on empêche ce 
défordre , crr fumant avec de la paille ou du Unge l'eflaim qui veut entrer , afin 
qu'il aille fous le ûcge , ou qu'il aille dans le Panier, où les Mouches, que la fli. 
mée aura étourdies, poorroot le^fouf&îr. Eemt ainfi'aflèmblée» t onpbunamettre 
dcfTous une ierviette moiiiUéi; OÙ l'on aura répands du miel, pour leur y faire ra- 
malfcr , en fccoiiant fortcmcnc ce Panier -, ou bien fi cet efl^m s'ctoit mis fous le 
fiége, oa n'auroit qu'à en fumer la ibuche , enlever le fi^c, ficlc porunt ailleurs, 
k «terne dans une Ruche ^ £c par ce mojpen on réuffitoit.dais ira entrepriTc. 



Oit n*eft:pa»iiiief ebofe extraordinaire de voir des eflàirAs iê perdre 




&cda arrif 
elles volent 
leur 



■uHvwf »* w uicHcuL uaos acs irous ucs arurti, uu u«m» uc» u««^ 
Si c*e« dans des arbres, & qu'on veiiille- les tranfportCT chez foy , 
drc aux environs de h Saint*MarUD>. pour i^ier Tarbre au^deffuS) cC 
trou.où fcrpnt les Mouches.. 



il faut atten- 
au^deSbusdu. 
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DE LA campagne; L i v. T. Ch. XII. loi 

Si c'eil dans une muraille, on les en fera fortir par le moyen de la fumée qu'on 




ra dedans, on foignera de le biea enfiler avcc Uneiiap^ju^lîes4tt^m QU'oit 
. pouria aifement ic tranfpprter. / ..... ' " * ' ' 

Il fe peut quelque-fois qu'étant en campagne, on rAioomré UQcflàim dans Taîr:: 
. £ Vm veut pour-lors le faire arrêter, on n'a qu'à fiflcr doucement, en fnipant deg; 
Alins, ou prenant deux cailloux, avec lefquels on fait du bruit j & pour-lois cUes 
■ite.maûquent point.de s'aircmbier, 8c de s'airéter à quelque chofèj & bien-fbuvcnt 
snéme on voit des Rois- des Abeilles, étant bos^ «'attacfaet au chàpCau , ouau bas, 
. des perfbnnes qifib trouvent en chemni. 

' . Si les eflàims qu'on rencontre ëtpient élevez trop haut , de téllé manière qu'on 
îqgeât ne les pouvoir arrêter par le Cm, il faut avoir recours à de là poufîîcre qu'on' 
iciirjette, & qui les oblige des^dMiaEr fiiflieimment, pour le» mçttte après dant 
IesA«ches,&k.t«nfpprt«àk^^ 

^ - Secrets four avoir dç hns Panierr à Mouches^ . * 



Par le inoyen des fccrcts que voicy , les Mouches à miel font exemtes de 
ce qui leur peut nuire j c'ell-pouiquoy il elt néccflairc d'y faire attention. 
.* Prénaieremcnt, on fçaura que poui* y. réiiÛîr , il oc £iu^ laiOèr jctter les Paoie»^ 
•qu'une fiMle-fek ^ . . 

Secondement, d'empêcher d'efTaimer tou&Mifroeus.qtt*on coonolt étrefiablesi' 
Tavantaee en efl plaufîble, e^mant mieux un bon Panier que deux méchans. 

On doit pour en venir à-bout (j'cntcns pour les Mouches qui font fortes) lors- 
quVllcscy mis dthowleur pïéiB» haulTcsélc. 
vees de dix ou douze pouces, plus-ou-moins félon leurs forces j & pour-lowlcsmc-' 
res-Mouchcs fc déferont de tout ce qui la» capable de |eyr Jfûtfè, ,IU xetieiidiQnt. 
avec cUc& toutçs les jeunes. ^ . . -, ■. 

On reniarqueni que ces»Moaches fc mettront en campagne avec plus d'ardeur • 
que de coutume, & que le deinicreflâim qui relier» dans le Panier, ne manquem * 
pas de jettcr dans le mois de May de l'année fuivanley le f^ nf ]é penser oà> 
tout aurplus-tard au commencement de J^. . , _ " • * 

Les jeunes eflàinis de Tannée précédente, feront aufli haufTez, ainfi que les Pa- 
nim peu garnis de Mouches , & chacun à^proportion de fcs forces j ce hu0anent 
iê &it apiM la PenC60Ôte9. pà Toa ptiéitims qu'il doit ùin beu-rtema^ & non ai»< 
paravant, 

• A r^ard des Jetions dq mois de ^(foy , Ôc tic ceux du commencement de Juin, 
on ouêrven aufïï la même cbofc$ ce qui les empêchera de jctter boj^Ieàndaiim,. 
q«md bien-même on s'appercevroit au mois de Juillet, que leurs- Panière rcgorael 
roieat de Mouches, ou qu'elles iê^nettrolent .touc>aucour,-ou ddibns Jes ii&e£ 

Be-U comêifianee dee^Um Paàkrs ^mm les maitvais.. 

_ On diffingyc-ordinairaoent les bons pamcrj d'avec les mauvais pai' trois fortes- 
oe manières. ' * 

La première,' lors-qu'bn voit lesMbudhcs fortir de grand matin pendant la r»fccw : 
& queUes reviennent chargées de butin , plus-tard que de coutume, entrant dans 
kurs paniers lans hcûter,. ou tùeo ^'on iqiwrgi^ j^tj'elles ne foçcnt point ppndaot. 
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Les bonnes Moiiches ont loin d'emporter dans leufs ferres toutes les ordmté 
■ qu'elles trouvent dans leurs paniers, & ne hillcnt jamais leur porte (ans fentinellc, 
crainte d'être furprifes, y accourant toutes aulîi-tot qu'elles entendent le moindre 
bruit. 11 eit daiigcrcux de les vilîtcr, & elles, font beaucoup plus actives que cd* 
]es que leur parieffê laiflê détniire par les vers & les papillons. 

La féconde in.inicie de C(^oitre les bonnes Mouches à-miel, cft lors-que prê- 
tant rorcillc lur la tîn de Février, ou au commencement du mois de Mars, dans 
les jours qui lont doux , on entend un bourdounemei); qui femble venir de bien» 
loin} ce qui n'arrive pas aux paniers qui>iônt fbibies, demeurant toujours trilles , 
& preique dans on (îlènce perpétuel. 

m frapant contre la Ruche , les Mouches qui font dedans font bien du bniit, 
c'cft la marque d'uQ bon panier } & il ell bon d'éprouver ainh louvent ces Mou- 
ches, afin que s*il f avoit quelque Ruche qui fut mauvaiic, on y apportât inconti- 
nent du fcméde. , ' ' 

Et enfin> en troifîéme lieu, on dillinguè un bon panier d'avec un mauvais à & 
pefanteur : j'aj aflcs eolèigné comme cela fe pratique, pour n'en rien due ^ da^ 
vanugc. . 

Des grojjes Mouches, 

Lors-qu*on a de grolles Mouches , il y a des mcfures à prendre, (î l'on veut les 
fiHlffrir parmi les autres ; il cil vray qu'elles font dangereulcs à perdre leurs voifir 
nés, û Ion n'y prend garde i mais oblcrvant ce oue voicy, on fçauia eu tirer bien, 
du profit, étant natunUement propres à aroaÛêr beaucoup de miel, & travaillaoc 

* avec bien plus d*ardeur que les autres } ainfi donc leurs cllàims ièronc conlcrvez. 

- Lors-quc les cflâims des grofles Mouches fortent de leurs Ruches , ils n'ont pas 
mouis belbin de nos Ibins que ceux du» Abeilles de 1% petite elbecc} car il faut ob- 
iêrver de leur donner toûjours de grands paniers, & de les cloignçr des autres le 
(jus qu'on peut} leurs jnercs Icront challecs des Ruchey par le moyen éx fouB^, 
quand elles aurcMit eÛàimé pour la prànicre fois , ou tout au plus-urd au mois de 

• oeotcmbre. i 

Les groflb Mouches ne jettent kors eflàiins que fort tard » toûjours après les 
autres^ car elles ne couvent querarenwnt THiver pour éclore au Printems , & quel- 
quefois même elles ne donnent aucun jccton pendant IHuuiée, allant de paniera en 
paniers pour y faire icur couvain. 

Paiini les luauvaifcs quaatcz de ces Mouches, elles en ont une qui eft d'un grand 
iècoun. Ce font elles ofcn Ibovent qui avancent la lôrtie des cflàinisi non pas, i 
vray dire , qu'elles le laflênt par une bonté qui leur foit naturelle, mais c'eft par 
une aideur qu'elles ont de ré^icr lc|j^ dan» Içs Ruches^ ce qui eit caUlè quelque- 
fois d'un grand dclbrdrc. 

De quelle manière m deU fOMwi ilj^a fkfiewrs Rms en m$e Rucbe-. 

U n'y a jamais de plas grand dcibrdre dans une Ruche , .que lors-qu'il y a deux 
Roisj &: poury apporter la paix, il toûjours n'en coiuèrver qu'un , & tuer 
tous les autres -, autrement chaque cflaim fe détruinût iouc.entîery pour dâcadre 

Sask i^oy propre. 

Q^d cet inconvénient furvient, il iàût d'abord luy .donner un panier qui foie 
étroit dn fond , mais long a-proportion des Mouches qu'il devra contenir, afin 
qu'elles puiûènt S'y loger: ces Mouches ne manqueront pas dés le Icndcmajp, de 
ic ibûicvcr les unes conrrc les autres, en tellc-iôrce qu'il ^ aura un Roy de mort» 
^^1^ trouvera à la porte de k ouifon. . • 
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.DJ£'LA CAMPAGNE..' Lit. l Ch. XM. loj 
£jOCS-que daas ce-tcms on ir;i vifitcr ces Ruches, on remariera il les eflâims 
ne (ont. point animez les uns contre les autres i fi cela eft, craihte d'un trop grand 
çariw^c , il faudra auiîi-tot cnt'umcr la Ruche , & leur Jëtter du miel & du vin 
«wor les appaifer, & )eccer bon du puiiev le Roy tué qu'on trouyeia à Pentrée dë 
la poitc. 

Pour prévenir tout ce défordrc , on peut trouver ailement un des Rois fiiper- 
fiUis, û Von obierve ce que je vas dire. 

On fait d'abonl entrer un effiuni dans un panier, êc on tiré celuy qui eneft pro- 
che pour Iç porter ailleui-sj cela fait, on prend ce premier panier parla poignée, 
qu'on frappe d'ùn feu! coup contre le fiégc j les Mouches tombent toutes, & on 
les lajflè là jufqu'-au lendemain matin , qu'on ne manque point de trouver un des 
Rois mort au plus gros de (à troupe > on le prend avec des piru:ettcs , & on le jet- 
te. Il peut arriver dans cc-tems, que les Mouches Ibnt fort en colère $ c*çi^pour* 
quoy, Il faut les arrofer doucement, & cela les appaife. , 

J'avertis fur tout , qu'on ne foit point négligent à viiltcr les Mouches i &au- 
cas<quc prêtant l'oreille au panier , on entende dedans un ^rand bruit, qu'on ne 
manque point de le lever au plûtoc, & regarder s*i! ne parait point un peloton de 
Mouches gros comme le poings H ccli fc voit , on |>rcnani des pincettes » & fé- 
parant ces Mouches^ on trouvera le Roy qu'il faut oter. 

Des moyens de tenére Ut lUiebes fêemties. 

Le mélange qui fc fait ibuvent des bonnes, £c des mauvaifes Mouches, eft cau- 
feqne les panicn deviennent tout-à-fiit mauvais, fi Ton n*]r remédies Se pourré* 

iiflïr à les rendre bons , on tuë tout ce qu'il y a de nuifiUe, fiC voicy comment. 

Lors-que les Mouches jettent , & qu'elles fe féparent en pelotons , on choifit les 

g plies d'avec les petites , pour les leparer j ana de £ùre mourir celles qui ne va- 
ut nen. 

Autrement , fi Uon voit un panier regorger de Mouches , & qui ne donnent 

point de jetions dans la (àifbn, on doit croire qu'il y a quelque cholê de malin dans 
la Ruche , & que ce Ibnt les méchantes Mouches qui cau(ênt tout ce mal -, pour- 
lors il n*y a pomt d'autres remèdes que de s'en défaire, comme U eit die dansl'ar^ 
ticlc qui traite de la manière de tuer les Mouches. 

Et fi ces Mouches, ce qui leur aiTÏve ordinairement, ont^pris leur gîte dans la 
Ruche Icparcment des autres , on remarquera le côte qu'elles auront choilî, afin 
de les tailler, & les fruilrcr de leur proviiion, pour les obliger de ibrtu de cette 
Roche. 

Les paniers qui ^nt étroits par le haut , ibnt fort-propres pour empêcher que 
les efiàims ne fe féparent j & les méchantes Mouches, qui )iaïflent ces fortes de pa- 
niers, venant à les abandonner peu>à*peu, laiilàfnt les bonnes Mouches maitrei^ 
iès de la place, qui jatant dehûs le couvain des malignes, deviendront toutes bon- 
nespar ce moyen. * * 

Et pour fc défaire des méchantes Mouches, il n'y a pendant toute l'année, qu'a 
les temr étroitement, & ne leur donner que trcs'[>eu d'ouverture i elles ne tarde- 
ront pas de quitter ce lieu pour chercher plus de Hberté. 

• • ■ ■ 

ï>n tçms de changer les Menebes de p4Merit & 4e U mmere de U faire. 

Changer les Abeilles de paniers ». c*eft proprement parlant, ^ter les vieilles 

Mouches, pour leur en fubftituer de nouvelles: cette manière d'ai^ir ellfort ef^ 
fenticUc à la conicmcioa dc& Ruches^ qus pedfieatcn peu de tems, ù. l'on n^»- 
£c de k faire*» .***' .• 
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SNâc qu'dtf panier a deux am, il eft tems de le changer ^ èc pour y téttfi^^ 

en commence vers le Printems de metrrc a-part les Ruches qu'on veut ci^mgery 
puis on en prend une qui eft percée dcffus de cinq ou lix trous, fur laquelle on en 
polc une autre où lont les Mouches (^*on délire •changer, & qukm doit boucher 
OXiC^iiuxir'i le^ Mouches ainfî placées ne mandent point de deilôeiidre daoile: ■ 
vgxdcr dc-deflpusi où on les kiflc en cet état pendant dix ou douze jours- qà*^^ •• 
S^^celfent^wint de travailler: ce tçms palFé, on ôte la fouche de dclîûs, puis on 
'Eboochc Ibicncufcment tous les oous du panier. d*cn. bas, crainte que les Mou- 
ches n'eà K&rtatt} & oomnA dans celuy de deflus il y en refte toujours, on & 
Son de k inethode que voicy, pour les obliger d'en fortir. ' 

On porte ce panier contre les pieds d'une chaife, proche laquelle cft un ppt de 
terre rempli deibin, dans lequel on met le feu,. ce oui tait une fùmcc qm chiflc 
iiKlubit^Iement les Mouches qui font renées dans U 



A.: fililier â'ço^ltfs pcrc^. B. Faoi^ d'eo^t: bvça bouché. 




■ i 



A. Chaife. B. Panier eocre les pieds de U chaifi;. '($• Pot qui fume. 
D« Mouches qui forcent. * . f ' 
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Et G l'on change ces Mouches de panier , c'eft qu'elles font fujétcs à fc jcticr 
fur les Mouches qui leur font voiûnes, U qu'elles iout mourir, à caulc bien Ibu- 
vent qu'elles iont plus foibles qu'elles/ 

Oo obiàrre toujours de ne poiot changer les Racl^fs peu fournies de Mouches, 
ny celles qui fi>nc vieilles, ny celles qui ont jette deux-ou crots-fiaiss car il eft bon 
qu'il y en reftc quelques jeunes , pour repeupler ia-mailbn. 

Les groflès J^^oudies ne ieront point changées > car étant d'un naturel trop fau" 
rage, iï eft dangeicux ou'eUcs ne s'aocoûniment point à leur nouveau panier. 
^ Qg'on prenne garde lors-qu'on voudra changer les Mouches , de leur donner 
'toujours des Ruches qui loient plutôt moyennes (jue trop^g^aodfily.djlUbiqt-qu'd" 
les en dooqeat davantage d'ellâuns pendant l'année. * 

• 

Des ennemis des Abeilles. 

U n'eft point d'anmaux lùr terre, qui n'aient leurs ennemis j les Abeilles par confc- 
quent (ont de ce nombre: elles ont les grolTcs Mouches, & celles qui font giiiés, 
qui leur font la guerre » les vieilles n»les épargnent pas plus, les unes de leur, n»- 
tuiel, fie les autres par accident. 

Les ^|p(lches qu'on a challc de leifrs paniers , & les faux eflâims ne leur veulent 
guércs plus de bien • ne s'attachant uniquement qu'à leur dérober leur provîiîany 
en (ê campant dans leuis Ruches d*Une telle manière qu'elles s*en rendent nu&idk 
fb abfbluès. 

Le génie des groHes Mouches eft dcfê retii cr, pour Tordinaire, dans des trous de 
muraille, &c de venir enlever le miel des Mouches domiciliaires, pour en faire leur 
iRovilian} ce qui détruit jentiercraent celles-cy. Ces Mouches, qu'on peut appel» 
1er larroneûès, ont la nuice de détruire les jettoos qu'elles troutent dans les^KUr 
chcs , dont elles s'emparent d^autoricé j & comme ce n'ell que \ crs le foir que ces 
eroflês Mouches viennent pour entrer dans les patùers des Abeilles, on le .rendra 
loigpieax de ny laiflêr qu'une petite ouverture, pour obliger ces ennemies de le re- 
tirer ailleurs -, &c fi elles s'opimâtrent de ne fiBint voubir céder la place, oo & &t*, 
vira du foulfre pou» les détruire. 

Ppur le dommage que caufent les vieilles Mouches , c'cft de confumer la provi- 
iton, leurs forces ne leur permettant plus d'aller quêter leur vie en campagne ^ co- 
n*éft pas que les jeunes Mouches ne fçachencbien les d ctruireeUes^mànes, ficfeg»^ 
rcntir par-Iâ des larcins qu'elles ont coutume de leur ùïvc. 

Les Mouches qui Iont challces de leur païucr , caufent Ja ruine de ces mêmes 
paniers ,' n'étant contriiintes d'en fortii* que ^rce-que les lignes, les vers, ou les 
papillons les en mettent dehors, ou n^en (certent de plein gre, que pouflees par la* 
»umq^'elIesoQt, les vivres leur ayant manqué dans leur ^ • 

. Des mojens de les garentir 4e ces ennemis, 

Voicy des moyens cui me fèmbknt allêz-furs pour détruire ces ennemies,' pour- 
peu qu'ils ibiott bien oblmcs: & je diray, , . • 

T>€s grojfes Mbuches. 

^. Prcmicrcmcnt, qu'on peut empêcher les gronès Mouches, autrement dites larrc- 
ncflcs, d'entrer dans les Ruches des Abeilles , en n'y laidiint point de jour dcr- 
ijrc, les fidfàm pofer à plamb' fitr leurs fiégss, de telle mani^^c qu'il n'v ait poîht 
' d'ouverture que par le devant, qp peut être de quatre pouces autemsdelamidlée. 
T9m,i, O • J)«s 
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' '^es faux EJfaims, 

Pour les faux cHkims, vieilles Mouchtty & celles qui Aat èavoffm^ point- 

«l'autre remcdc , finon de les tuer. 

Si j'a^ fait oblcrvcr qu'il falloit boucher les Ruches par Ic-bas, on fçaura pour- 
,unt qtt*U cftbcm âe ne.te pfuqcâireeiiticKiiie^ à catife 4]u*il ufoit 

dangereux que l'ouvrage de vint | chao^, & conféquemmentafe g^teri c*e(l- 

|>ourquoy on fe fcit d'une petite grille qu'on met au devant de l'ouverture, qui ell 
A peuits trous, PUIS on la change au mois de Macs , pour en prendre une dont lc{ 
traiii font plus larges, aHn que ks Mouches puiflènt poflcr pour aOerâUproviilon. 

. De flufieufs autres ennemis des Abeilles , des Souris &, des. Mulots, 

Outre ces ennemis cy.deinis, il y en a encore qui ne (ont pas moins à craindre} 

'tels que font les fouris , les mulots, les papillons, 6c la tigne. On les garentira 
des fouris qui leur font la guerre dcpufs le rnois d'Aoull julqu'au mois de May, fi 

Ton fait en- forte que les chats y iréquentenf, ou qu'on y tend& toujours des (buri- 
cieres . ou Quelque appas pour les fidre toemp. h régtfd des muloa «JdfcNirkie^ 

ïjEsjfôidt;les ibilc^ embûdib donc 00 peoc lè^ 

"De la Tiffie. 

Quand un panier cft attaqué de la Tigne , qui vient faute d'avoir été nettoyé, 
.il n'y a point d'autre remède que d'eatueriucei&maieot les Mouches, carc'eil une 
ft9ft qu'oïl ne fçauroit guérir} & Ton ooonott es mtt nJaadmA k ddB» du pt» 
nier, 911 cft floid, à csuilè qôe les Mouches qui Téchauttoient e& ootafandoonè Js 
Alte) ou cnHn en trouvant hors des Ruches dctCDErémcnsdc flCi vennifibiqiy ifA 
^looneot à conooitre qu'ils les ont intcâees. 

• 

• Les Bourdons ne iont pas tant à craindre que les autres, n'étant pas fi mauvais j 
il eft vray qu'il n*eiitica| dans la Pteiios des bonnes Mouches que pour leur,^- 

1er leur miel , mais ils ne le font qu'en tremblant, fi-tôt que les Abeilles s'en ap- 
perçoivent , elles fçavent bien- tôt s'en déÊure, en & ruaai Itir eux> U leur^-ofa» 
pant un aile ou la nucque du cou. 

DS Quefpes * • 

\jt plus mortel ennemi des Abdlles ^ k Guefpe, qui lors-qu'elle pcnt aaxa> 

rr (èule-à-feule une Mouche à miel, la frcad dans fes. (erresi & la mange: 
caufb aux Ruches une défolation terr ible j & fi Ton n'y apporte un promt re- 
mède, on peut compter qup les Paniers où elle s'introduit, lii>nt autant de Paniers • 
perdus. 

Le remède qu'on â coûcume d'y apporter y éft de boucher la Ruche avec de h. 
tare détrempée, & nclaiflcr à l'cn^ée qu'un trou de la grofleur du pouce feule- 
ment, & de donner à cette Ruche une petite hauflc, pour empêcher que la cha- 
leur ne gâte l'ouvi-age. Proche les Paniers on a coûtume d'y mettre des fruits par 
monceaux y ou de pendre on cour dcBceufauxcavironsi ces animaux s'attacbenr 
â cette ibrte d'appa^ , ce donne jigment liea de lestuer, pour^ qtfonTciifl- 

de leur donner k ouliè. 

' . . • a?Êf. 
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ÎD«' Fâurmis, 

On remarque bien (buvent que les Mouches à mid cèdent leur maiCHi aux Four- 
mis, tant ces peciti aqinpoc |ntf tinfoit de defiMdie) c*cft>pourqiiq]r iLeft bon de 

les détruire. 

Oa y réiidlc , en Ibianauc de tenir toujours la place fort-propre autour des P!a« 
oiers, & s'il sV Irotire des fiiumnlliéres , de les ravager toutes 1 ou bien fi les 
Fourmis (ont dans la muraille, on peod^u bas de$ Panief^unc Phiolé de verre pleip 
ne d'eau & de miel , où ils ne manquent pas d'aller, à caul'c de cette inclination 
nacurdlle qu'ils ontppur les ^ccyrs 9 d'où ils ne lurtenrjanuis qu'on ne ks 
jette hors de cette uqueur qui lel a noyes: il y en a qui pour ]esenipédiér4**boi!w • 
dettes Ruches, mettent aux pieds de là cendre» ou des fciuresdebois^ ^telplan-' 
cher n'étant point iblidc tous les pieds de opsaniinuisy les oblige de ^efk tit^gpfitp: 
i cau& dudanga qu'iis y apprcheodent. 

• 

11 y en a de deux forces > l'une oui fait iês toiles en haut . & Pautre qui les tend 
• 4>fl(iut les fi^ges des Ruches } celle-cy eft plus dangereufe pour les Aoeilies qu|$! 
celle-là f étant fujetc d'entrer dans les Paniers, & d'en chafler les Mouches. 

Pour y remédier, il faut tenir les lieux propres, & ne point avoir d'arbriflèau:^ 
autour > ^ viiltant Içuvçai. ks Ruches poui- voir ce q^i s'y paûê , ii l'on remarque. 
qpfcUnt dl (pient atta«]u£e«s ou oe doit pour«lois pcunt penke de teros à lespain- 
iBer|,8CQa]ad!Nnniadecetiç 



,#On.fW»ntit les Paniei» des Pimailês avec le iiflhne ueiAéde dont 00 lé im poç^ 
ÊÙre fiiir les Araignées, comme n'apportant nas moins qu'elles de dommage aux Rn« 
chçs, en mangeant les proviûons que les Mouches y aui oicnt'pû faire j & pour 
tron^per ces animaux, il faut auprès de k Ruche quoa aura enfumée, y en mcttrp 
une amie vuide de Mouches, qui ne le-£hu pasi il ne nuuiqueront pi» hko-tdtdc 
sV réfugier. Ces petits anhnaux (but rouges» & phtti c*eft tob^ce ^.j-'eapdi 
duc pour ks donner à connoitre. 

ÎD« malaées dsSf^AheiUeSy & des moyens de lés guérir du flux de ventre. 

Le flux de ventre vient aux Abeilles au commencement du Printems, lors-qi/a- 
prés uc^ iQQfiMe dietce elles fe^ttcnt fur les ileucs d'Orme avec trop d'avidité, & 
muigent du Tindiymale i]ui kv cau(è cette maladie. 

Pour y remédKT» on jette de Turine d'homme fur leur fîége , ou du {îicie en 
poudre} ou bien pn prend du miel & du vin qu'on réduit aux deux-tiers fjrlefcu, 
& dont OQ en enduit le dedans des Ruches avec uoc Sérin^ic rccpurbécj tousces 
tRHs lepèdes leur apportent beaucoup de ipulagement. 



O i Fi. 
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' Figure de la Seringue recourbée. 




Di U faikÊ. 

*. • 

Les Abeilles meurent de faim lors-que n'ayant pas fait adez de provifîons pour al- 
ler juC^'au mois de May j on les négligc.ians leur en donner ^ lerculrcmcdequ'oa 
y peut donc apporter, eft dans le teros qii'oo croit- qu'elles ontlephis de bèMm de 
^ DDannKiiies de Ks viikeribuVciic, & 

'De Tgxcés de manger^ 

* 

, La faim , & l'excès de manger font deux extrémitez oppofées qui ne dctruilcnt 
pas moins nos corps l'un que l'autre j le remède de la fîum ell de ne point man- 
4|aer de nourriture , «u lieu-que pour guérir celuy-cv4in peu de diette eft nécdlà^* *' 
. re» & c*cft le régime de vivre qu'il hiut obierver <K donner aux Abeilles» quand 
on s'appcrçoit qu'elles font attaquées de ce défaut : on le connoît lors-quc faifant 
de trop-funcufes forties, les Mouches ne font qu*allcr en campagne poiy y man- 
ger, & négligent entièrement leur ouvrage } ce quieft d\in trop grand préjudice Se 

rirdles, H, pour leur nudtre: il finit donc y apporter .néceffiuremenc ou remède, 
voicy comment. 

On prendra de la toile extrêmement claire, dont on bouchera tous les endroits 
par où les Mouches ont coutume de palier : étant ainû renfermées dans leurs Ru- 
dies, on les y redendia deux-oihfrois jours, après quoy ad leur donnera la UberéiL 
• (ï^aUer aux champs } ces Mouches dans cette prifbn ne manqueront point de s'a- 
donnei- à leur travafi, ^ pour les obliger de s'y attacher davantage, quatre joui's 
après qu'elles auront été lâchées, on les renfermera encore une Iccondc-tois , £c 
«n kuc donneracesftinsjuiqu'àce-qu» l'on remarque qu'elles s*aoqpittent de leur 
4evolr convme ilâut. 

Du châud. • 

Les trop-grandes chaleora (bot oontniics. ans Moudies i mîel ; elles ks déw . 

truifent, & les rendent extrêmement l^pguiflàntes, & il n\ a que l^ombrage qui les 
en peut garantir j elles font pour-lors beaopoup altérées : il faut donc leur tenir de 
i'eau proche d'elles, pour les rafraifchir, & par ces moyens on évitera la perte 
que le trop* grand diaud pourrait caufer de ces Mmiches. 

Vu froid. 

On remédie ajj froiiî, en terwnt les Paniers des Mouches bien couverts pendant . 
Ja neige & les frima:s, m les découvrant pendant les belles journées d'Hyver, pour 
en 6ter l'humidité qu'il y apporte } & pour fortifier ks Mouches contre les attein- 
tes du froid , il fiiut fouffler dans les Paniers du fucre en poudre, ou du vin mâlé. 
avec du miel> avec la Seciflgue dont je viens de parkr , & cela âit merveilles. 

Des Herht tmUraîres mur AkeiBes» 

^ C^aiira finn d'éloigner les AbdUet des Fkucs qui en^motiilcnt fear soiefi td* 
• - * . . ' Jcs 
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1^ iônt celles de gencfl, 4'uboufier , ainfî que det herbes qui leor domieat une 
mauvaifc odeur, donc l'amourette & régolctros font de ce nombre j au lieu-que fi 
00 les place proche clxs herbes odorifa-aaces 9 & de bonnes Ic^^tmes^ elles reodcb^ 
éimïa qui fat beaucoup meilleur. 



Le Thym. 

L'or^an. 

LeTymbre. 

La Sariette. f 
Le Serpolet. * 
Le Romarin 
' La Sauge. 



Fleurs. 
Les Flambes. 
Les GufofflécSi 
Les Vioknei. 
Le Soleil vivace. 
Les Lys blancs. 
Les Rofès. 
Les PaiTe-Veloan* 
Le Bafilic. 
Le Safifran. 

Le Melilot. 
Le MiUe-feuiUea. 



Bormei Legmius, 

Le Reffort fauvagc 
La fciiille de Raiponce. 
La Chioarée ûuvage. . 
La Pimptcndle. ccc. 



ArbriJIjeaux* 

il^' • * 

Le Palnuer. 

. Le Pin. 

Le Thcrcbinte. '." 

Le Liene. ' 
j Le LentifqoB. 

L'Amandier. 

Les Pefchers. 

LaPoiriqn. 

Les Pommien. &c. 



Çomme on voie que Tentreprife de Youfeir aourrir des Mouches à miel n'eft paff 
petite, il finit auffi que celuy qui veut les gouwniar ae Ht point négÛgeot dy 
apporter tous les foins oui y lont néceflliires. 

Premièrement, il vihtera deux-fois la fcmaine les Paniers l'un après r.iutrc,pour 
obferver ii les Mouches n*y manquent point de nourriture, ou il elles. n'ont point 
bcfom de lèooiÉs dans qiuetque accident. ' 

Il aura foin , au commencement du Printems , d*ouvrif les Paniers , après en a- 
voir tiré la cire pai- dcflbus . afin d*en ôtcr les ordures dont ils font remplis, &d'eQ 
cbaûèr la vermine qui«s'y ell engendrée pendant TH/ver... ^ 

B idfiten aufls cet mêmet Pavien an- aanfiiiiwctinattdcl'anDaiyie, de hauM> 
bas, & continucta toûjouis cenéflK Ssàa dequioze jouit eaquiazejoun, eaa*ot^ 
bliant pas de les recouvrir. 

Que (à trop grande avidité d'avoir du miel, ne l'obiige pas d'en tirer des Ru- 
dies plus qu'a ne &ut , privant par Nk kf Moocbes dctf -^ravifiont dont cBes ont 
befoin pendant rHyvef) ce qui eft caulc bien fouveot de leur mort. 

Les Paniers qu'on ouvrira dans l'Automne, (êront aufii nettoyez, dc parftimesi 
ce contribuera beaucou{> à maintenir les Mouches en fanté. 

Que oe gowrernéur, wn éommenoemeut de THyver , (^ue Vair n'eft pointencor^ 
trop%oid , (t fouvienne pour la dcnieRsfiib de tooomnrir fes Baaiaf , vpcs c^'û 
les aun purg|6 dei.iiDiBoadice»qui ont coûtinie de les gâter. ' 

O l . /11. 
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11 aura foin qu'ils loient bicn-fcmicz, de telle manière que la pluyc, la neige ^ 
vy le$ yer^ts n'y puiiLbq£ cmror, Q'y kUTant qu'ua tcou, pour UiÛcr eiijUcr âc for« 
tir'Ics Mouches. • 

Si c'ell: le Pcre <le'fiiDille luy-méme qui entrepmid le gouvcmemeiic de Ici iUt 
beilles, il n'oubliera pas un fêul des préceptes que jc viens de luy donner, s'il veut 
^ue Ion entrcprife l|iy réy^S(j^i ou s'il en donne la charge à un autre | il ne laif-. 
Icra pas que dé vdUer^ fi çe ^uvemeur qu'il aura commis, sVcquicce ^ka de Coa 
devoir; & «prés ^ygir goifveniç les Mouches, comme jc viens de le dir9« ilpour^ 
ti compter qu'il rccyçj{rx» oûei ^ la cire: il ne refte plus fq/irok h 
' ikçoD ae ks faire. ' ' . " 

la mmiere de façatmer U i^UL 

Pour bien façonnerje micl^, il faut , fi- tô t qu e les rayons font tirez dcsPanier$| 
& au*oii les a mis. 4^ poi^ ^ vextc^ quW I»pone \ la msUfon ep'ub en- 
droïc qui lôlt'Cllsnid; iépxih bien fenpé , pour ai exclure l'entrée aw( Abeilles» 
qui ne manqueroicnt«pas de s'y introduire, pour tâcher de recouvrer le vol qu'el- 
les croyent qu'on leur a fait) & fi l'on voit que, quelques peines qu'on fe foit don« 
né pour empêcher les Mouches d'y encrer, eUes ne hnaent pas malgré nous de 
fiihrre leur ouvrage, il faut iê détetidiner de les pailiunei!', pour les cÂ^ger des*en 
retourner dans leurs Paniers. 

D'abord que les gâteaux font bor$ de$ Paniers , ils doivent être épluchez avec 
grand foin, en otanc les Mouches mortes, le couvain, la vieille cire noire, & 
enfin tout ce qu'on voit pouvoir contribuer à la perte & à la diminotion dn mid^ 
après quoy l'on tire le miel de trois différentes façons. 

La première, qui cil celle qui rend le meilleur miel, iê pratique en prenant des 
gâteaux nouvellement faits, qu'on pofè, après les avoir rompus, tout chauds fiir 
une petite clqre d'oasier fidte expiés, fous laquelle ou met un vaifièau ou de tentt • 
ou-deèeis,- puw iteemf ee mel-, qutpoor Vordinaire eftbknc, ^trés-excellett. 

A. Claye d*ozier. B. Giteaim de mid fompus. C, Vdfleau pour 




La fibconde manière de tirer le miel, cfl de rcmplii de toutes fortes de gâteainç 
tout chauds & bien piochez, des petits ûcs dd toile claiie, ' fints en euife de 
chauflè à hypQcras* « de les mètre entre des preflês, afin d'en pcpritnpi lç.iniçlf 
qo'on anffi deûôus dfns des vatf&auoi de .tm ou d'anus iiM(ici»i 
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DELA CAMPAGNE. X^iv. I. Ch. XII. m 

' A. Predes. B. Sac mis eàtce les Fieffes. C. Voiliaui recevanc le mîeL 
D. Miel diftilanr. 

A 




Quant à thoinéme façon du miel, je diray que c'eft la moins bonne > & pour" 
J râfCr, ôn prend tous les gàteacDC» même ceux qui ontdiiiilé fur h claye>qa'oii> 
jette dam me dnixfiere, 8c qi?oo fine tiédir fqr le f» «vee m fceté^s eole- 
remuant toujours) Cela Fait, on tire ces 'gâteaux, idohc- on reàipHc un Êtc pou» 
les prefTurcr , comme il cft montre cy-deflus, * 

Quelquefois le nuei, au lieu de tiédir, chauâè trop dans la chaudière y dont it 
arrive que ce nuel devient d'une ootfkur noire , & tréa-deâgteabk au goût. 

Cmmi U faut faire U Cm. 

AprH-vfàtt cdêigné kr méthode de lecoeillii! lejnid, œ quVm peut voir dam^ 

rarticle Du tems cr de l.t mâtner9 dè tMtltr,U$ Mmkêt'i pagp S}, jc vai. poiler' 
icy de celle de faire la cire. 

• Eofin, après que le miel a été exprimé des gâteaux, comme il a été dit, on les. 
prend, pois on ks jette dans une chaudière ou il y a quantité d*cau claiie , qu'on 
fait lentement bouiflir fiir le feu , en les remuant toujours > ^ Iori«qu'on rcvwraie 
que ^ cire cft fondue, on la tire de dcfluS le feu , puis onTa met dans Ct» petits' 
lao dont j^jsurié. pour la po^cr ainli qu'il cik montré. 

Cette prémiere cire ainfi ramaltte daMkiès terrines, ou aiitreiVaiflèaux, cftre- . 
raife dans une petite chaudière , pour être refondue fiir le fèo : fi-tôt qu'on voit 
qu'elle boult, il ne faut point manquer de la bien ccumer; & quand on juge qu'el- 
le a fufîirammcnt boiiilli, on la tire dans des bafîins proportionnez à h grandeur des. 
pains que voui voukabÊifc y . qiii feiont toûjoius glus gyands que plus petits, pour 
' être 
♦ • 
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être mieux vendus: après néanmoins qu*au fond decesbtiSnsi on aunmisdcrcau, 

minte-que cette cir« ne s'y attache ^ on lu/ dooneia l^IoUir de refioidir dans cet 

vaificaux, pour en faire le débit après. 

11 me icmblc qu'on doit être content de ce que je viens de dire des Abeilles , 
m'ctant expliqué allez au-iong fur cette matière. :J*aurois pû icyà la vérité iniinuer 
I»nBamere de blanckir Jt cire» mais ne l'ayant pas jug4 à-prop<M pour rcecononiia 
de la campagne , je l'ay palîc fous filence , laiflant cette méthode aux perftnnts de 
la profcflîon, qui en fçavent plus que nous là-dcflus : & comme au commencement 
de ce chapitre, j'ay traite de l'origine des Abeilles^ j'ay crû que je ie devoir Ânir 
par celle au,iiiiel» qd*oa noQq|e «lez plailâminent ea ces tenues. 

2)^ ^»igm€ du MieL 

FABLE. ' 

On dit que c'ell Bacchus qui l'a trouvé le prémicr. Ce Dieu avec (es Satyres , 
fè promenoit un jour le long de TËbre, ^ & comme il arriva prés du Fleuve Pan- 
gée, les Bacchantes qui rap^çûrene , iê mirent auffi-tôc à faire un gnml bruit 
avec leurs Cymbales qui étoicnt d'airain : A ce bmit , voilà tout d'un coup qu'on 
voit pai'oîtrc un gros cnàim d'Abeilles, que Bacchus ne manqua pas de lamaflèr^ 
& qu'il mit dans ie creux d'un arbre, où ces Mouches, ârçnt du miel. 

Sylene curieux d'apprendre ce que c*étoit qœ cette fiqueur, y mît le* doigt pour 
en tâtctî les Satyres à Ton exemple en firent de mêmcj la liqueur leur parut fore i 
leur goût , & d'une telle manière , qu*auffi-tôt ce bon vieillard avec ces Dieux 
champelires fe mirent â coui ir par les bois^ pour cflâycr de trouver des Ruches où 
il y aitrdit du mieL v * > 

Cbmmc ils mafchoieilt ainfi^ Sylene en padint prés d'un aibtëf entendit bour- 
donner un cfTIiitn , & voulut pour-bcs ulêr de âncUê, afin d'avovlènl partaiimid 
^u'il y trouveroit. 

Pbur cela, il hifla beaucoup avancer devant- k» les Satyres qui faccoftipa^noicnt, 
ce qui ne parut point une cho^fèintet i caulè que ce vieilard était monte fur un 

Afne, qui cft un animal qui ne va pxs naturellement vite. 

Liors>que Tes compagnons iuKnc hors de la portée de Ta vue , £c qu'il ji^ca à- 
propos de monter finr Torbre, pour aller prendre la proye qu'il .en efperoit, fl ddE^ 
œndit de dcHus Ton Afne, qu'il attacha à unOnnequi étoit proche de là, & grim- 
pa au faîte de cet arbre, où étant, & (ans aucune précaution, il fe jctta a idé- 
mcni fur le miel qu'il y apperçut ; mais que Sylene Vut bien liirpris , quand tout 
d^Mn coup il lé*vit atuque d'un nombre infini de difierentes' Mouches , qui iuy 
knoeieiit leurs aiguillons, & dans (a téte qu*il avoir toute nuë, Se lîiriba viâge. 

Etonné qu'il hit de fc voir en cet état , il fe laifla tomber du haut en-bas de 
l'arbre, proche de Ibn Afne, qui par un furcroit de malheur, le frapa d'un cou^ 
de pied: & pour» lors ne l^achant plus que faire, il appclk tous ks compagnons a 
ibn lêooufs. 

Ces Dieux qui n*aiq|ent que la joye , y ftccgnrureht anâi-tôt , & ils ne l'ciiv 
rcnt pas plutôt appcrçu, qu'ils fe mirent tous à rire de toutes. leurs forces, & (oiis 
iurpris qu'ils étoicnt de Jkiy voir le viâge enâé cqpme un tuabour, & marcher eu 
bottant oâmmé il êifoie. • 

Bacchus voyant rire les autres, fe mit à rire.dc raéine> &pour guérir le mal de 
Sykne, il luy dit, qu'il n'avoit qu'à'pceodre du Jimon» ^ s'eo ifocer le vilàgÇ)- 
ce qu'il fit, Ôc guérit aulli-tôt. 

Voib de 1a manière que nous tenons de ce Dieu rinyeqcioa du miel.. C'eûal^ • 



DE LA CAMPAGNE. Lxv. I. Ch. XIII. ii| 
icz poui le coup cccxKlre ce Chapitre^ pa^Toiu à un aucrc qui o'oftptM moisseiîcihl 
tid clans Moe nâUba de Campagne. . ' 

■ 

CHAPITRE XUI. • • J 

UN Pere de fàmiUc'qui veut ètic parfait ccconomc, n'a pas moins bcjlbinde& 
vigilance à l'^^acd de Ib cbpwuc, que pour ce qui regarde «ottle nite dea 
animaux donc fa mation doit être fixmûe , comme étant ceux fur qiu roule la plor 
grande partie j^u travail des champs ) car en laiflcr tout le foin à des valets, c'eft: 
ks rii^ier bien fouvent : à moinSrQue» par un coup extraordinaire, on n'aye dci 
ces fotta dé. doin«Hli(}ucs d'une &lelité achevée* ie^dre lêrvke; ce qui ef( rMBb 

Pour donc, prévenir les inoouyénienp <pik,poum>j6il arriver de la nonchalance 
qu'un valet auroit pour les chevaux qui (croieftc commis à fa conduite , il eft d'a- 
bord ncceilàu'c-^u'un Pere de famille , lors.qu'ii s'en eit donné un qui eit charre- 
tier, canmine Satgpea&meB^ fi ce nkt ea.a it» vcdiablei qpiaUtes : ce.4|ui fe ce* 
Gonnoiic.6dlement9 en jevosonc mcailkrk ... 

Verkéïkks ^iaiitezi itÉ» i/alH Cbmetier. j 

n obAnrait d*aboRi.recrétement, s*n tndte iês chevaux aM: douceur pour leur, 
feirc faire ce ^*il (buhaite , & s'il n'ufe point envers eux d'impatience en les fra- 
pant rudement, ce qu'il ne faut pas foufmr : car un bon valet ne doitaccotjtumet 
lès chevaux à taire tout ce qu'il demande d'eux, que parfit voix, ou que par lebjuit 
de {jgitk fbuec quILIeur ftn reffintir de tQns-en-tems) maïs non point avec trop de 
violence. 

Un valet Chai-retier qui fçait ce que c'cft que Ton métier , ne furchargc jamais 
iês chevaux, & ne leur donne jamais du travail plus-qu'ils n'en peuvent taire, au> 
tremeot il court grand nfque <fe les mettre bienr^ à>bast 

Tel valet doit erre fort Ibigncûx d'cirilicr tous les |nadns Tes chevaux» & quel- 
quefois à midy dans le tcms d'Eté , &: de les abreuver quand il faut. 

On rcconnoit 
dievaux, lors^^i 
te dans 1q latelier 

^ue de la mettre dans leur mangeoire. 

Lors-qu'un valet ne laiflè point manquer de litière à fes chevaux, ôc qu^tt n*eft 
point pareflêux de tenir leur écurie nette quand il eH néceflaire de le faire , on en 
~ ut préfumer quâque cbofe de bon , £c fUr^tsut quand il eit eooora-vigilanK à 

îvcnir par lès foins } & fon fçavoir faire, les inconvcnicns qui leur peuvent an iver, 
C_cli le propre d'un véritable charretier, de ne rien laiHèr traîner de ce qui re- 
garde fbn jninillcrci d'avoir des endroits où il place ordinairement par ordre tous 
les harnois, qu'il doit (buvent vifitcr , pour voir s*il n'y a rien de -rompu, afin ou 
de portôr chez l'ouvrier qui leor convient pour les racommoder» ou de jm.r%-' 
£iirc luy incmc, fi cet oeuvre ne paflc point fon fçavoir. 

• Quand un pere de funuile icra allez hcureu.x d avoir rencontre un pareil domcfti- 
qiie, je luy confciljc de le garJerj mais il ne faut pas. qu'il s'iinagine le 4-econqpr . 
trc tel , qu'il n'y ait appliqué des foins tout-à-fait cxtraordinairt:s, ne le conten- 
tant pas leulcmchc de s'inltruirc de ce valet de ^'ctat de fes chev;ui\ ; mais hiy- 
mcme de les aller yiiitcr, ik d'oblcrver fouvent. ou s'il ue leur manque rien pour 
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le» no«rtr?wre , oa »*iî»forTt font ptnftt comme il faut, ou enfin s'iîs ne font point 
atteints de quelque maladie , afin d'y apporter au plutôt du remède : Guy tout 
homme qui prcceod oondiitre un labourage doit (c oomioîtfe dans toute» choies 
qui le r^ardçQt, ou s'il n*y entend rien d'abord , il faut abfolument qu'il s'en in* 
itruife d^ U fuite s'il ne vene que des domeftiqoe^ luf ca Ment aocroiie à tout- 
moment. 

^ Defein de PuAutiwr 4U1U €e Tig^té. 

€oflime après Menfie» de Soleyfil, il fisoit inutile de vouloir traiter des «h»» 
ma, cet autheur en apnt dit tout «e-qu'on en peut dke , 4*u<ie manicK^ cout-i- 
fiit aifce, & d'uii Itilc fort poli, mon dcflèin n'tft point d'en parler i^ry à-fond} & 
au-cas que la curiofiic du Ledeur le pouflè jusqu'au point que de n'y rien vouloir 
àgasrer , il me permettra que Je le renvoyé a ce cékbre Ëcuyer, donc le kvre fur 
m itec, &£ÛE jafqoes.icyy fli fiûc sMdie «qi^ 

Je ne traitera^ donc dms ce chapitre que de la manière de ftouvemer les che* 
T3UX qui oonvieoneat au labourage , n'ayant befbin que de ceux-ia pour nôtre œco- 
«unie générale > laiâàac le maniement des autres à ceux <pù 6oat fous des maîtres- 
qui ont pouvoir de fiûre k dépenfeM'eQ afVir de f lui taittk 

• * ' ' ' . , 

Lors.qa*iLeft queftkm. d'acheter des chevaux pour mençr aa labouiage y il eft 

bcfoin de connoîtrc ceux qui y font pour l'ordinaire les plus propres : tel eft boit 
pour monter, qui ne vaut rien pour labourer; c'eil-pourquoy un cheval qui oodp 
vient au labûuiage doit donner les marques que volcy. 

Far ia firme df fis fartiesJ * * 

IDêUtète, 

D'abord on remarquera qu'il faut que ce cheval ait la tête grolle d'oflêmcns , 
& déchargée de chair, aân qu'il ne ibit point fujet au mal des ycux| que les o- 
idlles foîene petites, étroites, droites & nardies) ce qu*on reoonoolt lon*qiie le- 
fiUant ou marcher, où galoper, il en tient les pointes avancées, ûns aucun mott»- 
vement de haut-en-bas'} que ki nsECauX foécnt okn-feDdus,'£c.bwn*^ pour: 
aider au cheval à rdpirer. • - ' ' 

Dufim. 

Les Chevaux qui ont le front enfoncé environ depuis les yeux en-bas , oû pocte l» 
ttuferolk de la bride, font ordiiHirement bons^ pour le travail } à la differaioe der 
seux qu'on achète pour -monter, qui le doivent avoir égal, & médiocrement lar- 
ge: ce front fera toujours marque d'une étoile, lors-quc les chevaux ne (ont n'y 
^^^'y blanchi autrement la plu»-part des âns conuoiiièurs tiennent que c'ell un^ 

Des yeux. 

Oh obroi-vcra que les ypux d'im Cheval foicnt clairs , vifs ^ & pleins de feu',,, 
médiocrement gros, & à-flcur de tétc,* ayant la prunelle grande , lès (âlieres éle- 
vées, & non iannis enfoncées,^ ce qui donne à cannotoe qu*Vii Cheval elL vîeux^^ 
od engendré .a*tm vieiL£ftaIofl^t^(c.l!il ic»rd& cfiraotâiicst » c*dl €dipQ;e un bon . 



;^ Ly Google 



DE LA C A M P A G N E. Lit. I. C». XHI. tTf 

On ne fe rebutera pas Quelquefois pour en voir qui aycnt les yeux «foncez , 
ou les ibui'cils élevez c*cll la marque y à-dire vray* de <]^e^ue WfiHiffÙÂé <i'UK 
Ghevaly mû oa (otta de Chevaux fàciguenc onUouitnKnç beaucoup. 

' ^ ia boiuhe, 

LoR-qu'on exambci-a fa bouche , elle fera raediocicment ftndiiê » 4/c9flt Me 

qualité trés-clTcnticlIc à la bonic d'un cheval : le palais en fera décharné , .|c ha 
Icvrcs mcniicsi cette bouche Icra fraîche & pleine d ccumc remarquant par-là le 
bon tempérament d*un cheval , moins iujci à «*échaulïer qu'un autre j ce u'dl pas 
que la bouche fint la chofe à laquelle AiOe plus regarder pour un cheval de 
âaie^> qui pour l'ayrok néchaqte ifc^ 

' • . . '* ' . 

De l'Emoiun. 

Nous ne chercherons point iqr de cet enooluro fines, & qui (bot tt&atààkt t 

un cheval pour être béau ; mais nous dirons qu'un cheval de hamois n'en vaut pas 
moins d'avoir l'encplure un peu cpaillc & çharûiie, & qu'il rend , même plus de 
pro^t que Ipcé^ Cortant du^ot, cm eocolfve ne mante pas dvuâ cn-iiauc» 
oq panche màne quelq^Bfôis. . . . 

' . De la foitrine. 

Ce cheval aura la poitrine large 8c ouverte, lâns craindre que cela le rende pe-_ 
6nt> Q*iunc toiyouFs qu^uoe bouoe iDan|ue pour un cheviU deftioé au tir^. 




Des reins. 

Il eft ncccflâirc qu'un cheval qu'on acheté pour le hamois,. ait les leins doubles, 
qui cil lors-qu'il les a un peu élevez au deux cotez de l'épine du dos j qu'il attles 
oto amplci & rondes, afin (juil ait plus de boyaux, & up meilleur flanc. 

Pour le ventre dh ne..a«india point <ie le ondre gnnd, pouMrû Qtt*il ne iaflê 
pat k ventre jkYache} oequiiend un cheval» td 91*1! ibit, fbndiifiiiioe. 

t ^ufianc, • ■ . 

Il aura les flancs pleins, & moins larges. jau*il fcit PoflSble.^ pourn*é[tîe point 
lujct a s cfflaoqucr çl^ms le trayail. «^r^ «- *- 

On eftimo un chc\'al qui a la croupe large & ronde , qui n'cft ny avallcc 
fty coupée j autreosent ifett une diÔormitc que les bons connoillcurs n'y fouftrcns 
qua peue: & j*cntens par avaUée fit coupée-, que cette ooopene cefiê pQiiitd*é« 
• ■ ■ • P a ' ttc 
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ne rondffjufqu'au haut de la queiie, 8c <]u*oa roye un canal au long d'iccOlB » où 
k ièpai'e co delix où touche la croupterc. 

* 

De la queue, 

• 

On prendra garde que la (jpciie foit ferme, force, & ians mouvement} que le 
tronçon ealbit eros, qu*elle fint garnie de poil , 6c placée ny trop-h;iuce ny 
Irpp^aflè, Ttm « fautie coocribuant beanooupàh diffoRoitéde la croupe. 

Des jambes* 

Lesjambe^fiint'leB pardes du corpi<hi cheval les plus à con&lerer, conmie 

étant celles qui doivent fiipporter le fardeau de tout le corps , auquel elles feront 
conformes: les jambes de devant du cheval feront plutôt choilles plates & larges, 
rondes, la rondeur d'uac jambe ctaiic un défaut à un cheval contre la beauté 
h bontéi cette jambe étant fujéte à être bien-t6c ruinée par le mohidre travail 
9^1 Bât. 

Pour ce regîtfde fcs jambes de dcn*iei-e, on aura foin d'oblèrver que les cuiP- 
iÂ» foiett longues 6c charnues , 6c que tout le mufcle qui dt au dehors de la cuii- 
- iê lôit charnu, jgros & bien épais } autreiàent c'ell un déftnc 

Qu'elles tomoeni ù -plomb lon-que le cheval eft arrêté , finoa marque de ibiblef* 
le dans les reins, qu dans les jarrets^ ce n'ell pas qu'il faille tant s'arrêter aux jam- 
bes de derrière, n'étant pas fi fuiettes à faillir que celles de devant,, qui bicnlbu- 
▼ênt (ont mauvaifcs, lors-que celles de derrière font bonnes. 

Les chevaux montez fur des jambes trop-hautes , & plus grandes que n*eft leur 
taille, font défectueux, 6c c'cft à-quoy il faut bien prendre garde. 

£niîn, pourircconnoitre les bontcz 6c les défauts des jambes des chevaUx dans 
toutes leurs parties, le Leâeur veut bien que je le renvoyé au Par£ùt Maréchal du 
iieur de Soleylcl , après lequel on ne pounoit entrepreodre que €eat témérairement 
à toupher cette matière. Avant de finir hcanmoitis cet article, je diray que lors- 
qu'on acheté un cheval , il faut toujours oblervcr iju'il le plante .bien fur Tes mem- 
bres lors-qu'il cil arrcic en une place , étant ainii beaucoup plus aûcurc dans fes 
iDoiivenieDs, que lors.qu*il iê pîaate m4» 

, ' ' '* 
Defâgey & àe UmimieM àe s*ymm9itti. 

On (ê trompe fort fouvent en dievaux , fi Ton n*en (çait connoître l'âgç , « 
pour arriver par ordre à cette connoiffioce, voicy ce qu'il finit obferver. 

Coi 
on fça 
dents 

le dents de lait. 

Les chevaux poufîcnt de ces fortes de dents jusqu'à trente mois, qu'il leur en 
icfte fix dcifus, 6c fix dclfous, toutes faciles à difcemcr des dents mâcheiiçres qui 
les accompagnent : à trci«c mois, ou peu -de tems après, il en tombe deux de det 
lin, 8c deux de deflbus, à la place deiquelles il en revient quatre autres , qu'on 
nomme les pincçsj fi bien que lors-qu'on voit ces pinces, onpeutjugcr quelc che- 
val a plus de trente mois, ne dcchauflànt'quelquefois ces dents qu a trojs ans 4 6c 
pour dilhr^uer ces .pinces d'avec les dents de lait qui relient, il s'agit de fçavoir 
que les pinces naidènt toujours au milieu , & Ibnt beaucoup plus grandes > plus lai^ 
ges, & plus fortes que les dents de laiu 

/ • " - . • • Atrois 
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■A trois ans fic-demy , des huit dents de lait qui rcfloicnt il en tombe encore qua- 
tre ) deux dedusi & deux deiTous à côté de ces pinces , âc qui ne font guerc^t 
moins groflês) Se ce (ont ces dcnts-ià qu un appelle deatt mitoyennes: rafle donc 
encore qtntre c^ents de kit, que le chow jette dcl^ors à qtotioe ans^ ou quatre tms 
' & deray , aui eft l'âge qu'il a quand ces dents filOt tombées. 

Apres cela , il y a deux dents qu'on appelle les dents des coins , qui pouflcut à 
la mâchoire d'en-haut, plûtôt qu'à celle d'en^bas i de& ce ^u'on dcHC remarquer, 
fc qu*î l'égard des crochets, ceux de I» gencive de deflbus viennent plûtôt , qu'ils 
ne font à celles de dcflus. 

Les ehevaux peuvent avoii" mis les coins , & ne pas encore avoir jetty les crochets 
d'en-haut, iàns qu'd leur reftc aucunes dcms de lait; & ll-tôt qu'ils ont pouilcleur^ 
coins, on peut juger qu'ils oQt bien-tâc dnq ans. 

. * • 

Si-tôc qu*un cheval a pou(Ië fis coins , h dent ne fitit follement que border la 

gencive (ûr dehors, & le dedans eft plein de chair jusqu'-à cinq anS) & d*abonl 

que le cheval a atteint cet âge, on ne voit plus de chair dam cette dent, & pour- 
lors elle cil creulc, & montre par la que le cheval à cinq ans' demy : & lors- 
.qu'il vient i fix.ans, on leconnoic quand la dent da coin eft aiifiî biute par le de- 
dans que par le dehors, en dememwit toujours treufe. 

Et l'indice qui donne à connoître que le cheval a fix ans. complets , cVfl: lors- 
• «ju'il a les coins hors de la gencive , de la groÛcur du travers du petit doigt, âc 
que le creux de la dent qui ctoit noir (êra diminué. 

' A iêpc ans la dent fera loogiie comme le travers du doigt annulaire , & le creux 

fort ufc; 6c à HUit le cheval aura razé , c'cft-à-dire qu'il aura pour lors la dent tou- 
te unie , &; il n'y aura plus de cceiu noir » cette dent iôrunt de la gencive pl^ 
longue que les deu2£ précédentes. 

C'cil peu d'avoir la connqj^ànce de l'âge des chevaux, fi l'on n'a celle de ta vue, 
& pcfur ne s*y point tromper , il ne faut pas ië contenter de re^rder les yeux 
d*un cheval, une^ deux, trois, jusqu'à dix kôM 5 car plus on les r^arde ', plu» 
on y découvre ce qu'on y cherche: iJc la bonne méthode de le faire, cft-d'oblcr- 
ver que pour examiner k vûë d'un cheval , il taut toujours le tirer en un heu qui 
Kit clair, & d'abord offA a la téte hors de l'écurie, luy confidérer lesyeux de tra- 
vers , & Jamais vis>à-vis. • ^ 

Qu'on le donne toujours de garde de voir les yç\\% d'un cheval au Saleil; c'cfè 
le. moyen d'y être bien-tôt trompé , & même on obfcrvera de toùjouis mettre là 
main iûr Poeil pour en rabatie le grand jour , toutes fes^fois qu'on les voudra 
examiner. •> ^ 

Des fyus des bons ftuse^ 

Ce qui nous donne des niarques d'un bon œil, c'efl: lois-quc la vitre en efttrés- 
claire & fort uanlpareme j au lieu que lors-qu'on y découvre quelque tache , quel-* 
queobihirité^ ou quelque blancheur, on n'en peut que trés-mal juger , ainfi-qucde 
certains cercles qui l'environnent. 

I! paroit u':. 1^1 u^ -fois dans l'œil une certaine rougeur, ce qui fait qu'on doit s'en 
.fS^tici:, £o:ainc proveu^t d'uu chevai'qui cil trop édiauifé , ou qui eil: lunatiques 
/. • * P } aiod 
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ainfi qae.U couleur laiUle-flBaciiek<lâipte ie-tMt« êt celle. qfu eft csottblejpirle- 

hiuic. 

• A tnwere de cette ^cre fè reconnolt la pruoelle, lûr la4|ielle.on peut découvdr 
s*d jr a» ou fwn, une petite tache biaoche, qu*oQ appelle dragon) »iffî^fnifi» 
^ dangereux a xeikbe k cfaeral boifoe , fi i'oo n'y remédie avant qu'iliôic 

iomé, 

.Un cheval n*à point bonne vûe K>rs-quc toute la prunelle paroit d'ua blanc ver- 
dkre cr a irfp a f ent , ainfi^^ue lors-qu'il a un oeil 4)ui eft trauble & fyri brun , plw- 
petit que l'autre; celuy-là-inlailliblement étant perdu fans reflource, IjMidii-qiif çfr 
luv-cy ell en danger bien-tôt de devenir comme ion compagnon. • 

De la couleur dies'differeas poils dépendent encore la bounc ou laoïauvaifevûc. 

Parmy les cheraux qi|i (ont ùj/ea â -paeéK leur vâë nlû&dc que les autres^ iôac 
les gris-làlet, les gris-etourneau, ceux de fleur de peicher, & les rouhaus} âcon 
fc mcHera en achetant des chcvayx , de ceux qui aunmt un «ii pkunuit} àmoim 
que les Marchands ne les garcntjflcnt de la vûë. 

On ne rejetten poiiit les vues troubles , caulees par la gourme (^ui Hu-vicnt aux 
chdnasK ^ ^ par k douleur qie kor cauîênt leurs dents, lors-qu*jls oommenqent 
à les poufler) car à-oMfiveifueoesnnladiei SspJSatoatf les yeux de ceg chevaux 
8*éclaiirciront. 

On voie quelquefois de petits yeux enfoncez, ou noirs : on ne doit point s'y âer, 
s'ils ne iont extrememcnc tranfpar^ns, carilf ooorenC phis de ti&pK que ka auM 
de iê perdre. . • 

De '/k ganache, 

La ganache eft cette p.utie de la mâchoire qui touche le goficr, & qui eft dans 
le mouvement lors-que le cheval remiie les dents pour manger -, Il biep qu'après 
avoir confideré Tâge 6c la vûë, il faudra manier cette partie, pour kmir ii elkeft 
aflcz ouverte, & ruidée depuis le haut de la ganache jusqu'au menton: cars*ilya . 
quc-lque glande qui ne foit point anêtcc , c'clt ligne que le chev.il n'a pas encore 
jette gourme, ou qu'il l'a jcttce imparfaitement ii'il cil dcja vieux. Dans le pré- 
mier eu > on ne doit point fe rebuter de cette glandes car il fiut toûjours qu*Un 
poulain jette là gourme tôt ou tard: pour lelêcond, îl.y aàyregaidcrwplus-prcsi 
mais Cl cette glande eft adhérente , qu'(9h ne fonge jamais à achener un cnevil qui 
eu fera attaque, car c'eft toujours un Hgne de morve. 

Dis mms des divers foiisy avec înftruSiim fa*m en feus tker 

• sf dre Alphabétique, . 

ALZAN bay» tînmt fiir k roux, par le flegme dont il eft rempli; ce qui 

eft comme kroyfleau aux hommes j tous tempère de beaucoup Pardeur d*un che- 

bons chevaux fous ce poil , lors-qu'ils val , & le ft- nd bon 
ont fui' tout la quciie , le crin, & les ALZAN clair: tel cheva] a les crins 

jambes noires; mais fort (jijets à être blancs, & n*eft pas boni cauilb du trop 

•bilieux, 8c ont par coiilêqttent beaucoup de flegme qu'il a , œ qui ^ dm» 

de feu. qu'Util toujours fort mou. 

ALZAN, poil de vache, avec les ALZAN ordinaire, qui n'ett n'y 

crins de la 'même couleur , ou blancs, brun n*y clair, ef): celuy qu'on appeUc. 

nx>iQS bilieux que XiàoioAaei , -ayant Alzaa tout iDOMt: ks-cbevaox de QQpoil 

des marques blanches qui luy aailinic ioiic fort eftiaies» 't 
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•ALZA N bn'rté, cil fort.bc«.>, £c que tom àmni», aoôUcMr que le gris 
montre coûjgurs Tes extréraitcz, &C, ks pommelé. 

crins noin^ ce poil éft ferc efiimé. . . GRIS brun, chmux aflêz bons. . 

A LZ AN oWcur ; les chevaux 4e GRIS *rougc, meilleur que tous 
ce ^ii font toujours tort mélancoliques, autres, à caufe de 11 Ûltf ^ ctt mêlée 
âç tort diipolcz à concevoif tout ce qu'on avec le flegme. 

AVtiEK: le cheval auber elloeluy ^ 
qui cil lous poil de fleur de pcfchcri ' ISABBLrLE, boâl dw^Wl.^ 
ceue clpéce de poil plût fore â U vûë. r. 

B LOUVET: ce nom donne afTez à 

BA Y, couleur de châtaigne , cft le entendre queBe cft fa couleur } c'elt un 

phis ofvlinaire de tou^ les poils., Se ce- CfîM^^^» ^ d'aucuns chevaux, 

fiiy à qui la nature a le plus oôoné de ^ bran i omÊOGêt ces derniers font les 

qualitez pour être excellent. meilleuif , ib wpiochett dâl Ifibdfes.. 

BAY clair, n'ell pas fi bon à 'caufi • . ti 

du flegme qui y domine. ^t/-[»i» /. * 

BA^doié- eftmeaièurauelepi^ NOIR fi^rt vif. aulww* dit noir 

• cèdent, à canfc qu'M y a pluTdc bile» "ïî^*;^ P^"" 

- ce qui anime davantage le cheval. NU AK to U teint , non tant eftimé 

BAY bmn, qui ell cduy qui eft. r^r^Sb »? P°°^ >__^?g 
prefquc noirj ce poil eft la marque d'un cawiw M» ce premier poU 

' cheVal biUoB, Ce montre slil a du fi» 
ordinairep^ «I boot du nez , & au 

âanc. 

BLANC : tous dmn. kmt pa- 
teflèux ibusce poiL 

%' 

ETOURNEAU, cft.un pofl qui 
approche du gris-bnin, ou du nov, i 

la rclêrve de ccnains poils blancs qui 

^rTrr'!."'!! * ^^j" "r"" PORCELAINE, ce font d« 

^ ™v qu'ils ont le corps bknc , mêlé de tt- 

^ mes bizarres. Lei cbeviini ^ ce poil • 

GRIS tifbnnc, cft un poîl marque- ftot rares, 
té^de noir çà & là, à^crandcs marques » . 

te«faevauxdec»poill8tatoidimiremefitr ' 

rort agiles Ic difpos. ROUFÎAN vineux, cette ootikar' 

Gris pommelé , eft un poil tiés- s'cnrcnd aflcz pour la croire écrie deooQ»* 
commun, « oe vaut pas le tifônné. kur de vin. 
.GRIS atgemé,-dfrun gris vif & ' ROITHAN cave© de more, eft 
. beau } les chevaux fous ce poil ne font n» cheval, qui a la tête & les eattremi- 
pastrop vils, àcaufeduflcginc, &dw la tez noifCS» .&qui eft tuffi fen'-éocet-' 
pituite dont ils font dommcz. lent. 

* G R I S tourdille , eft un gris pom- R U B l C A N , le poil rubican eft 

)ors-qu'ùn cheval noir ou alfan a du-pôil 
:/ OJIIS lûlc, «ft ua goi ffldé pcei^blHieV icni-sà, !(- là), . iùr-tout aux - 

- ' flancs , ^ 



r ■ 

fl E S noirs , bons chevios'.' 
lËS bayes, meilleurs. 
PIES d'alzanei.: toutes trois 
différences Pies onr du Wanc juiqu'au- 
defliis du jarret , 8c tou» exccllcns che- 
vaux } y ayant à icmarqucr que ccluy 
qui a le moÎM 4» bfatt: , eft le plus 
rccbndié.pBr «tUK ^ Jfe^oanoiflaitea 
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flancs, telle c^éoe de .chevaoLioot foct trcmii^aMiat 
vii's. ' blcs. . , 

S ; • . . T 

•SOURIS, ce mot fe&itaircz en- TIGRES. Les Chevaux Tigres, 

- tendre de li^-méme» les uns ont la ra- ce font les Chevaux tifennez, finon-que ' 

yc noire fur le dos» d'autres aux janvbcs, les taches de ceux-cy {ont moins larges, 

& fur ics iiuTcts; Se enfin les chevaux & <)u'ils ne ibnc pas û bons que ceux-là. 
qui loue Ue ce ^o4, Çc qui onf . ks ex- * ' - « 

Di U mmutn iU nêanir Us CbevsMX deftinix dU lahura^e. 

Il me fcmble que je viens de donner d'aÛcz amples le^gns^ pour *nc fc point ' 
ùomper dans VaGoat qii*oa veut faire de Chevaux propres au labowage ; il n'eft 
plus queilion que dé Skn (çavoir leur donner la aourrtture convenable au tusnàk 

qu'ils doivent taire. 

Je commencera/ à les £ure traiter méthodiquement , fur la fin du mois de Fé- 
vrier, ou au oonunencemenc du mois de Mars, qui eft le tems qu*oa oommenoeà 
fimer les ifouos. 

Faute d'expérience bien Ibuvent dans la manière de fçavoir nourrir ces Chevaux 
pour les conrarva* iams & robulles dans leurs travaux , on les laiilè dépérir à vûc 
d*oeil } bien louvent aulfi la nonchalance d'un Valet , & le peu de vigilance du 
Maître en Ibnt la caufc : incoovéniens qu'on peut prévenir par le délîr anleot 
qu'on doit avoir de pratiaucr les avis que voicy. 

Avant- ^uc de parler de ce qu'on doit obicrver à l'égard de la nourriture des 
Chevaux , je vas donner les avis ncc||iu:cs pour les tenu* tout ptêts d'être attelez 
après qu'ils auront pr^ leurs repas. 

A V I S. • 

• ■ . - 

On fbignera d'abord, que les Chevaux Ibient ferrez comme il faut , 8c que 
tous leurs harnois gcncralcmcnt foient en bon état ; tels doivent être les fellct«, 
colhcrs, traits brides, charrues, charrettes U. tombcraux» le tout viiitc da^ 
toutes (es parties, pour voir a'il n'y maaoue rien. ' *; ' 

Les charrues é^t ainfi préparées » le.Pere' de PamiVe veiHeni i ee qoeleCfav- 
retîer foit levé toujours, pendant ce tems, une heure devant le jour j oC le (bindc 
œ Valet Icra pour-lors, aôter le vieux Ibm du râtelier, afin d'y en mettre du nou- 
veau, de nettoyer la manseoire^de toute ordure, terre ou fietite de poulet. 

Dans tems que les Œevaas ne vont qu'une fois à la- charrue (i-tôt qo*oo en- 
tend le Charretier fe remuer , il faut foigoçi; de luy pr parei- le déjeuner quî luy 
lort de diné, pour luy & pour tous les autres Dom. lUques qui voat.au. tnuriul.' . 

Tandis-que les Chevaux mangent du foin» le Valet les met hors. <le l*écurierun 
«p'cs l'autre pour ks étriller , cnûaie. que la étrillant au-dedsuis. 9 la pouifiere ne 
vok lùr lès autres QievauXn 

T>e la façon d^étrilier les Chevaux, 

Si Ton ctoit bien perltiadé de la néccinté qu'il y a de bien panfcr les Chevaux» 
©n ne fc vcrroit pas tant de fois (urpris par les pertes qu'on en tait manque de ce 
foin , quelque nouriituie même qu'on leur puillb donner. De ces lâktcz dont 00 
les laifle couvera , naiÛbtt Somwt k gale, fie autres moonvéoiens d< cette natu- 
qd les fbnt d^car à vûë d*«ei)i .fci'on doit (ci^irpour maxime ^"'^'^^^ 
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Cheval avec moins de nourj iture diitribuée mcchodiqucoient , bien panie fic bien 
éoïlléy s^entredencplusgris&pIusbcauqu'airecbanicoupplmdefioiHT^^ quand 
ofi néglige de le panfei- : c'eit lur oek qu'un Pere de Famille doit bien veiller, & 
apprendre mime Sa Valets Ja maokie de ie 60» ^ s'il s'apgerçoit qu'ils iiclef^« 
.vent pas. , ' 

Ua Vakt Chanccier doit être difpos, adroit, fouple, nervemi, 6c liardy: poil 
pour bien rçavoirétrilleraii Cheval , il &ut qu'il picnne Tétrille de b main droite^ 
oc la queue de la main gauche, prcs de la croupe -, qu'il parte Icgcremcnt cette ctrif 
le au long du corps devaot Sc demcrc , ,& continuer jusqu'à-cc que rétriile n^n- 
mène plus de citaflè. Cela fait, on prend une épouflètce qui cft de toille, avecIiF 
quelle on iait voler toute la pouffieie qui leûe fiir le Chevu » fiai oublier dékpd* 
fcr fur toutes fcs parties généralement. 

Pour bien Faire on devroit tous les jours > après que les che\'aux (ont époufl*etcz« 
prendre un bouchon de paille tortillée de la grollèurdu bras, qu'on humccceroitav^ 
(de l'eau, & avec lequel on pailcroic ôc repoilçipit tout le corps da^^eval, Jkpnnr ' 
cipalcmcnt les jambes où il tmt demeurer iong-tems; fefcrvantde cette manierade 
frotter un cheval comme d'un remède pour le dclbpilcr, èc donner facilité pour le 
padàge des cfprits animaux qui caufènt le mouvement. U elt vray que cette facoq ' 
jdc panier tm cheval tiekt un peu^trop de tenu pour s'en (êrvir journellement, creft 
pourquoy on fe contentera que nôcre Ch;irretier k pratique (èuicmcnt les jours ou 
de Feftes, qu'il n'a rien autre chofede plus grande confcqûcnce à faire, que de bien 
panfer Ces chevaux, ou pendant ceux que le mauvais tems le retiendra à la maifon} 
«•s*il ne s'acquite pas de ce devoir, . le Ptere .de âniUe Icn fiûgoeux de le kif fidr 
rc faire. '. . 

Quand les chevaux font paniez de cettç .nyoïieie , on prend le peigne pour dé- 
mêler doucement les crins tant du cou que de k queîie, apfts quoy on les fort de * 
récurie pour lès xtsiàm lyw»tie« kf fallut égayer toûjoun le plus qu*il c&^Qh 
fible. ' • 

*^ ôe FEém ff^fre f§wr faire taire les CAevsux* 

La {{lus giande partie des makdies des chevaux , viennent de boire de mauvai- 
> fiscaux: tdkslôntleseaimtrop-vivet» en-tio^ criiei, loi e^ fiu^geulb & od- 
ks<qui ibnt trOp-fioides. . :^ <.> 

Pour prévenir ces inconvcniens , iffaut oblêrver que Q on eft proche d'une ri- 
vière on ne fçauroit mieux faue que d'y mener boite les- chevaux en.Ecé • & ie 
inotna qu'on pourra en Hyver » fi foo n!ft on puits chez 6jr^ our Tean du pulti 
. fiBakhemcoc tisce pendant oe tems eft chaude , & par coofêqueot ttés4iMne|w 
les chevaux. 

Si l'on e(l éloigné des rivières tc que pendant l'Eté on n'ait que de l'eau dé- 
duits pour les abreuver, il ^udra tirer œtte cau lo^g-tems avant-que de leur don- 
ner à Doû«, ic l'caqpefir au (bleil dans des tonneaivc , ou dans des auges depier- 
xe bien nettes, pour cofriger par kchasBurk grande crudité de l'caUy.^leur nuit 

CXtrÂncmcnt. 

Qu'oaies conduilè iaicment dans des marais .pour les y abreuver, tdle eau n'a , 
qpe de txét<si6shiM 

De P Avoine. 

, ' .... 

Après que les chevaik ont bû, on leur donne Y«mat\ dans leur mangeon» bien - 

nettoyée. 

Cçctc avoine fera bien aiblée, ^ bien éfouiTctèei a\i>uit'que de la leur don- 
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Dcr , oo aura dmHÏc la ikiicr } fourfçavotr.ii elle ne lent pomc, ou le goût deiats. ' 

ou le reiant 9 ce qui dégoûte les chevaux. 

Qu'on obfcrve lur-tout qu'il n'y ait aucune petite plume dans cette avoîne^ tel- 
le laleté étant capable d'incommoder beaucoup un cheval : environ deux picotin» 
de cabaret loffilènt pouf chaque cheval , 6c tandis-que les chevaux mangent leur 
wniMi k vtdct TtiJéjeûner «ne le» auCxci, pour rcffenlr eolaiie la en haraachcr» 
fouriôlar i k^iMBue» 00 an channqr fi rocofiob k derauide. 

Df U mâmen de êim en 'bârtuuber un cbey/el de cbâmàt m de ebrnnf., 

Lcs^ibftnratioiii que je vicDS de décrire étant feigoedèment gardées , Il ftuc 
«fant de mettre les colliers aux chevaux , examiner (î rien ne les y peut ÛeÛer» ibit 
au poitrail, àux épaules,- ou bien au garrot, & (i ces colliers font garnis de toutes 
ks choies qui leur font iiéceûàires ; & li c'ell pour atteler ces chevaux à une char- 
flette« OB vma-fi k ieltelietquIiMi fcor met filr le dos, ne peut pasleur y caulèr quel» 
^Uli okiRitts, oUèrvànt poirl*l9li{iécher, que cette fcllette pou» par-tont %afe- 
. ment , & enfin qu'elle foit bien remplie de bount dans kl panneaux^ cniiue qu*. 
elle ne porte trop fur le dos du cheval. , 

Les chevaux panfo ainli) &kichliTiii% ou cbanene» étant en bon état, leva- . 
letapi^ inroirdéJeunéfeQtaUir iiISnifent'U ou davricr «*fl dt 

lieroin. 

Un lx>n valet Charretier, & qui fçaura ce que c'elt que de gouverner des che- 
• Vaux, ne les preflèra jamais trop dans le commencement, mai:» les kiJeratout-dou^ 
cernent mettre en halieine } au Iku qu'agiflânt autrement , on voit bioi louvent 
. 'qi/ib ne veulent point manger an rétiour de k charruë, & ce qui eft auffi en daiK 
gcr quelquefois de les rendre fbrbus, ou gras-fondi». C'eft pourquoy on recom- 
mandera toujours au Charretier de ne les preilèr jaaoais , qu'à melure qu'il veixsi. • 
qu'ils s*édiaiiflfenuit à ttavailkt. ^ . • 

7)e U Vhêe des CbevêMx. ' ^ « * 

' Les dieViMK qui viennent de la charruë, ordinairement à onze heures du matin, 
ont coûtume d*étre tout en Tueur} il ne t^it pas d*abord manquer deksfintleravec . 
un bouchon de paille : . c'eft le premier fom qu'on doit prendre après eux , fi-tôt 
qu'ils font enuez dans l'Ecurie; puis on leur préparc du (on, qu'on mouille beau- 
Coup, & qu'on met enfuite devant eux dans la mangeoire , pour les faire barbo- 
ter, Se aider à manger leur filin avec plu» d'appétit. jCkfijoainfi accommodé^ 
kur rafi^chit la bouche qui eft deflechée par l'ardeur du tiàvail4]ii*ils ont fait , & par * « 
h poudre dont elle cft remplie -, & quoyque ces chevaux aycnt chaud, il leur en- * 
arrive trés-rarement des incommoditez, iur tout lors-que l'eau dans kquelle on dé- 
trempe ce fen, cft priiê plutôt trop^hande que tiop>fiioide. 

Mmque de prendre ice foin, on ne s'étonnera pas û bien (buvent des chevaux de- 
viennent dégoûtez , rapidité de leur langue leur rciîdant infipide toute autre man. 
geaille qu*on leur puillc donner > e'eil ce qui fiùt que tous Laboureurs qui font 
. juDoureux. de leurs cbcvauz,. obfcryent loigoeuiancnL cette méthode > &s'ea. 
tcouvent ô^kn. . 

AV EILT IS aE M E N T. : 

Noos vo)K>ns tous les Xoursy (fe ces gens prétendus fçavana à gouverner dttdie- 
vaiR 9 ifâ. fifik^'ikidiÎL de ictai]r>ài*éciick jpé»^ lut' snvatt,. ne man^ient 

• goinr. 
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point avec des bouchons de paille de leur fix)tter les jambes , prétendant par \i les 
délalîcr, Se les leur deroidir, & par conlcqucnt leur y apporter beaucoup de fou- 
lagemenc } nuis ils fe trompeût, .£( en voicy la railon, qui çLï que les chevaux 
après un fort travail ne pewrênt qu*ik n*syenC les hameon fort àmiës , 6c coolS- 
quenment que cette a6bon ne les fâfiê tomber Tur Icnn jambes s ce qui cA dange- 
reux de les leur rendre roides, & inutiles. Voilà ce qui m'a occafionnc de donner 
cet avcnifTenicnt , que j'ay juge icy trés-nécefliire pour éviter les inconvcniens 
qu'on voit tous les jours arriver de cette mauvailê méthode, 911 ne peut être (ui« 
vk , après un tel avis 9 que par des perfijones opinâma i toubir perdit làm 
chevaux. _ _ . . 

Ce n'eft pas que je défapprouve qu'on frote les jambes des chevaux, je dis même 
au8 cela Icureil tort falutairci mais c'cft lors-qu'ils nont plus chaud : ainû donc 
- étant en (leur, 00, fiicpntp^eradf leur fimri^^ iiQis ki 

jatnbes» 

Leur i"atclicr étant garni de bon foirt , on les lailTera manger en repos jusqu'à 
deux heures ou environ , .qu'on les mènera boire dans une hviere pour les y' éga- 

oie voiÛB^ ou bien pioche d*an puit^, Teau ay^it et^ a- 



yer, s'il y en a une (|ai fi_ , , . - 

|>ofèe au foleil conaaie.j!)qr dit i cniîiite on leur donne leur avoines. pourxeBiiniMr 

a la charrue peu de tems après qu'ils l'auront mangée. 

Au foleil couché que les chevaux retournent de I4 charrue jpour la féconde fois, 
fi-tôt qu'ils font attachez jui latclier, le premier (bin qu'on ook^preindre eftdeleur 
lever les quatre pieds» te voir s'ils ne manque rien aux fers , & ôcer en méme- 
tems avec un cmiteau, la terre ou le gravier qui cil dans le pied entre le fer 5c la 
folle, & y mettre de la fiente de vache; ce que les valets négligent bien fouvcnc 
de faire, û le maître n'eft fbigneux luy-mémc de leur faire £ÙK devvn luy.. 

• ' • ■. 

Comme d'une choie extrêmement cn'cnticllc à la coufervation d'un cheval, 11 cû 
bon de parler icy de k Litière , qui eft à ces animaux, âns comparailbiif ce que 
des dn^ blancs iônt à l'homme. • 

Beaucoup de gens laiflcnt long-tcms pourrir le* fumier fous leurs chevaux, les 
uns par pareHc de nettoyer les écuries « oC les autres pour y laiû'er, difcnt-ils, pren- 
die plus de (bc 2 ce fumier , qui eft deftiné i cngraiflêr les torts; flt tous onttrés- 
nunvaife raifon, préférant, pour ainfi parler, à gagner cinq Cbls» pour en perdre 
dix: cap il faut qu'on fçachc que ce fumier cntaflc de longue-main, échauffe telle- 
ment |e pied des chevaux , que cela feul ell capable de les pcrdnrentierement : 
C'Cft de là au(n qu'il Ipur anrive tant d'inconvénient à ces panies, qu'ils Ibnuibligez 
bien (buvem de leâer à L'écurie fims rien faire ; ce qui embarradc ou un nultre à 
qui ils appartiennent , ou un valet quf à foin de les p.uifcr. Cet embarras ne leur 
provenant que faute de fçavoir la caulè du nul qu'ils cherchent à guérir ^ qge le 
plus (bavent ils ne veulent pas connoître> ainû qu'on ne néglige |^oint de tenir U;s 
écuries netm k plus Ibuvent qu'on poum» ^ de donner (|e SU litiq» fiaic^ aux 

cjîcvnux. ^ 

La litière fraîche a une vertu d'obli§tr les chevaux d'uriner fi-tôt Qu'ils arrivent 
à l'écurie, au licu-que n'y en trouvant point, ils n'y Ibncent pas j oc û l'on fçsf- 
voit quel f oulagement cela apporte à un cheval , lora-qu'ii urine au retour du tra- 
vail, on feroit plus curieux de Iny en donner, qu'on n'eft pas. 

Cette urine qui fort pour-lors, empêche qu'après beaucoup de fatigue, il ne fc 
forme des oblirifâuons dans le co^ de ia vcdie, ou à?.ns le conduit de l'urine , • ou 
^ cette màbc urine venant' poor-lors à ^jôumer dans la TefUe, n*y caufe qud- 



uiyiiizcd by Google 



.124 OE C ONOMIE GENERALE 

3 oc inflammation , qui (but des maux cxtrcraemcnt dangereux pour des chevMBC, 
C cbot ils meurent fort-fouvcnt , s'ils ne font promptcmcnt fecourus ; qu'on juge 
dcnic par ce nUloancQ^ent , de k Dccdlicc qu'il y a de doiiucr frcquemmcnc de la 



Pour le fefle des ibins*qu*on doit prendre après. eux • pour leur laifler pailêr la 
nuit comme il faut, il n'y a, après qu'on les a bien frotcz, qu'à leur tenir leur râ- 
telier Cuffilkinracai garni de toia, dont ils Ce repaïu-ouc, après qu'ils auiont mangé 
Jeor avoine, & aioS oomînuer tau ks joun à les gouvcnier de cette manière, Se 
.ce ièm Je moytD dt la mgîtirMiîf loog-tam en état de icodre de bons iôvieei. 



DES MALA'DIBS DES CHEVAUX, 

PAR ORDRE ALPHABETI CLU E. • 

. Les animaux fans raifon ne' font pas moins fujets aux. maladies que les hommes; 
& comme les chevaux font du nomore de ceux qui ne peuvent iêcuérir d'eux-mê- 
mes, & <|u'il faut par confequent aider dans leurs iniîrmitez, il ett d'une nccc{&té 
iUblaë de les connoîtrc non feulement, nas enoone delcsciamineravecaaentioab 
pour découvrir le mal particulier qui Ici tourmente. 

Qu'tm ne s'attende pas icy à un détail génci al Ibr chaque maladie qui arrive pour 
Vocdmaire aux chevaux : Je me contcotcray icy d'en donner les connoiûànces les 
pltB'lùocmtes oue je pourray.) d^en- dire leicwRs, &: d*ea epliag^ les remèdes 
avec le moins de verbiage qu'il me lêra poffihle : Le Leûeur voalant bien que je 
luy dife ou'il y a des Auteurs qui en ont ttatié trop à«éQiid, pour ofêrvodoicmar* 
• cher fiir leurs traces. - • 

Il n'y aura donc icy qu'une cxplicatk» des maladies qui peuvent rendre un die* 
val de Laboureur mauvais , ou qui le font count rifque de û vie: & (uivantPor- 
drc que je me fuis prefcrit icy de les donncr'par alphabet, commencetay par le 
mal d akcraùon, auquel les chevaux iont iujets. * 

• ■ . ' 'a. 

ALTERATION. Gfe ind.prcviimtaiB cbevanxcMdinai^^ 
trop enduré de £itiguc: ceux qui CD fimc atteints, ont le flanc échaufiet & vcdcy 
le icméde qu'il y ÊHit apporter. 

REMEDE. 

Oh prea(fia me livre de miel avec deux picotins de Son, le tout bien dcmél4. 
enièmole avec un peu d*ean déde , * (bd HBMeKjci'il ny en ait point trop pour faite 
couler le Son , ce qu'on donnera an cheval, à chaque fois «Oiant pendant quatre 
jours} ce remède pris ne manquera pas de k fiure vuidar.y c^qui k ioulagera, 0C 

k «fi-aîcliira tout-a.-fait. 

- ATTEINTE: ks chevaux quelquefois font fort fujets de s'entretailfcr,. deft- 
à-dire de s'attraper les pieds de devant ave* ceux de derrière } ce qui les blefTe de 
telle manière, - que la pièce en étant cmprtée , k (ài^ -y vient , fie k cheval 

boite. , • * • : . 

R £ M £. D £. 

Pour remédier à ce maT, on k lave-d'abord avec dir vinaigre chaud, puis ixij 
net ddfii^.ett du-iêla. ou du poivxei. après cekon âît un compofé deiiiye, devx«. 
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migre, & de blancs d'œufs qu'on bat bien cnicmble ; & qu'on applique fiir ce 
mal qu'on a loin d'cavcloper j on pani'e ainfi ce mal pendant deux jours, qui fuffi- 

^^'a^AN^-COEUR: on connoît que le cheval a l'Avant-cocur, par une tu- 
meur qui paroît au-dchors j & pour lors le cheval eft triftc, & tient la téte pan- 




ic au cccur. 

Un cheval atteint de cette maladie eft; fort en danger > & û l'on n'y rcmcdic 
promtemcht , ce mal rentre dans le corps , Sc fe rend amfi iocanbk. 

. • • a £ M £ D £. * 

Si-tât que ce mal pavoît , on ne peut trop-tôt y apporter du remède, &on com- 
mence par donner au cheval uiî lavement compofé de deux pintes d'c-au , & deux 
poignées d*orge , avec deu,^ onces de Ici policrcfte, le tout bouilli enfemblc pen- 
dant un quart-d'heure, après quoy on le pallê dana un ^igCf y ajoutant une'cho- 

? ine d'urine de Vache avec un quarteron de beuTM ixm : Cette dècoâion ainfi 
aitc, on la donne au cheval deux fois par jour, jusqu'à -ce qo'il foit guery. Et 
pour empêcher vitcment que le venin, que U tumeur enferme^ n'aille attaquer le 
cœur, on prend une al^ue de Cordonnier, wce laquelle on peiee le cuir finr TAo 




Des le lendemain que cette racine eft appliquée, die a k vota d'attirer dehors 
k venin qui eft dans la tumeur dont nous avons parié» dans une autre qu'on voit p3- 
rolorc liir la première , *qui eft ce qu'on demande pour parvenir à la guerifon du 
mal} & le tfoifîéme jour, on s'appcrçoit que la tumeur mali^oe s*cft jcttéc dans 
la leconde, par où fon poifon dilUle jusqu'à.cej qu'elk en Cax tOQC«à«ùt yuidècs 
cëqpi.dme, comme je viens de dire, pendant deux ou trois jours. 

'Tandis <Jue le cheval eft atteint Je ce ma! , on le Fait marcher de tems-en-tems , 
afin d'exciter la chaleur natureil(^|^ltr au-dehors tout ce qui luy eft nuifible 
en contmuant toujours pendant ^Wnw les lavemens deuK fois le iour. . 

'A VI V ES: cette maladie vient aux chevaux , pour avok été abreuvez dans le 
tems qu'ils ont trop-chaud , ou bien lors-qu'on les a trop poufftz au travail , & 
qu'on n'a point eu foin entranfà l'écutic , ou de les couvrir ou de les prouacncr 
auparavant que de les f entrer- • 

Qa remarque qu'un cheval a ks Avives, kn-91'fl ft i7taiitK^>^*il iecoudie^:^' 
ik lève Ibuvcnt» & quil le tooimente étrangemmc • ^ 

remède: 
- • • • 

n &ut poor le guérir, plier foreiBe en bas, 8c oà effjamm la noimecn arra- 
cher du poil > & fi l'on s'appcrçoit que ce pail quitte aifcment, c'elt (îgoequ'ileft- ^ 
tems d'apporter du rcmédc à ce naal, & voicy comme on s'y comporte. 

On prend des tenailles de Marqphal, avec lesquelles on ferre k glande qui eft . 
èa ça endroit, & qo'ôn lutavec te'nianche dte MoAioi^, jusqn'à-ce qaVm juge 
qu'elle loit aflcz meurtrie} ou bicrtoo & fcrr (èulcmcnt de Ces mams pour broyer 
ces Avives, jusqu'à- ce qu'on fente que ces tumeurs foicnt amolies: cctc action feule , 
iGS-£ùc dilIi£çr^ iaos qu'il foit bclbia de les ouvnr , à moins q^ue ces glaudcs nefu(- 
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(cnt fi gro(Tcs , ^u'il y eut apparence que le cheval en dût être fuflFbqué &pour- 
lors je coaleillcroiâ de les ouvrir , afia de donner au cheval un plus promc iouab^ 
gcment. * 

Ces tumeurs dangcrcufes étant ainfi corrompues, il ne £Hidra put manquer de 
Ikigner le cheval fous la langue, fie de luy laver après la bouche avec du fcl & du 
vinaigre, donc on luy fouâlaa aulii daos les oremeS) qu'on broyé rudemeot pour 
en faire pénéoer les eiprits. 

BREUVAGE. 

Cela fait, on loy (ait prendre onBieuvage compofô de deux poignées de die» 

nevis bien pilé, qu'on mêle dans une pinte de vin blanc, dans "laquelle on met 
encore deux muTcades râpées avec fix jaunes d'ceuls, le tout bien bacu enfcmblet 
puis après qu'il a avallé ce Breuvage, il ne Cmt pas oublier de le promener àù pas 
pendant une demi-heure. SeahuSbiettaaédatéijfBSi^ 
n*aic politt trop aégfiffi Ut Avives. 



BARBILLONS. Ce mal eû plus incommode aux Chevaux que dangci eux, 
puis*qiie ce n'eû qu'une petite croiûànce de chair qui .vient dans le canal ibus la 
lu^pe> ce ^ kl cmpéâie de boôe; . 

REMEDE. • 

Pour y remédier, on coupe ces Barbillons avec des cizeaux , le plil»>pKt qu'oo 
peut. On les û:otc de lè|> ce ils iê gucriiTent ainû d'eux-mêmes. 

C. 

CHICOTS. Nous croyons Touvent que des Chevsux de harnois amaflènc 
des CbiootS) lon-quMk charroyent dans des bois nouvellement coupez , & ces 

Chicots ne (ont autre chofc que de petits éclats de bois qui s'enfoncent dans 
leurs pieds, & percent la foie, de telle mani^|uue k petit-pied vcoant à s'enid- 
fcuLir, les Chçvaux en foufl&eut un mal inlu^^^abe. . " 

• t REMEDE. 

Ccft pourqliov, fi-tôt qu'un Valet s'apperçoit que Ces Chevaux ont pris quel- 
i|ae Chicot, il aoit l'arracher, & c'cft bon figiies'il en (bit du fangi s'il n'en fort 
point, il ^ntinuera fon chemin s'il ne boite pasj mais il] n'y fçauroit trop -tôt 
apporter du remède: cela étant, ic Valet doit s'en retourner incontinent à la mai- 
ion 9 ou s'il en eft éloigné, mener ce Chevd le phis <k)ucement qu'il pourra , aHn 
qu'au'plus prochain lieu, 11 remédie au-plûtôt à ce mal, en hïUni fondre dans la 
playc de la cire d'Efpagnc , pour empécoer qtl'il n'y pàiétte ny* gravier, ny boiiC9 
juiqu a ce qu'il ioit arrivé a fon écurie. 

Avant oue de Vj entrer, on obferveia s'il boite encore^ û cela eft, on prendra 
de l'huile oien diaude, qu'on infu(èi-a dans cette playe, qu'on bouchera avec des 
ctoupcs, après quoy l'on envelopcra le pied du Cheval, auquel ondpnoera du re- 
pos, ju2>-qu à ce qu'on* s'appcrçoive d'une parfaite gucrilbn. 

COUP. Quelquefois un Cheval a les jambes enflées , ou ce «al li^ vient de 
quelque grand coup de pied , de quelque ^ute, ou bien il liqr canfô parktrar 
vail } ^ par une longue fitigue.' 

RE. 
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REMEDE. 

On gucrit cette enflure en prenant environ quatre pimes de vin rouge, qu'on 
fait bouillir doucement fur un foi dur en le icflqiant toûjooni ISc du- moment 
qu'on ranaïquc qu'il s'épaifllt, on y jette deux livres de farine de fioment» une 
Svrc de miel, & une livre de favon noir, le tout mêlé enlcmble. 

Lors-quon juge aue cette djpccc d'onguent eli dans fa pcrieâion} on en couvre . 
Tendroit fi^pé, ou les jambes, û elles font enflées, & ce nmitàc ne manque point 
de produire un effet merveilleux. 

CREVASSES. Cette efpécc de mal croît aux plis des paturons , & je n'ay 
que faire d'cnleigner la manière de le counoître, y aymt peu de gens accoutumez 
à gouverner des Chevaux , qui l'ignorent > je dirày Icukment , qu'il cil cauic par 
une humeor kie 6c maligne, qui les 6ic oii^ en «'évocuaflc 1 ce ntliêntczcr^ 
memeat mwwMi, oncre to doufcur qn*cn refifentent Jk» Ch mtm » 

REMEDE 

m 

Avant que d'^pliqucr le rcn^cde à ce mal, raTez d'abor^ ^ tll^itâfS OÙ paroil^ 
iènt IcsCrevafles, puis ûottz-ics d'huile de çhcnevis. 

. Ou bien , prenez aotanc d*eflu-de-vie. one 4lM«le dQ dienevis , 5c 
udtez-let biài enlèmble dam. une petite bouieillB, fai$ m Inm 1«( GKvafic»,- 
3es guériront 

EMPLATRE. 

Et pour aider à les deilccher , on fera un onguent compoiSde Sxyc , de vert-de 
Çris, & de miel* le tout boiiilli enfemblcj & !ors-qu'on l'aura retiré de dcflijs Ic 
teui, on y mettra, de la chaux finonm taeaiie^ puis on l'afpUqjwen^fur le mal. ' 



DEGOUT, n eft de la vigilanoe d*un Valet qui gouverne des Chevaux,. 

. de les obferver toutes ks fois oi'ils mai^gent». afin de connoitre s'ils ne font point 
dégoûtez , 8c ces animaux ainu qfue j^ aotrea monticqt kur Dégfsài en refiibnt h 
aoucriture qu'on leur prélicnte. - ^ > 

R E*M E D^ £. 

Si. tôt qu*6n s'en anpercoit, pour prévenir les inoonvéhifens qui en peuvent arri- 
ver, il fluit d*aboKd\kur«onner un coup de OQiiie, & fî après cela ce Dégoût ne 

fe pafTe point , on prendra des nves dans le tems qu'elles font communes , qu'on 
leur fera manger en quantité avec les feuilles, ou bien bien des bcttes>nives çuiies 
trempées dans le vinaigre ^ ce remède leur fera redbuvier Tappétit. 

Lie Dégoût des Chevaux leur pix>vient quelquefois par de petits cvott qui fiint 
au-dedans de leurs lèvres, defllis fie deflbus, qui leur caufent une demangeailbn } & 
l'on remarque que les cirons font caufe de ce Dégoût , lors-que les Chevaux fe frè- 
tent continuellement les lèvres contre la mangeoire ^ & ce qu'on i^iit pour y remé. 
.dwr» eft de couper la préroiere peau an-draqns des lèvres, où font les drontr- 
avec un bifloris , après quoy l'on note la pkiye avec du fd tc du vîna^ ce,q|iii> 
ac manque pas d'obliger les Chevaux de manger peu de tcms après. 

DEMANGEAISON S* Il furvient aux Chevaux des Dcmangcaifons «a- 
jigdbtt, on ion-^'ib iônt vicuKy^ou bian quand lls 4iMft jeunes , après avoir bien • 

R E' 
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REMEDE. 

Onyrcmcdic'cnfàilaittunemiîctiondedcux onces d^euforbc en poudre, qu*on met 
infufer dans une pinte de bon vinaigre, pendant fix heures fur les cendres chaudes, 
pui^ on en Ifrocc deux fois fculcmcac l'endroit où eil la Dcmangeailba , ^ elle Ce 
paflc. * * , 

Comme ce'Çedt inconvénient ne peut être caulê que par un fang échauffé & cor- 
-ron^« il ne Icra point hors de propos, après l'application de ce remède, de (âi- 
aaa le Cheval aux arcs , il la demangeaiToa nait aux jambes de devant , .ou du plat 
do caiflfis» û c?dft À'cdks dé dcmeic 

DISURIE, ou flux d*urine. Le flux d*urine n*efl; pas moins dangereux «s 
ChevauK, que la rétention, fi l'on n'y remédie auflî-tôt: ce mal provient dùtrop 

Ëand travail qu'on kur iionne, ÔcparuuiUércment aux jeunes Chevaux ) quipour* 
B ioDC exoniHncnc échflofisK. • * 

REMEDE. 

•Pour guérir ce ttât » il eft goeftioa d^éBondre la chaleur qui la caulê, en leur 

«tant d'abord l'avoine, & ne Tes nourriflant que de Ton mouillé }• ÔC du moment 
qu'on s'en apperçoit, li taut leur donner un lavement rafraidullant) le lendemain 
Kur cirer da ûng, puis le kndaittia de la ^gnée leor réitérer lekvemenCy &lei 
lâigner encore le jour d'ajuéi. 

Cette pratique obfcrvee , on prendra dujbol de Levant réduit en poudre, en- 
viron une poignée , qu'on mettra dans deux pintes d'eau qu'eii aura fait boiiiUic, 
9c le toOc etut intié dans «o feu d'^enD.oomnmne, on le dodiièni i boire auCiw- 
val, le plus chand qu*00 pounA : & œ Csn h feule boiflbn qo*oa luy donnera foir 
& matin j . fur-tout c^u'on ne luy épargne pas de tels breuvages toutes les fois qu'il 
voudra (joirc} ce qui luy arrivera Ibuvent, à caule de la grande altération caulée 
mr la chaleur extraordinaire, qui pour-lors luy dévore les entrailles ^ car plus il en 
001») plûtôt iliiBni guéri de ce lôaL 

• • ' 

E. • • 

EBULITION de fang. On voit fouvent de certaines petites enlevurcs ^i 
avicnncnt aux Chevaux, 2c qui font toujours plus de peur qu'elles ne cauicnt de 

fia 



mal , ks prenant quelquefois pour du faicin s ce qui arrive (ur-toac aux _ 
qui ne fc connoiilcnt pas bien en ces ibrces de maladies : & lon-dooc qiîé cè o*eft 
qu*UDe Ebulition de fan^ le remède que voicy peut la guair. . . ^ 

REMEDE. 

Il n'y a qu'à faire manger du fon au Cheval , en y mêlant du foye d'antimoine 
une once par jour» il ne manooera pas de (c fentir bien-tôt rafeudii , çc qu'on 
connoicni par ks Ebolitioos. qui auront di^afu. 

• AVERTISSEMENT. 

Qgoyqnê œ mal mift à cau(ê.d*oae trop grande abondance die fiflg* f|ui cxcê 

tôpar tout le corps une chaleur extraordinaire, ?< qu'il fcmble pour cela que na- 
turellement il faille faigncr le cheval qui en eil atteint , cependant on fe trompe: 
car il cil arrivé fort fouvent, & je l'ay vû, qae pour avoir voulu faigaer trop-tflt 

dcschevaux ftttaque|de oetteaiabdiei to famlirinna èbokatjmm» fliid|g«fl^ 
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Se y avoicnc caufc un tel dcfordrc que la fièvre Irur en ccoil venue auflî-tôt. C'ell 
pourquoy jc coolc^lc , avant d'en venir à la laignce, d'éprouver auparavant le 're- 
mède dooc je vieqs de parler » & de ne*]es pas ikigncr, même, qu'on ne voye cette 
maladie s'opiniâtitr à ne point vodoir ggériri la nature montrant pour-lors que le 
rémcde n'étant pas alTcz puifîant pour purifier la malle du lâng, il faut de n^^CT^Bté 
avoir recours à une iaignée légère pour luy aider à £ùsc ion opcraùoa. 
ENFLURES, aux jambes. ro;ez. Coup. 

ENFLURES dei flancs: combien (buvent voiC'K>n des.cbevanz enfles en ces 

parties , ou pour avoir mangé trop d'Orge , du mauvais foin , ou quelque autre cho- 
ie de méchant? & li l'on s'cpouvantc quelquefois de ces inconvéniens , ce n'cft pas 
iâns iiijet : car û Ton n^ remédioïc promptemcnt, le cheval icroic ibuvent endaa> 
gpr de iQoanr. 

-REMEDE. 

On remédie à ces fortes d'enflures par une décoétion faite de mauves , & de 
braochc-urlinc , avec du fon qu'on fait bien boiiiliir dans deyx pintes d'eau } cela 
flUCt on la paflê dans un linge» pu» ony met infiilêr du ièl , auquel on a}oAte da 
miel, 8c de l'huile d*olive, ou de noix, le tout mêlé enièmble, & dont on donne 
im lavement au cheval. Cela fiiit, on prend un bâton dont on frote rudement le 
ventre du cheval, &L aainte que venant à rendre t^optot Ion lavement, lesmadc- 
ret qui fi>nt au-dedans & qui caiiiênt cette enflure , n'ayant jjas eu le temt de fe 
détremper avec cette décooion, pour (brtirhorsdu ventre en même ten» , il Box 
lôigner de luy boucher le fondement ; puis on n'oubliera pas de le prendre par le 
licol, pour le promener pendant une demi* heure, après ^uoy on luy iaiilcra le fon- 
dement libre pour mieux ▼uider lès excrémens % ce qu'il nn avoc cotîcse ffnB* 
rifon. 

ENCUOUEURES, Fiyn, Chioxi . 8c vous km des mêmes ic* 
médes. 

ENTORSES: du moment qu\m cheval s*eft donné une cntoriè, il faut y 
remédier chaudement]^ ou bien un cheval court grand rifque d*étre cftropié dans h 

fuite ; les chenfins trop rudes & raboteux, les homicrcs font fouvent les endroits 
où ils amadcnt ces dillocations > qui ne font autre choie que lors* que le boulet fo 
toome«i côté avec violence. 

Loi-s-que quelque cheval fo donne une entorfê aux jambes de derrière , on le gué- 
rit avec bien moins de ÊKiUté, que lon-qoe cet inconvénient luy arrive i celles dt 
devant. 

REMEDE. 

Le plûtôt qù*onpeut apporter du reniéde aux diflocations, c'cH toujours le meil- 
leur > & pour rciiiur en cene entreprifc, on prend gros comme un a-ut de Coupe- 
rofc, qu'on fait initifer à froid dans une pinte d'eau, dans la quelle on trempe un lin- 
ge ^ en fonne de comprcflè, dont on eotou» tout le boulet, 8c qu'on lie avec 
une envebpe qu'on met defliis, le tout appliqué fit>idemeot: cette c^êntionfe ré- 
itère de Gx heures en lix heures, & l'on continue juiqu'à-cc que le mal ioit gué- 
ri i deux jours lu£ront pour parvenir à cette guenion ,^ il l'on n'a point taixic à y 
apporter k remède. 

ENTROUVERT: les chevaux (bncfujets de sW*oiinr, lors-qu'ils font 
quelque d&xt violent « ou qii*i^ boitent exinêiùemcat par un mai de ioi-igue- 

main. 

r«w./, R » RE- 
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Ce dcfordre à un cheval eft trop grand lors-qu'il luy cft arrivé^ pour qu'un valet 
Crache y apporter le remède) cciu palle ion iateUigcncc} c'cil^qui ml que les 
curieux vçuient bien que je les renvoyé à un Maréchal , qui ibic connu habile eu 
loo métier , pour Elire cette* opération. 

EPAULE: Tef^ort qu'un cheval (è dooac à l'épaule » l'écart» ou le cheval 
entr'ouverty c'clt toute la même choie. 



FARCIN: le (Mneft aoxchevaux ce que la petHc verofe dlaptli^^ 
" cette maladie ne produit quç de ttcs-niéchans coècs f & ti*a que de ués^fidieulb 
fuites , fi l'on n'y remédie comme il faut. 

' Le cheval prend le fudUy ou par la iréquention de celuy qui en cil injfeâé» 00 
par la précipttion qy'oo veut quelque-fois apporter i Vftfgimt^ étiot cnoorçtMK 
maigre & non remis des grandes âtigues qu'il aurait (buratCii OU enfin ptrhtlDp 

grande abondance de nourriture qu'il auroit coûtume de prendre, (ans fnirfe aucun 
exercice, &; négligeante cet état de le faire iaigocr. Ainfi que ceux qui ont des 
chevaux profitent de cet avi^, pour empêcher qu'ils n*amaâcnc le fàrcin. 

REM £ D £. 

Comme le farcin ne prend ruifTance que d*un Quoj^ corrompu, la première chofê 

qu*on doit faire fiour en guérir le chcviU , cfl: d'en oter la corruption pir la faigncc 
qu'on rcitcre à pludcurs tois , par raport aux forces du cïicval , lîim pourtant les 
tant atténuer par là, qu'il y en a qui le font, les mettant dans rimpuii^|uicç de pou- 
voir réfifler aux remèdes qu'on leur deflinc , pour en ulcr après ces (années. 

Tous chevaux qui ont le fàrcin, font frullrez d'avoine, oc ne doivent vivre que 
de fon moiiillé, pour leur rafraîchir les vifceresi & pour aider à la gucriibn du fàr- 
cin: prenez une once'dc racine de Chardon à cent-tétes , *rédui^£-*la en poudre, 
te la mettez dans le fon, que vous préparerez pour vôtre cheval) continuez cefoin 
pendant quinze jours, ou trois iemaincs , & il guérira. 

Pour la manière de guérir le farcin avec le tcu , je laifîc cela aux Maréchaux | 
quoy-que je conleilk Uc ne fe fcivir de cette méthode que le moins qu'il (êra pof^ 
iible. 

F£ V E : le mal qu'on appelle fêvé , elt une croillànce de chair groflê comme 
une (ëve, qui vient dans le palais auprès des pinces»- & qui fiirpafiê kl dents^ d- 
le empdcbç les cUcvaux de ma.nger leur avoine. 

REMEDE. 

Quand on '« remarqué que ks chenttc font attaquez de M mal, on leur ouvre k 
boudie s & fi l'on voit que le lompas efl plus haut que les dena , on remporte 
Wtcc un fer rouge Cut exprés } le moindre Marcdval fçait la figure qu'il doit avoir. ' 

FIEVRE: c'elt icy un des maux le plus dangereux qui pujflè arriver à un che- 
val, & fi l'on ne fçait y apporter du remède , il faut compter un cheval perdu: 
les connoif&iees qu'on doit avoir de cette maladie , font trop étendiks pour les io- 
fcrcr icy toutes i c'ci^ ce qui fidt que je n'eu diray feutemeat que ce qu*il y a de 
plus remarquable. 
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I^esfignes que donne U cheval lor^-qWU a la fièvre. 

On s*i^»pérçoic qu*un cheval a la fièvre, Iors-qu*il retire difficilement Se {ouvent, 
qu'il a de grands batemens de flancs, qu'onluy lent une bouche échauffée, & que 
k langue U tout lôn corps font dans une chaleur excellive, & eufin lots-qu^oa luy 
lonarque des Jévm noirtatt & deflèchées, les ordllet baflês, A: les vcinetenflées: 
ce n*elt pas aûcs que cela % on voit encore en marchant que le cheval chancelle, 
qu'il fe couche, puis foudain qu'il le relevé j le cœur luy bat contre les côtes, les 
yeux Ibnt tnifces» il ne marche qu'à peine, ÔC s^abandonnaut luy-méme, il paroic 
mue âupùie. 

Ces inarques doivent £di» crdndie pour le cheval, fiooii'apporcedn reoiédei 
Te dâ^xdie. 

U>€s diffèrmtesfèrut-difiévret* 

Je diray prclêntement, qu'il eft trois fortes de fièvres , £c dont lès iymptômes 
lba( difi^us. Frcmicremeoc, h fièvre fimpte, la putride , 6c la peftilentiellej 
les moyens de les guérir diffèrent aulfi l'un de l'autre, & pour être inihuit pleine- 
ment uc tout cela, je confeille, lors-qu'un pere de famille a quelque cheval attaqué 
de i une de cc;> uuis nuUdies , de taire recherche d'un habiie Maréchal pour le. 
miter} ou s'il le veut £ure luy-m^e, de oiofiilter le Parfait MarédMl qui eftun 
Livre extrêmement néceffâire à la Cimpagne | À y trouvera deqiioy te coptaaa 
fur cette matière , car on n'en fçauroit mieux parler. 

FLUXDli. VENTRE: cette maladie cil dangaeufe pour les chevaux . ' 
noji pas kis-qu'eUe n'eft caufôe que pour avoir bû de Teau trop tïoide , ou blea 
4)ue pour mx maqgé .de rhorbe tendre ou d'autres alimens laxatifs) telle évacua- 
tion de matières ne produilânt qu'un trés-bon cfffèt dans le chc\ al : mais j'entens 
parler de ces flux de ventre qui viennent de corruption des humeurs amailées dans 
l'cftoimch, & qu'une bile échaufft^ excite, lor»>que h matière que le cheval vut- 
de ett blanche , c'cll marque de cruditez; & l'on juge que cette évacu^tioii pro- 
vient de k ÂMbJeâè d'elbmach, lon-qii*eUe eft comme de l'eau. 

REMEDE. 

Les entrailles .du cheval font pour -lors extrêmement échauffées , fur tout 
quand on remarque dans les matières qu'il jette , des rûciuics de boyau ; 
OC pour tempérer octtej chaleur. , £c «appaifer la doulciir qu'exciie 
cette mabuUe'aii-dedans, on proid de la racine d'Akbea concaflèe , autant pelant 
d'orge en grain concafîé, deux onces de chacun dans trois pintes d'eau, le tout bien 
boiAiili cnlcmble, & réduit à une pinte > ce breuvage ne manquera point d'appai- 
fer l'infianunation qui cil au-dedans , & d'adoucir iikumeur âcre qui y ^pume, 
pourvu que le .'cheval en prenne uoe' chopine à la tok , deux ou çnm m tous 
.les |ouis. • 

F O R T R A I T : ou cheval fortrait , eft celuy qui par fatigus, ou quelqu*auU'C 
indiipoiition, devient étroit de boyau j & H-toi quion voit que les chcv«Wlf liS«?t atta- 
ques de cetce maladie, il Bm y apporter cd rem^. • , 

« REMEDE. 

Pkeodre du Populeum, de rJi)ù^y & de l'onguent Rdât, de chacundeuxon- 
ces». mêler le ttMitàbroid, & ea'fioccr k tourteau ,us-qtt*auprés des iaugies, en y 

Ri a^pio- 
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approchant une pelle rouge , pour fkire pénétrer cet cn^gpCQt | & Ub mo- 
yea £uule pour guérir k cheval 4c cette maladie^ 

AUTRE. 

Aù défaut de Pongucnt cy-deflus, on prend de la graiflede chapons , ou de pou» 
les, edie qu'on leur ôce d'auprès les boyaux & de la poitrine, qu'on Êut fondre « 
& dont on irote la partie affligée, comme je viens de dire ^ & ce fcaéde n'a pat- 
tm moins bon câèc qiie k prémier. - 

Rfgim de vivre. 

Mais comme il ne fuffit pas de cette application d'emplâtre pour guérir ce mal ,1 
qui cft a» dedans, & qu*il en faut ôcer la caufe qui ne provknt que ^'ime chaleur 
exceifive dans tout le corps ; il efî donc îcy nécef&ire d*enfeigner comme il 6uc 
qu*un cheval ainfi nvalaclc foit traite dans fa manière de vivre. 

Pendant quinze jours durant , ce cheval mangera tous les matins dcuxjointées 
d'orce, fur laquelle on aura fait piflcr un homme fain, & qu'on aura ktffè trem* 
pcr la nuit dans cette urine, d<9it elle fax toute unbibée 1 après on prend une cho- 
pinc d'eau avec uhc poignée de graine de fenoiiil vert ou fec , qu'on fait boiiillir 
cnfemble pendant un quai t-d'heure , 6C l'ccume qui en provient fcrt pour arrofer 
l'orge cy-dcfllis refervé, qu'on donne ainlx prépare au cheval i & au cas qu'il repu- 
gnSc à vouloir en manger , on y mêlera un peu d^avoine pour 1^ obliger. 

On peut encore donner au cheval fortiait, pour fa nourriture & en guifc d'avoi- 
ne, du feigle fur lequel on auna jetté de l'eau bouillante, & après qu'il fera un peu 
égputc & refroidi i ou bien cucorc une jpintcc de froment tous les joui s avant que 
<fe boire. 



G, 

GALLE: comme &gatle n'cil caufee que par un fâng échauffe Sc corrompu, 
& qu'on n*cn fçauroit tarir la fource qu'en iaignanc le cheval , il eft donc important, 
de commencer par cette opération, & on veut l'en guerin 

REMEDE. 

Après la laigncc , il faut ainfi le purger : prenez de la racine do Comcombre faU' 
-Tage, mifc en poudre, mêlée avec du Nitrc> le tout infufé à froid pendant trois 
lieurcs dans une chopine de vin. Manc , donnez ce breuvage au- cheval , & il s'en- 
trouvera feit>bien. 

Et pour guérir la galle qui paroît au^ dehors , on achctem-chcz les Apoticaircs 
de l'onguent appelle Egipttacy ou de ccluy qu'on nomme Apoficlorumy dontonéo* 
tera toutes les parties du corps qui paroîtront attaquées de ce maL 

GOURME. Combien- voic«^<k chevaux ruioeaenfeudétemspark Gour- 
me, pour ne pas être bien traitez-^ndant cette maladie , à cuule du peu d'expé- 
rience qu'en ont ceu.xàqui ils appartiennent? oiiy, je dis que quiconque fe méledc 
vouloir nourrir des chevaux, ddit i^avoir la manieie de ^ucru la gourme, lors- 
qu'elle leur fiirvient} autrement il réulfira très-mal ^ua (ba entrepFjlc,. éant oUiv 
de s'en rapporter à des Maréchaux, qui (ont en cela aulH igiK>rans que luy. 
Je ne m'ctcndray point fur la caufe de cette maladie , ce uucours ne pouvant 
être quefoit mutile ^ mais avant que de donner le» moyens de la^uenr, je uirav les 
diflfeiciis;ear 0|ù.clkfe jette,, afin d'y appoiter krrauedes ooovemhlei^ 
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2)ri limtx êffntns par ûà Us tbtômuc jittem kwrgwme. 

Les chevaux Jettent leui Gourme par une épaule, par un jarret, par-defliis Icro- 
OQ, par uu ^ed, ou en&i par un endroit du ooips le plui ftible; & oeâemt* 

^ leur arrive lors-quc lu nature qui ne peut rien (buffi-ir de iiiperfliis» cft prête 

à s'en décherân:» & le £ût ua efibn pour rezpuUêr au dehors. 



* jyts'Àuerfes efpé.es détournes* 

* H y a peux fortes dcGoucmes, celle qu*oa nomme Gounne véritable, 6c l'autre 
qu'on appelle impariàite. • 

L'imparfiàte, eft ceQe.qnt.vient ans chevaux à l^ge de fix*,* jHifqu'à douze ans, 
qui ne manque point dèd^gâieRV en inorveJorrqu'on la néglige: «la véritable, eft 
celle qu'on voit jettcr aux poulains, avec plus de fuccés qu'aux vieux chevaux, 
poiirvuqu'ony fojgnei & pour ne point ennuyer ic Lcdteur, je ne vas traircr que 
de la Gourme, qui fc jette ou par les nafeaux de ces poulains, ou par la ganache, 
j ^i^f les GODdoip par où cUes'ecou^ le plue ordinairement. 

* Vi la gourmt par les nazeauxj, 

Lors que les Poului» jettent la Gourme par les nazeaux, c'cft un grand foulage» 
gement pour eux: .cette maladie qui elVà ces animaux ce que la petite vérole cil 
auxcoiaosf ne demandcroit, cefembl^ qu'a être tcntic chaudement, il ell vray, 
mais cela dft bon pour ]« pDuIainsquiontooûtumedevivreai»feci aulieu que ceux 
qui vivent dans les prairies n*en valent que mieux de paître l'herbe qui eft une nourri- 
ture humide, qui détrempant ces fortes d'humeurs, les fiiit couler avec plus de ià- 
cilitci CCS poulains étant ainû obhgez d'avoir toujours la tétc baÛè, ce qui coatii- 
bâe hieaucoupà cette évacuation. 
'On obfervera que ks nazeaux de ces poulains ne (oient point Bbuchet, ce qu'on 




. . . , . - pctir 

leméde aide beaucoup aux poulams àjetter leur Gourme; mais ft cette maligne 
iMimeur fe vuide fans peine par les naseaux i on laiflêra pour-lors (êulôueàt agir là* 
Oature, (ans y rien Hure. 

Léc poulain jette abondamment la Gourme, fi on luv hache bien menu d*tmc hcr- 
be appallée Fttrvmduf & qju'on hw donne à manger dans du lon^moiiiUé. 

H y a des gens, lors-quc leurs chevaux jetteitt leur Gourme, qui les parfument 
de cette forte. Us prennent un lâc perce par les deux bouts } dans ccluy d*ehhaut 
iU mettent la téte du cheval, airétée de telle manière qu'il ne puillcpas larcmuer^ 
fcdans le bouc d'enbas , eft uarcchaut plein de feu dans lequel ils mettent de 
Tencem j cette fumcc qui monte , entrant dans les nazeaux du cheval, l'excite à: 
pouflêr au dehors tous les Hegmes , & toutes les ordures qu'il a dans le nez. 

Tandis-que le cheval jene iâ Gourme, il eft bon de le promener foir & matin la 
téte baflè, afin dè fi^iliter l^évacuation du cerveau : cette pratique s'entend pourlett 
chevaux qui mangent au fec -, car pour cemcqjut iônt auxpréa^. i}s fi>QE Coûjours a£> 
iez paochez lors<q^'ils paiflcati'bçrbc. 

OES^ERV A^T lON Si ' 

Gofomc la matieie qui s'écoule ^ les nazeaux a un fcl qui pLiic aj goût il*s 
r . , R 3, che- 
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ch^aux, & qui par Ion âcrctc , & les cfprits raordicans caulèroient des ulcères _ 
dans les parties latSteœ» de cckjy qui viendroit-èie lécktr» le r««kr> on «im 
foio de nettoyer avec du foin cette matière, le plus fouvcnt qu'il Cen poflîble. 

Tout cheval qui aura la Gourme, ne boira point d'eau crue, mais de celle qu'on 
aura fait boiiillir, & qui feta tiède, & dans laquelle on jettera du Ion, pour ialuy 

mieux faire boire. . j i " • t j- 

Td cbeval fera feparé des autres, crainte de leur communiquer cette OMiadie, 
qui leur feroir pire qu'à celuy qui Us la ticodioiaitt de iûnplff Gourme amaflee 
S^cooveniiiâat bien fouvent en morve.. 

Ifi U Morve par U gâtuebe. 

Si Ton veut que l'évacuation de la Gourme le fàlTeavcc fuccés, lors-qaun cheval 
lajcttepai lag4iuchci il lait fe twtoutionnw d^MÇ!»!! de moBftmp^ 
veiopcr le defloîis de la goi«e, la laine contre lB|wilduclicfalî cette opéimaque 

voicy auparavant obfci \ cc. 




ï , temnt toujours le chc^ al ch ludemenc, & jamiisexpofé, ny àla pluye, ny aujç 
vpits froids, nCcil un poulain qui vive au fec. 

Ouelque-tems après la matière s'engendre dans quelaue-^ndc , où il IcrtMt a 
foi^tcr qu'elle fe oevât d'elle-même, pour œ point être obligé d'y appliquer un 
boucOQ de feu de la manière que voicy , au cas , comm- je viens de dire, que la 
mtuie n'eût betoin en cela d'aucun lêcours que d'cllc-mémc. 

îDtf U manière d'appliquer le beutm de feu ûvxtUndet de Ugânacbe 

L'on fçait que le gofier n'eil pas loin de la peau qui couvre la ganache j c'eft- 

• Dourquoy , lors-qu'on fe détermine à appliqua des «»o««om <te iffâut tDÛjwrs 
Se œ Ibfc en coirbont , crainte que la paitp par où paHe k noumtuie n'en fort 

^ Quand Tefcarre des endroits où l'on a raiJ lefcu eft tombée, on prépare une ten- 
te frotée de bafilicum, qu'on infère datts* trou qu'on voit <Hivert. * 

• . n arrive quelquefois, ou que la chair y croît trop , ou que es lèvres de la plave 
font faigneuàs, & baveufes* pour-tors il les fiuit ûoter avec de regypnac , afin 

■ '^^(Sefquc-Tou'auOi le trou vient à fe bouchcir anpaiwwitquc toute la matierefoit' 
vui^ôi on ne manquera psis, fi Tons^en apperçoii. d'jrappliquerune cconJelois 
boutons à tolTpOMr ne point, comme on dit , renfirrrner le bup dans la ber- 
Krie. Tous ces foins que j'ay prelci it , donnez en tems & heu , aideront lans 
Soute le Cheval à jetter la Gourme aYce fociUtc d'une & d'autre raaiueie. 

. H. 

HARASSE'. LiwqocleCaievdcfthsaaflfe&maigre» aao^^ 
la peau attachée «a oa, ine fçauioit faire aucun profit; ceeiv mM^lea toit 
tomber daq^ une langueur dangeieulê» û l'on n'y xcmedioif 

REMEDE. 
On en vient à bout en annmcnçin; à iâigna le Cheval, & en luy fiotant tout 
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le coipi avec un onguent «pai «imi6B6diaiifl[e6c gu'onaj^yeUe ronguqnt^e MoQ^tl- 
lier , pailant & repailàot fortement h main iiirles parties où. fera cet oagueiic^afiQ 

de le faire, pénétrer. 

Après avoir ainfi graiilê le Cheval , oa renvelape d'un drap fur Ictjucl on mict 
deux couvBftttres pour le tenir dWMtawcnt; on & <loaoe«eae peine jusqu'à troii 
lois, puis 00 hag/e à le fmga. Un-AÂwéchàl habile rgaiiia. le hsoéât ^ hy le* 
ra de bcfoin. • • 

Pendant- le tems qu'oa le craicera dans cette maladie, il ne man|àRi que dulôn 
mouillé & point d'avoine , avec da foin pSréalablement andS i •« lofS-^iTiI Icm 
guéri» OQ k iemettra i ià noanicuit ordinaire. . 



J AMfi£S fatiguées. Le trop- long travail au'on fait prendre aux Chevaux, 
ed fouvent caufé par cette &tigue qui loir luine ks janibes , ii Toki ne prévcnoic 
ce défixdre par le leméde luivanc. , 

R M E E D E. 

Tous les Coïts on graiflc les jambes des Chevaux avec «de li* graifle tirée d'un 
oy^^out accommode, & tout prêt d'éUe mis en broche,, dont on emplit le ventre 
devotte Ibrce d'IieiiMi de iMmoci odens, &:.qu*on met enfiiite cuire au fbor dans 
une terrine > & lolB let matins on frote ces jambes d'eau - de - vie par defli» h 
graiOè : & oontiDUGr ainfi jusqu'à^ que k laifitudt. iôit tout-i-&it potRe. 

L*> • • * 

LAMPAS. VmezFéve. 

L U N A T 1 QU R. On connoît un Cheval Lurufï^ par^ane 'certaine fluxion 
qui ne luy tombe jamais fur l'œil qu'en un tems de Lu»e j &*celuy où la Iluxioa 
quS le pins de deferdre, c'eil lors-que la Lonedécioit} 6c ce mal cÂ tellement 
dangereux pour les Chevaux, qu'ils en courent rilquebien Ibuventde deveairaveu^ 
glcs ; voila le fentimcnc du vulffiire , •qoant.au tems que ce mal furvient i pour 
nioy ce n'ell pas le mien. v' , ' . ' 

K £ M- Ë DE. ■ ' ' 

PkrnezdePcaiideIlhiie,MbrÊ^I«r&aMKta]^du.Gli^ dboeftra 

que bien. 

Autrement, fî l'oeil e^fon enflammé', ièrvez-vous de l'huile de ^çurae, £c.en 

mettez tous les jours fepc ou huit gotttts dans Toal j <f la 6m un ties4>on eflet. 

' . ■ ■ • . » . 
M. 

MAIGREUR. Voyez Harafle. 

MORFONDEMENT. Cette maladie furvient aux Chevaux , lors-qu'on 
k» fait pafiinr dNme extrémité a une aiitre j c^eftnlrdiit» liR-qu*ayanc trop chaud, 
on ks laifTc tout d'un coup avoizf trop froid V & Ton recofiftioitqn'ils^Mt tÙoiaaF 
dus , lors-qu'tls <qsit l^gofier fcc> & dur phis qu'à i'oÉrdinaîre. 

REMEDE. 

A la diâercQCc des hommes qui ont des rhumes , & aulqucU on donne des re 
médoaitftsichifliuiSA au cootraire , il &ut cchauâcr les Chêvanir: -aiûfi loik-quele 
. mofftodemeQt ks tient, od a loin de les mettrisrdans ui^lidi qui ibit dnad, jficdq 

'■•'•'« les 
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1« couvrir de bonnes cottvcatuia . apw<poy U ac icfte plui qu» toir prf(p«cr 
tinbreuFRgp. 

BREUVAGE. 

Pay vû un bon Paifan qui paflbit dans fon Village pour famé» Médecin de 
Caiviux, donner pour breuvage à un qui étoit mortondu du lang de porc tout 
chauJ, avec du vm , & de k rhuc bouiU.e avec dU mici , ic P^^^^^^^ 
& réuîîir en ion entreprifci ainC ce remède ayant agi «rec fuccétdaillkO0ri»tfim 
Cheval, peut bien encore avoir le même effet dans un aune, 

N. • 

NEI^Ffcru. V. Ëntoric. 

• P. 

PISSER le fane. Lon^'un Cheval pifle le fing , on peut juger qu'il a les 
idns fcft échuiflfez, & que par conféc^ucnt \\ faut commcncerà ie%ner, &pour 
achever de le guérir luy donna le remède qui iliit. 

* ! R Ê M E D E. 

Prenez tiois chopincs de vin cmctique , fiût aw do vin «^Jf» f^™^5^ 
de crocus metallôniaf » & le faites avaler tous les mauns au Chcvak & il guenraî 
feignant avant cette i«ifc, de luy donner un favement ainC 

LAVEMENT. 

L'on prend deux pintes & demie de peut lait de vache, qu'on fait boiiUlbr avec 
deui onfi^ fcoriw de fovc d»antimoiic, puis on Vote du feui après celaon y 
mél^ q^ «i« ïbuik cf olive, .^t to^ ce lavement cft oede on le donne au 
CbevaU* • -, 

ÎCHUME. V. Morfondcraent. 

S». 

^TIRDttNTS. Cette incommodité cmbarafrc plus les Chevaux qu'elle ne 
W eftdanccreufc, & on la rcconnoît aux dents machehere., qui croiflcnt en de- 
w V dSV en forte que voulant manger, les pointesdesdentsquifont crues 

plv^Sut«que1LN^ 
CcTiSs^pr , à c««irè dTu doukur 




TFQTl rULES enflfz. Cette enflure qui furvicnt aux Chevaux en cette 
pa^^aSs caufes , 1. de quelque panier? qu'eUe ^puiffe «river, onpeutauH 
li y ^j^a la gucmun. ' . , R. E* 



• DE LA CAMPAGNE. I^itI I. Cbaf. XOL ij/. 

REMEDE. 

Goomie ce mal «ftime humetirqui s*efl; déchargée* dans les boudés, fcqii*llB*eft 
gueftion que de la repouflcr, on mène nour y réiiflîr le Cheval à l'eau , qui par (à 
noideur ne manque point d'opérer trés.oien, ii ces bourles ne (ont pleines de vent , 
ou fi Penflore qui y parait ii*eft caïUSe que par vue Ugoe inflaimiMttion; Et fi ce 
petit rcmcdc n'eft pas fiifi&&Dt , à caofe du tnp. d*iiifiaiimHtioa qui y poorroitéoc» 
il fàudn & iasia ae ce catapbfiiie qoe voiqr pour y iqppliqiicr* 

C ATAPL ASME. 

Vous prendrez 'du vinaigre, du heure frais, & de l'huile d'olive que vous ferais 
boiiillir enfemble avec de h craye pulveriflSe enfêmble, lenouc itduic en boiiillie 
claire , &; vous ca fincerez les ceâmles du cheval , Se il guérira. , 

TOUX : Je ne traitcray icy que de la Toux lîmple , c'cft -à-dire de celle qui 
n'eft caufée que par aucl^uc morfondcment } car pour les autres qui prennent leur 
origine ou de la pouuë, oo de quelqu'autie cbakiir étrangère, je iaiilêaux habiles . 
en Tare de goiivenier kl dievanz» d*co poikr plot amplement; 

REMEDE. 

Il n'y a rien de plus aifé à guérir que cette maladie , car ,il ne faut que mettre 
dans chaque oreille du cheval qui touûc , une demie cuillerée d'huile d*amandcs 
douces^ oc bien broyer Poreille pour la édre pénétrer ^ continuer aiiiâ cinq ou Ça, 
jours , & Ton verra que ce réméde réiiflira très -bien. 

TRANCHE' ES, cette maladie eft tort dangercufc , H l'on n'y apporteauP- 
ii-tàt du rcmcde} £c l'on rcconnoîc que le cheval eit atcciat de oe mal , Ws-qu'il 
iê dcbac, qu'il fc couche, ou qu'il le levé. 

REMEDE. 

Le premier remède dont il finit iê imir pour giienrfei dievain, dl dlrinid 
de leur donner des'lavemeas. 

LAVEMENT. 

On prend pour cela deux pintes de lait, ou de boiiillon de «tripes j quatre ou 
cinq onces de beurc fi-ais, autant d*huile d'olive, qu'on fait chau&r,^daos quoy 
00 mêle ênfiiite fix jaunes d*œu6 s . puis on donne au cheval ce lavement le plus 
ciiaud qu*on peut. 

Peu de tems après ce lavement pris, on luy fait un remède compofé d'une cho- 
pine d'eau-de-rie, d*une once de Theriaque, ou d'Orvictan, & d*unepincéc de 
ufi»i qu'on luy £ut avaler. 

• Si ce remède ne le guérit pas entièrement , on fera promener ce chetal , on le. 

tiendra chaudement , & on empêchera qu'il ne fc couche } & fi-tot qu'il fera de 
retour à Pécurie , on prendra une ballinoirc , ou une poclc bien chaude, dont on 
luy fh>teni le deflous du ventre pendant un quart-d'hcurc : ii tout cela ne luy iiùt 
sien, c*ea>à-dire que le cheval eft bien en dai^. • 

-, . . y;- • 

VERS^ on Içût qu*îl n*cft point ^animal qui dans la CQrmptiao n'engendre 
Tm^lJ S de 
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delà vannioe » qai ne peut que Taffljger s tels font les vers , qui empêchent les 
che\'aux d'engrailièr, quelque bonne nourriture qu'on leur putffe donner j & pow 
les détruire^ on ^ iert tles remèdes cy-aprés décries. 

REMEDES. 

L*caù où Ton aura fids bouillir do fiable» mêlée d*un pen de ibn & de Sxébe^ 
& donnée en bceorage m chevaux, tue In vas qui iè une eoigovlitz auKledai» 
d'eux. 

Le foQ mouillé avec de Teau où Ton aura fait tremper du ici nître « fait le 
mèmeeSèt • * 

On réiiflit eooore détruire cette vermine, en pienant des fetiilles de Pefito, 
& de Saules toutes vertei» q^*oa leur donne i mai^, bien hachée» paimy leur 

avoine. 

Ceux qui ont Jes moutons , lors-qu'ils ont remarqué que leurs chevaux Ibnt atta- 
<iuez des veis « a*bnt qu'à la mener dan» hi bo-gerie , & ks y laiflb' dna ou fis 
jours) klittkre de ces nioatonsauniâns doute n vertu dé fiiiie^^ 

qu'ils auront dans le corps. 

URINER: de la difficulté d'uriner. Ce mal cft caufé par des obftruclions 
^ans le col de la veille , &c dans le conduit de l'urine » ou par inilamnution dans 
hTcffie. 

REMEDE. 

. On ; rémédie en haf fiîûnt àvakr une pleh» atifleiée d*famle d^ambre jaune» 
dans une chopine de vm bLuic> & le pramenet apiés. 

Y. 

YEUX: le mal des yeux vient aux chevaux ou par fluxion, ou par accident! 
lî c'cil par fluxion , donnea-voBS de garde de les £ure (àigner , car ils en devien- - 
nent aveugles, à la dificrence des hommes qui en gueriflènt} & de quelque manie* 
le que ce mal leur iôic (urrenui ôtezrleur abibluDoeoc Tavoine,. & ne leur donnez 

que du fon mouillé; / . * • 

On laillèra les chevaux atteints de œ mal, loag^tems fins travailler, on les 
mcttmkdan» une éairie qui ne loit point trop chaude) car Ja grande chaleur de l'é- 
curie augmente Ja douleur des yeux, ainfi que lecrapj;rand froid. Pour les remè- 
des, comme ils doi\ent être appliquez fuivant les dino-entes caufes de ce mal, on 
s'en rappoiT^a a un expert Maréchal , à qui on confiera les chevaux qui en feront 

MjCOfflBWdeSw 

Vouà une partie des incommod irez des chevaux , dont j'ay cru devoir faire icy 
un petit détail, pour en donner la coiinoiflance au pcre de iàmiUe , & luy fournir 
les moyens d'y remédier, poui* ne pas être toujours obligé d*avoir un Maréchal à. 

trooÛês} la plupart des Maréchaux de campagne n*en ayant que le nom , fimt' 
en pofl&iarla fciénce requifc 

Pour le furplus des maladies dont les chevaux font attaquez, & dont la pratique 
pour les guérir regarde uniquement un Maréchal, je n'en ay voulu rien diie, pour 
ne point ennuyer le leâeur de préceptes qu*il ne pourroit ^ mettre cft-nfige. 

De Ja manière d*aigr4ù£ir Us chevaux* 

• * ' 

. Avant qor'dc fii)ir ce Chapitre y je veux bien enfei^er la mauese d'cp^alflcr' 
% jchi:miL maigres». pour avoir "Bop fuppor^ 
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On commence d abord a leur donnçr du fonfcc deux fois le jour & lors-qu'ik 

font un — -^'^ — ' • " 

nourrie i 

«Cfitôt . _ 

aura toujours fom de les faire iàigiwr. 

On voit qyflqucFois des chevaux gui ont le flanc altéré, & qu'on veut cngraif- 
fer* on y rciiiTic en mettant une poignée d*AVoinc fur un boillëau de paille coupée & 
]e tout bumeûé flcdooDédehlorteaiKchevaiix. ' 

Il y a encore d'autres difiercntes manières d*€ngnu(Iêr les chevaux, qui fêideiit 
Icy trop longues à décrire, jfic*^ je Jaifib à ceux oui ca oDtks canndflnicesFour 
les mettre en pratique. 

CH À F 1 T R E XIV. 
^nHarâs. 

ILeft d' une neccffité abfbliie qu'il y ait des Haras , fî l'on veut que la race des 
chevaux Te multiplie ; leur Ixjoté. dépend en partie de la bonne race, & de ^ 
nne nourriture qu^ikpreonenc]oR.oa% te eiicoRjeunesi les baux écdoos, 
& les belles jumens poulinières pioduif^t de beaux & bon» p« ih * ûf » ^ ^ oxf 
iervcQC. toujours ceis, fuivaoc qu'ils ioot bien nounit, 

0 

Quiconque voudm chez foy établir un haras, doit faire choix d'abord d'un bon 
Etalopi j'entcnsonEtakïOi'proprc à engendrer des chevaux pour le chîwrroy , qui eil 
le feul but que je me fuis propofc, ne voulant point parler de ces haras où roan*eil> 
Q-etient que des chevaux 6c des jumens d*un grand jMâx| oomine écnt unft diofe 
qui n'appartient qu'aux grands Sdgncurs. 

Je duay donc qu'un Etalon tel qu'il eil à fouhaiter pour le haras dont je parle , 
doit d'un bob poil , & bien marqué, bien vigoureux , £c beaucoup oou»- 
gçux } on prendra garde qu'il n'ait point de ces maux qu'on appelle béréoitaires: 
CM- les poulairis gui vicndroient de luy fe refîêntiroient fans doute de ce défaut. 




2)» choix qu'on doit faire, de s Jumens. 

A l'égard des Cavallcs, le bon poil ne leur cft pas moins eflcntiel qu'à TEtalons 
on lignera qu'elles foicnt bien fkites , & à peu prés de la taille & de l'cncoulurc 
de rEtalon > qu'elles ayent l'œil éveillé , Ôc qu'elles foicnt bien marquées ; elles fe- 
ront de l'âge de trois ans, & peuvent fiullir jusqu'à dix , ne doivent prodniie 
detpoubini qiiededeux«às en deus^^mt]^ pour avofr le tenu de ks nourrir. - 

■ . *. ' ^e la manière 4e préparer l'Etalon. 

Un mois ou deux auparavant que de donner l'Etalon aux Jumens , on le doit 
nournr de bon fom, & de bonne avoine, ou de paille de froment ^ ne luy faifant 
nenfiuBenitre chofequede le mener promener de tcms-en tems pendant deux 
heures leutaneot tnui Jet jouis, ne Ji^ duâner loOt-au-plasquc vingt cavales 

o % à cou* 
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à couvrir, fi Ton ne veut l'abatre tout-à-fâic , ou hiy ùkt courre rifque de devc« 
»ir podHf' i & il aura toujours fix ans avant quVn luy pltodcc ceC CXCldcC} 
qu'il ne pourra coaùntkr que jusqu'à quinze. 

tms miquil m dûffêire eoieorir Us Jummt, 

Le mois de Man eft le tems ordinaire (m*on doic ftire cowrrk 
ipç ks poulains viennent en Avril > car elles poitent onze mois , 2c autant de jours 

outre cela qu'elles ont d'années : fi l'on choifit ce mois , c'eft qu'en ce tcms que ' 
les poulains viennent au monde l'année fuivante , il y a abondance d'herbes > âC 
que par confequent leurs mères en ont plus de lait pour les nourrir. 

• ^hs mcâwvimeiu fCiifâut éviter hrs-qu^on ffoit le tms pie ke 

CâVâks deivenf peuUner, 

Lors-qu'on fait couvrir les Jumens, il en fiutt marquer le jourfiv des' tablettes» 

afin d'cvitcr les inconvcnicns qui peuvent arriver lors-qu'clles mettent leurs poulains 
au monde > car elles les tiientou par mégarde , ou par la difficulté qu'elles ont de 

5ouliner. Ainii le jour qu'on fçaura quelles devront s'en aquitcr , on les veillera 
B prés, afin que u on remarque que oe ibit manque de force qu'elles ne puiûênt 
mettre hors leurs poulains, on leur fenre Ips narrines , pour leur 6àc &ire un e(>. 
fort qui leur aide a les mettre dehors heureufcment. 

Il arrive quelquefois que les poulains viennent morts au monde , ce qui met la 
mere en dai^ de la vie« fi Ton n*y semédie mntement» ainfi pour luy aider à 
le poufièr dehors en cet état, dans une pinte d*eau tiède il fiiudra broyer du Poly. 
jjodium, & luy faire avaler j & fi ce remède ne fuffit pas, il fera nécefiaire pour 
làuvtT la Jument, d'exercer après elle le métier de fage-fcmme, pour luy arracher 
-fon poulain, nqp lêniement en cette occafion , mais. enooielai»^^ viennent ao 
. anonde lei pieds les prémiers. 

De la manière de donner t Etalon aux Jumens. 

Il ne faut pas s*étonner fi dans les haras conduits méthodiquement , les Jumcns 
ne manquent pas tant ii donner des Poulains , que celles qu'on- conduit à l'Etalon, 
ikus avoir ufé des précautions néceffaires à cette action : car coti^ien ay-je vu de 
i^ufins d'âdboid au fodr du tnnrail, prendre une Jument, Sclamener edbvns? que 
de peines ainfi perdiics bien fouvent par leur faute / oiiy , fi l'on veut qu'une Ju- 
ment retienne , on doit la laiifo plus de huit jours de repos dans de bonnes pâtu- 
res > après quoy on la fera (àiUtr une deux fois le moue jour, fi l'Etalon cil en 
humeur de le nîre. 

Après avoir été oourecte, la Gnile iêi^ conduite dans (à pâture pendant quatre 
jours , enfuite dequoy on pourra k remcttse au travail, en i'2 ménageant dans k 
commencement. 

Les lemarques'qae voky font fLnécef&ires i ftire» que fi*toC qo^on 

©n fc trouve toujours trompé dans fbn attente. 

Qu'on obfcrvc donc, que iors-qu'on a une' ou pluficurs Jumcns à taire- couvrir, 
de fçavoir pofitivement fi i'Etslon auquel on les veut mener mange tout de mê- 
me Qu'elles s c'eA-à.dire s*il mange au tec , ^ou s'il eft ^l'heibe : car s*il étoit à 
' l'iiicibe^ &.quejK)8 Cayaks mangaflbtt an foci. 00.1*11 mai^it w kc,^& qwe 
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cèi mêmes Jumens vécuflênt d'heibe , il fcroit dangereux qu'elles ne rttinflênt 
pas i au lieu que mangeant de même , elles manquent tott peu de retenir. 

Avant de nire couvrir h Jument, on la tiendra en main, 8c un peu de •tems i 
k vue du cheval qu'elle regardera auffi} cette manieic d*a^ les anime beaucoup, 
• & oblige le cheval de Taborder avec plus de dnleury ce qui filt qu'elle en retient ^ 
plus'tot. ... 

Pour contribuer à Ja génération , il ne faudra jamais fidre couvrir une ^mcnc 
quVUc ne Ctit en chaleur, & pour l'y mettre» on li^ donnera pendant hmtjours^ 
foir ôc matin , un picotin de chcnevis > & an cas qu'elle refufc de le manger (eul , 
on luy roclera dans du Ton, ou de Tavoinc , ou bien on la laiflcra jeûner > afin que 
la faim qu'elle aura, l'oblige de mander ce chenevis iâm mélange. 

Toute Cavale ne fera jamais conduite à TËtak» tancqjuPelle nourrira (bn pouhdni 
de pour être confèrvée long-tems, elle n^ portera un poulain que tous les deux ^ 
cependant comme on n'obl'erve pas ces maximes, j'avertis que ù obftincment l'on 
veut faire couvrir une Cavale li tôt qu'elle a pouliné ^ il ùaxz que ce né foit que 
plus de huit jours aprés) 8c encore mît-OQ par toutes fitttti de moyens IVwoirbieQ 
mile en amour. 

. On dit que quiconque veut avoir des mâles , n'a depuis le quatrième jour de la ^ 
Lune, jusqu'au plein d'icclle , qu'à £ùre couvrir une Jument toute la première f 
ce oii cft^feuré de voir remplir ibn attente, pourvû que cette Junenteut été bien 
en dialeijcjPC'eft ce que prétendent bien des gens , 8c- dont je doute bemoonp.j;-. 
nVyoûtuit^icunc £ay à telie quadrature de Lune. 

Dê-tâ fisVis ibtt fiire âfrés pie les Jumens ent Pûulhté. 

Lors-oie les Jumens ont nù» leurs Poulains au monde , il ne fc peut qu'elles n'a« 
yent été oeancoup travaillées, & que la violence de ce travail n'ayc épuifé enqucl- 
-que façon leurs forces j Sc lî l'on veut qu'elles ne ^abatcnt pas tout-à-fiûty H âut 
longer de les rétablir -, fi-bien que lors-qu'cllcs auront pouliné , on ne manquera 
point d'abord de leur donner un petit breuvage de, trois pintes d'eau tiède, dedans 
iaqu'elle on aura détrempé de la farine Se jetté une petite poignée de lêl ». £c de 
'continuer ce loin pendant trois jours, (bir 8c matini après ceh les- mettre ^ians de 
bons pâturage*. 

11 me Itinble que je ne puis trop m'ccrier contre ces gens , qui deux ou trois 
jours après qu'une Jument aùic un poulain, la mettent au travail comme il elle de- 
voit être p^-lon en écK de fatigue : oiiy , quelque preffiuneraifen qu'ils puifioc 
alléguer, je dis qu'ils (ont bourreaux- de la mere, oc du- poulain } de la mere, es- 
mettant les forces à une telle épreuve , qu'elle ne peut rendre après qu'un profit 
trés>mcdiocrei Sç du poulain, qui ne trouvant point de lait fuiBiammcnt pour Ce • 
aoQsrir, n'amendé que fbijt lentement , 8c ne devient en état de rendre du ferrice 
que fort tard. Aiou donc, oue ceux qui voudront que Ipbi Jumens fôienttoâkm 
en bon état après leur avoir donné des poulains, & que ces poulainscroifTcntàleur 
grand contentement, que ceux-là , dis.je, quelques rai^ns qu'ils en puidènt avoir, . 
le iênrent.^^iipe méthode toute oppofée à ces bourreauxde chevaujc: ou bien qu'ils ' 
Ae longent taoint a faire couvtir kïm Càvato', fi aUblîmciK ils oei^9^oiént;8*cà 
paflêr pour le tiayailypeiidant 'tin mois entier. ^ . 

• • • • 

î^utmsdefevrerles'Pùulams, 

Les fcntimens font fort paitag^ fur cer iniicle. Les iins fbot'd'avjs.qu'on doit 
ianxE^ks £ouliuns.de leuis mères au comacnoetnent de l'Hyvcr , quiu^k froid 
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commence à fe faire fentir , & environ la Saine Martin j & les autres roûiicnncnt 
quUl les faut laiflcr tqjpr tout le refte de l'Hyvcr , & qu'ils en \'alent mieux. Les 

S lus habiles coanoideurs en haras, font lâns balancer du fentimeiit des derniers, âc 
ifent que de les lèvrer fi<tôc, c'eft les rSduire i ne pouvoir icodre fovice qu'à ftz 

• ou fept -ans , au lieu que laifÛint les poulains plus kô^-tems Ibus leurs mères , ils 

* s'enJurciircnt h bouche , 6c s'accoûtumcnt par confequcnt plutôt à vivre au fcc, 
que lors-qu'ils Sont encore trop tendres } ce qui leur arrive quand ils Sont livrez de 
trop bonne-heure , & fè rendent par ce moyen capables de lervir des l'^e de trois 
à quatre ans. Je laiflê après cela à juger lequel des deux expcdiens eft femeillenr. 

Il yen a qui (ont d'avis de faire teter les Poulains jusqu'à-ce qu'ils ayent un an ou 
deux } mais c'eft un abus 5 perdant pendant ce tems-là le fruit que peuvent apporter les 
Cavales, &C cette manière d'agir rendant les PouLuns extrêmement lâches&peûos. 

De ^ mmùerè Àigmvinur ks Tûukmt âfrés qu'ils font fivrtis. 

0 

Poulaiuélint iniihori de deâbos Jeun mères, dans fun des tems que je 
viens de marquer, & qa*on jugera k meilleur , on les mettra dans une ccudc qui 
fera toujours', teniie nette,' & ou la mangeoire & le râtelier feront bas; la litière ne 
leur manquera pas, & à la diâercncc des chevaux, c'etl qu'ils ne feront pointatta» 
chez , éc qu'on les touchera le moins qu'on pourra, cainte de les bldFiir. 

Xie bon ibûi ne. leur map^uera pas y ny le foni ce qui les cxcitenij|^ire . & 
leur iem par coalSquent avoir du boyau \ & l'avoine leur 6ni dooneeflBffi a kûr 
ordinaire. . ■ % 

ABUS. 

' On peut dire que tous ceux qui dilent qu'il ne faut, point donner jd*avoine aux 
poulains» cnince qu'ils ne deviennent aveugles , s*abu(ênt lourdemeAC}. & que fi 
ces pftnlain» tombent duis ces inconvéniens en en mangeant , ce n'eft pas par cet 
aliment que ce malheur leur arrive \ mais c'eft à caufc de la trop grande dureté de 
l'avoine, que ces pouUins veulent concailer, & qui ne le pouvant hùre ians quel- 
que efifort, ilss'étenknc ceQemenc ksfibres qui correfpoodientfdcs dents anzyeux, 
que venant à ib rompre, il ne (ê peut que la vue n'en loit endommagée. Car pour 
prouver que ce que je dis eft vray , qu'on faflc moudre grofliéi-ement de l'avome , 
& qu'on en donne aux poulains, on yen-a s'ils ne lê maiuuendront pas ainû en bon 
état, ac avec des yeux ks meilleurs du mondb. ^ ' 

Gfr que je dis icy paraîtra prefque extraocdioaire a des gens .fenbldilcs en iêntt- 
ment à de certaines perfonnes que j'ay connues, qui ayant des poulains fevrez, (b 
contentoient de les tenir jour & nuit jen pàQuc» cpmsXL que cette nourriture fuffi- 
ibit pour les avoir beaux & de bon fervioe dans k (nhe du tems: que ceux qui ibnt 
de œ feitiment iê trorapeQt encore fortement «^ourd'huy -, puis-qu'une ncheulê 
expérience kor fiût voir , (ans qu'ils veiiillent connoître leur défaut , que jamais 
ces poulains ne lônt fi lobuftes au travail^ ny de fi bon iêrvicc, que ceux à quioo 
donne du grain. ■. « 

Il eft vray que Ibrs-que les poqkms ptanoïC rhenei us ont ordmairement les 
dents agacées, & que cela leur fiûc dc.Vpofle à manger l'avoine j mais ce n'eft 
pas là une raifon qu'il faille alléguer pour les en priver j on n'a comme je viens de 
dire, qu'à leur en faire moudre, £c leur en donner à l'heure accoutumée: de-plus, 
ce foin ne peut durer que jusqu'à-ce que kor boocfae kit eadurck » ce qui n'eft 
tout plus qu'un l«n de«|uatB mois, qu'on les aura petit à pettt-è-pôit acooôtumé 
à msmg^4^avoiQe entière,. 

Que ceux qui iusques-icy (bot toin]>ez dans ces dcÊuts> s'en corrigent conune 
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d'une choie tout -à- fait contraire à la bonté de« poulains. 

Ouy, la pâture leur clk bonne pendant tout TEté ,.inais il ne faut point oublier 
de leur donner dn grains VHyvcr venu il les faut tenir chaQdement dans récurie, 
& obferver ce que j'en ày dit cy-deffiis. 

Voila ce que j'avois à dire touchant le haras des chevaux propres au harnois, Se 
û néccflâircs pour le bien public. Qiiânt à la manière de les élever pour le fcr- 
?ice^ lors-qu'ils ibnt dans un âge convenable au travail, ceux qui s'en voudront icr- 
YÎr obiènreroiit ce que j'en vas dire. 

7)f U numiere d'élever Us Faulsimfêiu^ le bâmoês. 

Je ne repéteny point icy ce que j'ay déjà St touchant la manieue de les nourw 
rir , page iio. Je parleray feulcraoBt de oe qtt\}0 doit obfofer kn-qu'on- com- 
mence à les vouloir faire travailler. 

C'ell ne Te point payer de raiibn , que de vouloir demander d'un jeune Poulain^' 
ee qu'on trouve dans un cheval-aoooôtutné an travail» le prénier a droit naturd* 
lement de vous reftilêr ce qu*il ne fçait que vous luy demandez, au lieu que klèr 
cond vous l'accorde, parce qu'il entend ce que vous luy voulez dire. 

Quelques-uns, auâi peu railbnnables que les Poulams qu'ils cooduifènt, dent 
d'ude extrême rudellê pour ^en fiiire obâr) mais d^autves okis amftz leur enlêi- 
gnetic doucement ce qu'ils veulent qu'ils falTent , 'èc €^ tmjouR de cetcr douce 
manière qu'il faut fe fervir pour drcfTcr des Poulains. 

. La préinicre fois que vous les mettez au harnois, tenez-les en bride, crainte que 

• vowHànt s'échaper ils ne prennent quelque effort à vouloir entraîner un Êirdeau qu'on 
leur donnera ^eiânt, dam l^ipprénenfion pétant trop léger ib nci^emponentavec 
trop de préapitation i tiois ou quitus fois attdta'^M^, commenoeraôt de les 

ralentir. 

Apres cela on leur fait entreprendre une petite voiture , d'une petite diftance de 
chemin , n'abandonnant point toniours leur bride 1 ai^ourdliiqf .les domptant un 
peu t demain davantage, & (iiccemvcnient les traiter ainfî» jus qo'à»oe qiroavoye* 

qu'ils y foicnt entièrement aecoûtumez. 

Un bon Valet charricier , & qui auu beaucoup d'adreHê, ne fe fera qu'un jeu 
de dreflèr des Podkms , foit à;h charrette,' ibit -a la -cluHtiie, ea leur apprenant 
ce que c'cfl oue le-^w^ & le hurdu. 

t-ors-qu'il leur aura fait fentir pluGeurs fois ion foiict , il les en intimidera plus 
dans la (uite par le bruit, que par les coups, & prendra ^de de ne les jamais lui-' 
charger, nv de ne les point trop poufl'er au travail. ' ' 

Je Pay déjà dit, & je le recommencé , toutes les fois qu'on fera travailler les 
Poulains , qu'on ne s'avilc jamais de les vouloir trop pouflcr dans le commence- 
cela les abat tout d'un coup ; au lieu que leur laidant prendic haleine, ils 
ne icrebucen( point , & achèvent régulièrement l'ouvrage qu'on leur tait Élire > • 

• **^îj,"^-dire un ouvrage proportionné à leur âgg, & À leur foice. 

Tels avis nelbnt points ce me femble, icyoon de propos , & quiconoue ne les • 
iuivia pas , pour vouloir trop s'arrêter à fon G8p|ioe , . pçut- oompier qilil OC fe»-* 
pnwis choie qui vaUie d'un Poulain. • 
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CH A F I T R E XV. 

Ommccn beaucoup d'endroits on fc Icrt de Mulets au lieu de Chevaux* je 
\j n'ay pas crû les devoir paÛcr fous ûlence -, 41'écant pas moins propres qu'eux, 
i uoouitr k terre » 8c & £ûie Jes autres ciiolês néceflaices à la oominodité <le k 
maîfon: " • • 

Pour la manière de les nourrir , elle ne diffère en rien de celle des Chevaux s 
leurs maladies font femblables , & par cunTcqueni il y faut apponer les mêmes 
lemédcs. . * 

Les Mulets (bntexfitémément forts , 8c fiijets à être lunatiques s 8c lors-que cette 
flttladie leur aniveia y il letfiui^rauatter comme les Chevaux. Voyçz Luaati^ 
iftt, 

Voicy nénuBotos quelques maladies qui lé traitent difiereniment de cellct des 
Che\raaxi leUe eft la maigreur, donc 00 guérie aa Midet ta lu^iaifanc avaler uno 
chopine de vin rouge ^ dans laquelle on aura mis une demie -once de foulfrc en 
poudre , un oeuf crud f .& une dragmc de Myrrhe ; ce breuvage rciceié à di- 
▼erfès fois lojr ndnme de PiènibonpoiiiL 

Getmâme ieméde hsf Ait pafler kt dookun de ?aitre, 8c latoox» loohqullen 
efl att oint. 

Pour le haras établi pour avoir des Mulets, il n'eft différent de ccluy des Che- 
vaux , que par rajpport à refpécc de PEtalonj Car pour faire produire de beaux 
Mulets , il faut toujours que ce (bit une Jument qui les engendre avec un Afne, qu*0Q 
choifira âgé de trois ans, grand de cprpS) le col gros, large de flancs, le [xiitrail 
ouvert, bien mcaibrU| de couleur de poil de iburis 9 £c qui ait les yeux pi. les 
oreilles, fort alertes. . ' * 

A regard de la Jument, elle (èia au-deflousde dixans; elleporte Çaa. petitdou- 
2C mois: ainfî le tems de la faire onivrir cft le mois d'Avril, afin que l'annc'c fui- 
vante le petit Mulet vienoe au monde environ k moi« de May 9 où les pâturages 
ibnt aboiidans. ' - ^ 

. Les ]7ctits Mulets dans knr jeundfe feront traitez comme ks Poulaioa. Voyes 
k'cfaapitiedaHanu. . *' ' ■ . 



CHAPITRE X V I. 

S*I1 éioft néceflàire de faire iqr la loiiange de l*A(he , que ce fujet convèit à 
mon Oeconomie, j*aurois aflez dequoy nrcinp oycr là^defliiss mftis n^étant icy 

d'aucune utilité, on veut bien que r n.cn diir Îiir4)lcmcntr que ce qui en tfh 

L'Afhc comme néccllàire dans une m.i>lon de Campagne, y ^ura là demeure; il 
coûte peu à nouirir, £c fuir beaucoup uc travail : c'dt li^ dont on fè icixpour 
porter au Marché toutes les Marchandtfo qu*on tire de kbaflc - cour t pour les y 
aller vendre, & pour en rapporter d'autic s pro'. ifî ms pour le lo^is. 

N'en voit-on pa^ tous les jours Ir.bourtr la tciTc? mais ù la vérité il faut queces 
terres loicnt fort icgcres, autrement les Aliics daneurcroienc eu chemin. 

Et combien y aoroit-il de belles, qui.ièroient extrémémeot âcbto qu*il n^ 
eut point d'Ainefla 1 étant privées d^m.iiècouis qa*elles trouvent en leur latt, pour 

leur 
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Ifiaf iii Me hir. fc tcnii ? flc ooiribkn de goutatoc, & aatret jainne» hugoinneiie- 

iis plus qu'ils ne font, iàns les vertus de cette liqueur ? 

L'Afne fait bonne chère quand on le veut 9 & s'en pafle iâcileinent s ittM qae- 
cela l'obhgc de diminuer en aucune façon. 

: ' Il tamt àBàknetit 'ht (ôoofs, dé-btor, te k ftim luy eft m mal indi^crent , 
tmnraoc bieii*t6t do;]uoy J'appai^, I œifiâcnt que des chardons} & ce qui cftde 
pardcuUçr en cet animal, c'elt que moins il travaille, moins il vauti 

Si cet animal n'eft pas beaucoup rccommaiidablc eu iôy , on a cela de bonavoc 
luy qu'il ne demaude point qu'on Péirille » ny qu'on donne 'beaucoup de ioins 
ÎIl le panier, car td b nature l*a fine » mI oo le Jaifiè) £uas oaindie qu'aucun in- 
convénient kiy en arrive. 

L'AIhe n'clt propi&à rendre Tei-vice que depuis a^ois ans jusqu'à dix } ,.aprés ce- 
h'i» ne peut plus <e fovif jde fz peau que pour fidre des tamliouiSy & des cribles. 

Cependant 1i le pcrc de flimiUe a quelque pitié de Ton Afiie, ançuqn'il luyfur- 
vienne quelque maladie, il aura reoouR i oelles des Chcfauz» pour.y appUquerles 
Itmédes qui luy feront néceilàircs. 
Unietembk qnevoilaaflètdiicouririîir anfibeaufi^et} paffinsàutiautieqQlle 
"1 du notes auiant. ' * 



CHAPITRE XVII 

ON Dcut dite que k Bétail à corne ènt la licbcfiè de la Campagne , 8c t|iie 
c'elt de luy que nous vient cette abondance die toutes chofes que nous y voy- 
ons régner } les foins qu'on y apporte, quelques grands & quelques frcquens qu'ils 
puiilènt être , ne (but jamais des loins perdus: car le'^rofît & les douceurs qu'on en 
vetiiet ne f^veot que trop nous en dédommager. C'cil ce qui fait que je trai* 
teray la matière de ce chapitre icy dans toute fon étendue, afin qu'on n'ignore rien 
de ce qui peut contribuer .à la génération, à l'accioiilcaieiiCy ÔC à la nourriture de 

ces fortes d'animaux, Se au profit qu'on en peut tirer. ' . 

. » . • , ... 

; . ; \ £>iirB9iif.. ■ . • 

Je Gomocncemy par le Bœuf » comme celuy d*entr*euz qui eft le plus e- 

llimé } & je vais cniêigncr la manière de l'élever, le nounir , & l'entrete- 
nir, & les moyens de le guérir quand il ell malade, & pour y rciiflir avec mé- 
thode, je fbray d'abord connoiue toutes les parties dont il cil compofé , afin que 
âaxts h connoiflance qu'on doit avoir d'un bon Boeuf 9 6c ^*on ne peut dilcerner 
que par fcs parties, on ne s'y trompe pas > ou que venant à tomber dans quelques 
iocommodiceZ) on fçache auffi-tôt quel eit renoroit où cet accident le lèra jetfé. 

JNlms des parties qui compùfn^ Mn Bmiff &dek nature qu^elks . 
deweM être t powrU rendre prpfrè siê-hAmtriige 

" tA TESTE, comme le ficgc de la faculté animale, ^tiendra icy le prémîcr 

ning, &dortétrecourté&ranMircc,. . ' 

L(L S OREILLES, pour maïqner un bon. Bceuf» dohrent être grandes, 

bicn-veliies , 8c bien unies. 
LES CORNES icrout fortes, vives , & de moyenne grandeur. 
LE FRONT large. .. .'. .^ 

Tmii. T 1^8 
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t4^ ' OKCONOMta GBSfBRALB. 

LES YËl^X gros, noirs Se bi&as, afin 9^00 puiCe à travers , comme dm 
un miroir, coonoîtrc ibn axdcacy ûm, cagcage, À iôafié y k aMlaâe daot û km 

L£ MUFFLE paroitragrosCc c»K . • . *. 
• LE^ N AZfcAUX.ne i&oatpo>B.foio«tty mafe toûjooBiLiwuiHwm» afii 

^ue le Boeuf ait une grande faciliïé à rdpircr lon-qu*il cravaillc. 

LA BOU'CHKy.tellc qu'ila-piûÀ lanatuiede lu^ svrair donnée^ cette par- 
tic n'étant d'aucune confé^uenoe. '. 

L A L A N G U E toiu de m^iiic; 

LES DENTS, pour dénoter rm Boeuf qui ne foit point trop vieux , feront 
blanches, longues, Se d'une même égalité > car lors-qu'clies font noires, u(ecs & 
iDégaies^ ç*eu floanjDc qtfil'cft inan, Se que par coa&qaimt û fy^i s*iea défiiu*9* 

*;■.■*■.*•' * 

.... • . ■ ; ^ « 

Les dents donnent auffî & connoîtrre Tâgc des BceuAw Us jisllefikmsiitntode 

devant à dix mois, & en pouilcnt d'autres qu'on diltinguc aiicment de celles-là par 
leur figiue, & par leur couleur, n'étant pas'li blanches, & étant plus laides qu^- 
les : lix mois aprçs une partie de leurs dents de lait tombent encore , a la place 
dcsquelîes la noofe en- nibftîtiK <ftratres , qu*Dn peuc'ettcâic fSiâfianent 'dUôerndr 
des premières dents qui tnir redent : lois-que les Boeufs ont atteint l'âge de trois, 
ans , c'en c(l fait , toutes leurs deocs font ^^es. Voilà par oà l'on coiiQoitra.râ^ 
£c des Bœufs des Vaches. 

n y en a qui s'y coonoiflênK encore aux cornes , & qui dite qa*aatanc 4}u*oa 
xemacqvt dftenjtaBac dans leats extremitez , autant les Bceofs ont d*anBéet$ Tcxpi» 
rience jusques»icy a confirmé bien des gens dons cetse tWirrf&niT 

LES LËV R ES doivent être noires^ • ■ 

LE COL gi-os, êrâuniu. 

LES EPAULES larges, gjnfltty.&aMgév^B'CiiMV, It peiraieinr»le&. 

LA POITRINE de même. 

L^ËS PANNETiERES pendantes juiques fur les genoux. ' 
LES REINS forts & vafles. . 

LES COSTEZ (eront étendus, tenoniênez, àcanlè du.librepaffigeqœ- 
la rcfpiration trouve dans ceux-là -, au-licu que dans ceux-cy les parties font trop 
comprimées, ce qui enipêche le Bœuf de travailler iong-tems. 

L E VENTRE i^ctenx, <ft tombant ea b«a. 

LES FLANCS lufHfamnient grands pour confeeairle veotreV Scfawndié. 

garde qu'ils ne ioicnt point altérez, 

LES HANCHES les plus eftimées i l'égard du Bptaii à.cornc,, foi^tçcV 
les qui font longues. " ' ' 

LA CROUP£ doit âtie.latgc, fbrtépaifiè, fic bMn.nuide^ 

LES JAMBES grofics, nerveuib. & cbsuniies. 

LES CUISSES de même. 

LE DOS droit, & plein. * ' 

LA QUEUE^fera ferme k»MqttV)n veut aefcetefun Bœuf pour metti-c à 

chaniiç , pour lequel fcul ces'maïqucs font faites ; car fi c'eil pour tuer, il fuffit 
qu'il foit gras, ou bien qu'il ne foit pas trop vieux, ny iUtciat de yelqu^ majadif • 
iQrs-qu'pn l'acbcic pour J'engraiflcr. 

Enfin, il aota.Ie C.ORFS bien membru, fort large & tmaiSL • 

L E S P 1 £ D S fermes , & il fcn l}ieo campé iicfliic : 

i«'pXiCL& ciMtfciklivg^ 
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AUTRES OBSERVATIONS. 

Outre ce que je viens de faire obicrvcr cy-àcQbs , on Içaura encore qu'un Bocut 
âcilioc au labourage 9 ne doit être ny trop ffah ^ ^^op maigce, ôc que celuy qui 
tememcot, fiximit mieux (à câmere a toate forte de tnnrail , qu*uii anm 
qoî maiige phis vite. 

Il do* être dtiiie taille médiocre, fecilc à manier, obcïniiRt à la voix, fans qu'il 
ibic bcibin de luy appliquer rou\-cnt TaiguiUon, £c promt lors-que ccluy qui leçon* 
dut cft obligé d'en venir à ce point. . , 

7)ef ToUs. 

Avant que parler de h couleur des Pailt, j'amettis qo^ &ut qu'ik (oient luifons, 
car c*eft la véritable nian)ue d*Un béa tempé r touent s au lieu qu'un Poil fombre fic 
naaI'Uni, n'eft qu'un indice d'un Boruf ^ui a quelque incommodké. 

Un poil épais cil encore d'un bon préjugé > car un Bœuf qui a le poil rare cft 
cnâiMiicaieat trop édiaolR, flc en cbi^ dé tdinber bien-tfic malade. 




de ▼aiir''au monde: fcnKk k|jôil noir. Je cov\ge, le bây , lnmonclMÊ^te hhtts% 
te gris, & le briin> çb de totui ceia-U diions q^eb ibiK JC»^^ 

Du Poil noir. 

Un Bœuf Tous Poil noir cfl toujours bon , pourvu qu'il ait quelque blancheur 
ou aux pieds, ou à la tétc} autrement il cil lourd, & nonclialant à travailler, à 
caulê.<fe Ji métuiCQlie Je domine emiereoicHL 

_ . - . . . « 

Si on fait cas d*«in Boeuf (ous poil rouge pour ctce anelé à la drarnie ^ 

charrette, ce n'eft pas fans raifi»} car étanc Sstï biliemc, on remarque qu*ilàtoû- 
jours beaucoup de teu , ce qu'on ne fçaaroit trouver jamais aflèz dans cet animal^ 
qui cft cxrrcmement lent de Ik naouc. C'eft powquoy je conlcille iors-quVxi <eft 
voudra acheter pour labourer , de tes dbbifir de oe poil autant tgiotk poima : ee 
n'eft pas 4|u'ib'«i «ilqfac bonow^ meitt '^uand-iu aunieiic qoelqnei aaaMnn 
blancni». 

> ne nbMBRHS poine encore nti Bœuf qiii lêrait (bas ce poiU il eli vrav i^ll n*eft 
pas û ardent que le rouge, à caufê du flegme qui y lei&pere un peu la Dite, Scqui 
le rend jplBs lent à titvailler.- 

• PoU moucheté, 

' * < ' • 

Le poil moucheté, cft odiiy que nous appelons pommelé dans les chevaux : Les 
Bœufs lous ce poil ne valent pa? les précédents , a cnufe qu'ils font d'un tempéra- 
ment plus pituitcux, ôc plus riœmatjque, & par confequcnt plus mous, & toû- 
joun plus pareflèuz} & s^ ont cè dttaut peur te charriie , on peut dire suffi que 
pour engrailfer ce font ceux^û qu'a faut cboiiSr probablement à tous autres , Te 
chargeant de chair, & devenant plutob «as. - 
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■ • • '^ -Totl blatte^ '• ' * 

Jamais Bœuf de ce poil ne valut rien que pour engraiflêr , à-quoy il cft encore 
meilleur que le moucheté, qui avec le ilegnie dont il eft rempli , a de la bile qui 
le.iévcille plus que ccluy-cy, qui o^eft gouverné que par ce flegme quin*a rien que 
depeûnt» ^ ^ » 

Je n*e{limerois encore guércs un Bœuf fous ce poil , foit pour la charriie, Ibit 
pour engraidlr , étant domioé par deux teipperamens } fçavoir la pituite , £cla 
•méianrholin, ne peaveot luy produire riea d'avamageux. 

• .. . i'wV ému. I 

* I ... * 

Pour cé Poil, îl ne fera pas tout-àpifàit rejette s les Bœuâ qui en font marquez 
traraillcnc à la vérité, mais- ils & idiuceac de bonne heure» à caufe qu'ils font ex^ 

Irémcmcnc mélancoliques. 

Di f^âgt qu*um Bœvfdài âvmmppur rendre ftrvUe* 

. £xm-qu*oii aura ofalèrvé tout ce que je Tieiis de dire en adwçanc des Boeufipour 
le hscnois, on ftia edcoie averti qu'ils ne peuvent pas rendre dé bons fiivkes qiM 

trois ans , & que paHe dix ils ne valent plus rien qu'à engraiflêr pour être vendus 
aux Bouchers. Uu Bœuf vit jusqu'à quatorze ans 3^ mais c'cik un abus que de le 
kiflcr tant vieillir. 

2Xp là manière dè impter\(is jme* Bmvfs éifikiex ém Mùut^, 

Si l'on acheté S^Bœufe quifoient accoutumez à la charrue, on ^'épargnera la 
peine de les y réduire» mais ^ils* font encore jeunes, & qu'ils n.*ayent point enco- 
|ê porté le jodg, on uiêra des movcns que voicy pour les y dreflèr. 

D'abord , pour les ramener de leur naturel farouche a la docilité qu'on recherche 
en eux^ on employé la douceur,. 00 les iiatcc» otfles cardiez on leur lie finiple- 
meot le9.cornes aujourd'huy, denvèi oa leur inqKife.ièQlei)amt le joug, one autres 
Ibis on y joint la charriie, & on la accoupk avec un Boeuf tout drellë, afin que 
s'ils vcnoient à s'épouvanter ils ne puflcnt luivre rimpétuofité de tewi âareur, & fc' 
tiouvallènt arrêtez par ce compagnon qui les ticndroit eu bride. ' 

Qu'on fe donne de garde de leur être (eyeras dans ces comaieoccaMnBi car cro- 
yant les réduire par ces moyens, on s'y tfonve^it trompé: la douceur efttDÛjours 
la plus iVue voyc dont on puilîè le fcrvir , pour rendre dociles les naturels les plus 
farouches : le jeune Bœuf s'accoûiumcra avec les autres , pour-peu qu'où veuille. 
avoir de patience ^ ce n'eft pas qu'il ne luy Mie apprcodre «1 qgie c^efl quc dfr 
ièntir l'aiguillon, mais il faut que ce.foit ii-propos, & non pas par caprice. 

Ouy, il n'y a point de meilleur e.xpéctienc pour réduire les jeunes Bueufs, que 
de les accoupler avec d'autics, qui lôicntlàits de longue-mam 4 labourée la xen-e > 
car à peine ces nouveaux apprcntifs auront-ils fouâcrc avec patience -qa'on.ks aitt 
mis fous le joug , que les vieux Bœufs , avec, l'adreife de. cejuy. quiyfcs conduit», 
leur cnfeîgncron: tout ce qu'il faudra qu'ils falîènt. 

l'armv toutes les peines qu'on prend de dreflèr les jeunes Bœufs , on n'oubliera . 
poiiti u'étudicr leur, nature , , afia quc s'y rendant conkumcs, on les xcade iôuple$' 
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à nous vouloir accorder tout ce que nous leur demanderons j autrement , quelque 
oonnainte rigourcuTe qu'on voulut Icuc imporci) jaouis ou ne viendroic à bout de 
ks corriger de leurs denats. • • 

Lors-qu'on accouple IcsBocufit» 00 doit toTijours examiner s'ils ISnt d*cgales for- 
ces, & de mêinc taille i car fans cette exafte oblcrvation, il arrive que le plus fort 
porte tout le poids, & s'abat eu peu de tems, tandis -que le plus fbibierc Ibujag^ 
oC ne fait pas Ton devoir. „ * 

Il arrive quelquefois qu'un jeune Boeuf eft dîflidleàrecefin', qifil eft impétueiB^ 
promt à donner du pied , ou fujet à heurter de fes cornes : ces vices (ont dange- 
reux > & pour l'obliger de s^en défaire, attachez-le bien ferme dans ion étable, £c 
Vy laiflêz jeûner pendant quelque tems, & vous yéne£'qn*il s^oacin. 

Si l'on veut qu'un jeune Bœuf rende de bous fêrvices à k charrue , ou bien aa 
harnois, on aui;^ foin de le mcnagci drins les ComnicncmiellS» & de ne hijr doQ*- 
ner du travail qu'à proportion de Ics^fot'ceSi. 

* A V £ R T I S S £ M ^E N S. 
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On viendn fins-dcNite à bout de dompter les jeunes Boeufi^ û Voû ob&re tout 
ce que je viens de diie cydeflbs j c*e(l un peu de peine, il eft ynj -, mais quicon- 
ooe ne la veut pias prendre ne doit point fimger d'avoir des jeunes, Boeuâ ppt» !»• 
boorer. 

Ce que je dis icy des Boeufs , doit auffi s*enteiidfe des Vaches qD*<xi vent accou- 
tumer a la charnie> car il n*y ade force que du plus au moins : pour le icftec*eft 
la même nature qa*oo a-i^ouverner} Ja même taille , & ks mdotes poils qu*oa 

doit choiiir. * 

J'avoue qu'achetant des Boeufs tout dreflêz , on garentit de tous ces (ôinsj 
mais en voicy d'autres auffi qu'il né faut point oublier de piatiquer. 

Quelque accoutumez qu'ils foicnt à la charriic, il y en a qui ont des défauts qu'on 
peut à la vérité corriger, mais non pas ians peine > l'un (cra rétif, Tautrc prendia 
peur de trés-peu de ourfê, lêci furieux , ou fera (bjet de & coucher en laboinant > 
latcrre, 

^is m^wu de-Us guérir dè tts MféutSù • 

* H n'efl gucret dé défimts qu*on né fçache corriger avec k tems- €c là piàijncéV • 
poàr peu'quW y veStHie appliquer lès Ibios.- ' 

Du Bœuf rdtïf, 

' i^infi s'il arrive qu'on ait un Boeuf qui fi^it rétif, j'ay vu prendre un bntnn tire 
tout chaud du feu, 6c brûle au bout, en batre les fdiês-du Boeuf, l'obligei Ue 
cette £içon à- marcher. 

2)» Bœuf peureux.' ' 

^ Un Boeuf ou une Vache prennent quelquefois peur de fort peu de chofê ; & cC 
dtôut ne lurvicn: bien fouvent qu'à ceux qui Ibnt d'un naturel trop bilieux : c clt 
ce qui fait que le trop grandftutiui ks anime au-dedans i * met leurs efprits danr 
un tel deiégJeiBent , que tout ce qui leur fnpe lésons, iêmbfe' ikksnaper qu«« 

pour leur taire peur : & afin de remédier à ce défont, je ne fçay point d'autres»^ 
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Bœitf Juriemc. 

On fçaui a que la furie d'un Bœuf i bien fouvenc ne luy vient que du tiop de re- 
pos qu'il prend» ilir*tout,lor9H)U*U cft bilieux, ou bien quand il cil trop ^ra^: c'cft 
pourquoy fi-tôc qu'on s*apperçoit de ce défaut dans un Bceuf» U £uit le prendtt 
luy lier les quatre jambes pour le rerraller , 2c ne luy> donner que IbrC peu âom- 
jffli Ùl furie le palîèra ainn avant qu'il Ibit huit jours. 

Ou bien prenez un grand joug, U. ratcilez, a une charrette bien chargée aunn- 
Ken de deioc flutm Boni6 » xpà foknt un peu kiocs} appliquez luy raiguifloa &»• 
vent, & vous n*aurez pas iàit cela cinq ou Gx fois» quu- la pcfan*:cur du fardeau^ 
& les coups d!aigaiUoa (jpfi vous luy aurez donné i le rendront dociie> & ibaâoat 
là i^ic. 

Du Bœuf fujet à fe coucher m trav Aillant, ' [ , 

m 

Ce défout eft quafî ordinaire aux Bœufs fous poil moucheté , ou à ceux.q^ii|S5i^' 
lous poil blanc , à caufê de leur tempérament Hcgmatique» qui les rendlK>ncaa- 
lans au tiwrail, & qui fes oblige de fe coucher ainfi ùn^^ Quà à la charrue» 
& Ton ne ft^aufoic m vainore n-deffi»» <|ii*co leur léveillvit In el^ria pur lapoifl» 
ce de Taig^iilon. 



les 



2^ i0 méÊmife é$ wmrrir Us Bm»fs qtd trêvmtina, . 

Sçavoir faire choix d'un Bœuf delliné au travail • & Içsvoir le corriger de 
défini», c*eft à la vérité quelque chofe» & H ce n*eft neft, )oi9-qu*oa ignore la i 

uicre de le nourrir. Un Bœuf a beau avoir de bonnes qualitez, il ne les donne ja- 
mais à conuoitrc s'il n'elt nourri comme il fout , j'entens dans les faifons qu'il ell 
obiiec de u-avaiUeri cai en Hyver qu'il ne Éut rien, de la paille & un peu de foia 
Itiy luffifent : mûf quand il a le joug fur la xêxc dés le maein. oo doit donner à 
Soai^iBr de bon foin^ Ibnrepàs ordinairement dure une heure, âc avant quedel'at'» 
tcicr il Boit donner un j>ioocin de lôn tec , ou bien deux bonnes jointées dV 
voinca • 
' Au définit de fiMii en Sté , on nourrit les Bcsoft d%eibe fraîchement coupée, 
on l^r jette dc« fciiillcs d'Ormes qu'ils mangent avec grand appétit } maisoe^oel^ 
te de nourriture ne les foûtient pas lî bien que le foin, à caule qjàçGC vett déàçQU 
paut les humeurs» amoindrit trop en eux la chaleur naturelle/ * " ■* 

Dm tems de mener Us Bœufs à U cbârrut. 

£té, c'elk-à-diie depuis le nioîs^e Mav jusqu^^aumou de Septembic , le& 
BoBu6 vont deux-fois par jour à la charriiei ce pour les garantir des grandes cha- 
leurs qui les incommodent, on les conduit le matin au travail dés la pointe du jour 
jusqu'à neuf heures du matin, qu'on les ramènera à l'étable pour lesiàire rcpaitir, 
.& prendre du repoa. • ' 

D'aucuns, -en ^Otoadant qu^aprés midy il les fiuUe remettre fiais le joug , lesjee-. 
tcnt dans de bonnes pâtures jusqu'à deux heures , qu'on les ramené à la mailon ^ 
pour leur donner, ou duibn comme j'ay dit , ou de l'avoine ; après qfjojqnieshju» 
«achc pour retourner à là charriie jusqu'à Icpi hemes du loir. ' 

Heureux ibnt ceux qui font dans un païs où les pâturages lent' abaodàns , & 
dans lesquels ils puiflcnt les fiirc conduire lous la garde dnin valet pour y p^çy 
Içs nuits : c'ell un épargne bien grande ^)our un pcrc de fiunillc , qui au iioft ditilB«> 
la cil obligé d'avou pendant toute l'anncc grande provilion de foin. 

■ Des 
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'Dr s Joins qui doit avoir celuy qui conduit les Bœufs, 

Ccluy qui coaduira les Bœuf* à h charrûc, s'armera de prrticnce ; car avec àt ' 
tels animaux c'cll-cc dont il ftm d'abord faire proviilon : gu'il ne s'àvift point de 
les mener trop rudement , qu'il foit ibigneox de les paarar db leôr £aiier i 
mander à leurs heures accoutumées, qu'il ne les laiflc point manquer dcliticre, <pi*3 
ait (oin de les abreuver deux fois le jour en Eté, & une fois en Hyvcr. 

Lors-quc les Bœufs (cronc de retour ou des champs, ou de la charrue, que ce 
«afet , pour remédier aux inoofwéfiieos qui Icnr poumient acrifcr , ne manque 
point de jetter Tocil dcflus pour remarquer s'il ne leur eft rien Ibnrenu de 0cheux j 
ÔC que même il ne dédaigne poinr de leur Ècver les pieds pour leur ôtcr les pier- 
res qui bien louvent s'y attachent, ou bien les épines s'il eq appcrçoit quelqu'une & 
ce fen un moyen jxxir empêcher qu'ils ne boitent pas. 

U e(l boa au retour du travail qu'il les frote avec de bons bouchons de |»ilie& 
& il ell tout-à-fùit ncceflàirc, pour faire en forte qu*un valet obfervc tout ce que 
je yens de dire, qu'ua pcre de tomilic y veille tous les jour* ^ comme à une chofe 
qui luy eft de tras grande oonlequence. 

^es Bœufs qui ne vont foiat^ ia cbanii. 

La plofpart d6s préceptes qne |b viens de donner, q^fônt que pour les Boeufs 

ou de charrûe, ou de hamois } ceux qui ne font ricn-flC demandent pas qu*on fe 
donne tant de foins après eux; il flitfit en toute faifon de les envoyer aux champs 
avec les Vaches, fie de leur donner en Hyver règlement du fouirage -, à moinsqu'on 
ne veûilkl»eft;tpt kaeqgEuftr) ce qi^on£aa;de manie» que je rcnfeigiieray. 

Des Maladies des Bœufs, 

dl 

Le Bœuf eft un animal qui n'efl pas moins fujet à être malade que les auttess- 
fon fan^ le putrcâe, & iès parties œ s'ulcèrent pas moins que celles d'unautrean^' 
mal fujet à corruptnsn. 

Je traitera^ iey des maladies dont il faut abfblùraent le guérir pour évifcef de le 
perdre enriercment } telles Ibnt ceiks qui liqr ibot Mvdlet > & celle» «li luy 
viennent par accident. . ■ 

Du, Digfiàt. . 

Ob oanooSc d^aboadoi^Bçeiif e$ malade, lors-qu'il eft df^^oûté» & pouriiîe ' 
certain (î ce n'cfl qu*un Dégoût qui le tient, on prend du fel avec du foràvjnaÎM • 
4syis lequel on met ou des poireaux, des ciboules, ou du fcUery , qi^on fan^ol- 
tonoe dans U bouçhç , cftluy kvaai le DniHt; en haut, crainte qu'il ne laifTetom- 
bcr de cette fihde en la biovant Ibus fts dents: s*il itfdl dégoûté, on ne Iwaum^ 
pas, Cbir & matin pendant ocux jours , donné de œ remède » qii^ xecoonini m- 
ceflâmment l'appetit i mais fî ce Dégoût c(t caufé par une autre maladie i] fim^- 
dra pour-lors clÀcccho;: 1^ moyens de k coonoitrc»^^ d'y. rcncdia dés iiXkwa^ 
menccment. 

Tie la Langueur, 

Il fc peut quelquefois que le dégoût du Bœuf, ne provienne que d'une langueur ' 
qui luy ell cauîcc ou pour avoir trop travaille, ou pour avoir été trop cxpoléaux •■ 
injures de i'ilu-: U c'eit en £tc & qii'onjugc, pvcou^quent, que ce puiiiè èrrcla ■ 
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trop grande chaleur qui foit la caufe de Ton mal, après le remède cy-defTus donné 

• comme j'ay dit , on jettera deux poignées de ferme dans trois pintes d eau quon 
luy donnera à boire à midy, & le toir autant i pour fi nwimture on luy donnumle 
imtniunpicocmdeloahimieâé. mêlé une poignée d'avoine feulement, puis 
de rherbe pour {on fourrage ; on continuera ce (om jusqu'a-cc qu'on voyc qu'il 
mange bien, après quoy on le traitera comme les autres. ^ _ • ' j 
Si c'elt en fiyvcr apparemment que cette Langueur luy vicndi^oa d'arorf bftde 
Peau de neige , ou d*avoir été îraftoidy par les pluyes de cette faifon Pour-lors , 
après luy avoir fait prendre le vinaigre dont j'ay parle , au heu de fon humcéte, 

■ on luy en donnera cle tout fec, avec moitié d'avoine le matm . ÔC auunt le foir, 
& de bon fom, dont on ne le lailFera p^int manquer jour & nuit 

• • * *D# mal de CœUr. 

Les Bceufi ont mal au Coeur , «c ils le donnent àconnoître par un bitcmcnrde 
flancs qui leur eft fréquent , accompagné de tcms-cn-tcms de naufccs qui leur font 
panchcr la tête , & qui leur rendent les yeux tout trilles: gros comme deux filn-es 
de bon Orviétan rais dans une chopmc de nn rouge, leur elb un fouvei-ain remède 
pour cette maladie : après «^remède avalé, on leur frote le rouBe avec de P^I» 
deux heures après ce remède, on leur fait une copicule falade de porrcaux, cives, 
ciboules, fellery, & autres herbes fortes qu'on trouve dans la faifon , qu'on leur 
donne à nian^ja avec dU^^grc , & du fel j & ce nul fe guérit aiuû. 

Lon-qu*oQ entend un Bœu&qui fe plaint , & qu*on voit qu*il allonge le col» 
qu'il étend la cuifle , qu'il le levé fie le couche Ibuyent, qu'il ne peut le tenir en 
^pne place , &: enfin qu'il fuë; on peut juger par et» fymptomes , que c'elt la Co- 
lique qui le tourmente ; elle luy vient de laîfitude» & ce mal luy: arrive plutôt au 
Printems qu'eu une autre ùdCoa , à caufe que pour-lors il abonde le pIiK en iâitt : 
cette maladie eft violeniey & le Btieuf qui en eft attaqué oofirtgnuid riiqi;|6 de u 
vie, s'il n'eft fccouru. ' " 

11 faut donc, d'abord qu'on s'en appcrjoit, luy fcndie la queueàrcxtiéraitcpour 
la luy faire faigner, & luy couper le bout des oreilles , puis avec.un bâtoîa naôd 
luy trotcr rudement le ventre , atin que Tair Hibtil entrant par la tranfpirntion des 
pores , le iling qui s'ell èjKÛâi , (è liquéfie poor Iflftir avec plus de ficUité par les 
endroits qu'on a incilez. 

Cela lait, on le promené une bonne demie -henrc, puis on le ramène à Tètable, 

l'on a (bin de le couvrir pour le tenir chaudement. 

Pour fa nourriture , on luy donne de bon foin , & un picotin d'avoine à miJy i 
èc poui- le faire boire, on luy lâit tiédir de l'eau , dans laquelle on jette une poi* 
gince de farine de froment. 
Si l'on voit que ces remèdes n*apportent point de ibiriagement au Boeuf, on li^ 



fera avaler des oignons cuits , qu'on aura mis tremper cians du gros vin, & l*on 
Icrvira d'une Ba£noire pleine de feu, ou d'une Poëilc bien chaude pour luy écbaof^ 
ter le \^cnirc. 

De l*Enpre. 

Cette Baflînoire & cette Pocflc font cticorc ncccflàircs pour le Bœuf qui elt en- 
fle i ôc cette maladie, fans doute, lefcroit crever li l'on n'y mettoit ordre: un inle- 
&c avalé, ou bien de Therbe encore pleine de toféç , font les caufes tic ce défor^ 

. ^ di« 



- ^ 
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drc ; 8c pour y remédier , on prend une conie percée qu*on luy met trots ou q a« 
tre doigts mOL dans le iondemeoc , puis oo le ptoméoe jusiy*à-ce qu'il reode 
des vents. 

• Ou bien je luy ay vû donner un Uveitienc <nnie décoûion de numves » de p»* 
i^taires, diie chicorée (âuva^ ic de bettes , k kqueUe OQ ajoûttûc du Cw, 8( de 
lliuik de noisy & guetic aiofi de iôo cnflurt. 

Prenez de la racine d'cllebore, gros comme une aiguille, percez le poitrail du 
Bduf «vec une alêne, & y mettez cette racine; vous verrez l'eiïêt que cela ièra. * ; 

Cdce maladie n'cfl pas bien difficile à connoître \ la trifleflê mie le Eocuf fait 
paroître pour- lors, & la tétc toujours panchcc, font des indices aflez grands de ce 
inal> on luy voie auili une bouche pleine de falive, le dos extrêmement roidc, il 
ne marche que (ôrc lentement , £c ne rumme que trés«peu : c'cft pourquoy lois» 
^u]il vous donnera toutes ces marques* vous pouvez à coup l&r luy appliquer le re- 
mède cy- deflûs. 

£t comme ce mal eft une tumeur pleine d'une humeur maligne que cette cliebo^ 
ke ne manque pas d'attirer au dehors , il faut pour empêcher que la moindre partie 
de cette mialignité ne fê communique au coeur, luy fan« avaler un demy-feptier de 

gros*vii|k, dans lequel on aura dirfbût à froid, gros comme deux fèves d'orviétan; 
apré* cela on peut répondre du Bœuf, pourvu qu*0A n'ait point néglige de remé" 
mer à cette nuladic dans foa commencement. 

^Dn Flux de vmrt. 

Le flmc de ventre abat cnrftBfmmt le Boeuf qui en eft. atteint, litr-tDOtloit* • 

qu'il rend du lâng : £c le moyen le plus aifc pour le guérir de cette maladie, eft 
de le laifîèr trois ou quatre jours fàns luy donner à manger que des pcpins de rai- 
iîns, trempez dans du gros vin, £cun peu d'avoine ; pourboUlbn pendant ce tems, 
oQ luy foa botiiliir des grates-culs ou des pelures de coins «fans une pinte d'eau» 
- qp*oa luy fba avala une fins par-jour feulement. . 

*Di U Féorefie de ventre. 

Pour fa rnreflê de ventre, qui cfl le contraire de la maladie cy-deflùs, on prend 

une pinte d*cau tiède, dans laquelle on met difibudce deux OBCd dHdÔës Ol pw-. 
dre, £c cela fuâû pour leur lâcher le ventre. 

2)» Bœuf qui pijfe le fang^ 

Du moment qu'on s'appcrçoit que le Bœuf pifTc le fang, il le faut priver abio- 
lumept de boire, hoimis un breuvage dont voicy la compolîtion. ^ 

On pfend'une du^e d'urine d*iioamie, autant d!huile d'olive, fîx oeufi fiais^ . . 
.fcune^ineiBaindeiiiyedefbur» k tout batn enlêmble^ qu'oaftit avaler an 
Bceuf. 

Et comme cette incommodité ne vient point fan« quelque douleur, pour la luy 
appaifèr oo luy lie les oreilk», qu*on luy bat avec une petite baguette jusqu'à^œ 
qu'elles deviennent toutes rouges ; & pour-lors on s'appcrçoit de certaines petites 
veines qu'on perce, Se par où il fort du fang qui db prcique vert: cela £ut, ooluy 
met du ici. dans k bouche, puis on le promène. 

7m. h .\ Qtib^^ 
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Cette taahâk vient au Boeuf pour être tfop cchauflfe , ou pour avoir éiéiM# 
foodiii ou biefl p«Mr s'éCce fcpa tf'beibc (iir la^odle Mt qudfK «HdigniiÉ^ 

BtHffffim 

Les Barbillons ne font autre chofe qu'une croiflànce de chair qui vient fous la 
la lan<^u- , & qui cnipcche le Bccuf de mander > c'cll-pourquoy Iors-<ju'on s'en ap- 
pcr^oïc , il &UC les luy couper avtc «faux, & laver la playe avec du viiu^gre 

il du fià» ou avec de la iaiive {eulemeot. 

* . . * 

De kt Révn, • • 

.14 arrive quelque-fois que pour avoir trop fatigué , u n Bauf s'cft tencmentcchauf- 
le fang qu'il en devieac tout cortompui ce ^ui caulë un û, grand délbrdfe dans 
k corps de cet ammal* qullenala téte toute pelante , ôc les yeuX enflez : êcTar* 

dcur que luy cauIe par-tout un tel dcrcglcincnc d'humeurs cft (î esCTWMtlkiairey ^piB . 
pour peu qu'on luy manie le cuir, on s'en apperçoit ail'émcnt. 

Cedpar ces figues que le Bcsuf donne à oonooître cette maladie, qu'il eft dif- 
ficile de guérir à moins qtt*on aille d*abord à là caufèprémiere qdeftte &ng} c'eft 

ce qui tait qu'on commence à le rai(j;ner de la veine du front , ou de celle de l'o- 
reillej & jx)ur tempérer ce grand feu qui le dcvorc, on ne luy donne pour nour- 
ntureque des almicns rafraiclulîâns , comme de l'herbe fraîchement cueiliè, iort*- 
que cette incommodité luy fiirvient en Été , panny Ia(juelle on mêle des laitue* 
ou des chicons ; & fi c'efl en Hyver , on le nourrit de loin fuimcftc , & de Ibii 
mouillé, diux fois par jour: pour l'eau qu'on luy fait boire, elle clt claire & fraî- 
che > ôc pour en ôter la crudité, û l'on veut y mêler deux poignées de fariiie de iêi- 
gle , eUe ik*ea cft que plus âlntaire. 

Lavement* 

Après tout CCS remèdes» fi ce mal s*opini^cre à he pa$ vouloir guérir, i! fandm 
faire une décoftion de mauves» ehiœrécsfiuvagcs, delaitiies ÔC de bettes, dans 
deux pintes d'eau qu'on &tt bouillir avec du Ibn, le tOUt paû'e par un linge, qu'on 
donne au Bœuf en lavement, après y avoir ajoûcé deux bonnes cueiUetées demid» 
£c igiiBÊOX, d'huile de noix. 

La Toux finiplc , à la vérité , n'elt pas une grande incommodité d'elle-même , & 
ii^KttxMns elle ne pas que de fiiciguer Eieauooup un fioeuf qui eft' obligé de 
travailler : c*eftpouiquov lors-(^'oa rencead touflcr, il faut luy £ûre une déco- 
^ion d'hyflopc pour luy donner a boire> £c luy £ûre prendre en remède des por- 
i^aux piieî^ avec du froment. 

iDf fEnfimt cûl 

Il furvient quelquefois une EnflUrc au col déS Kttàfs, Où par contufîon, ou par 
un dicét qui s'y cil formé : fi c'cll par contufion , on y appliquera un cataplamic 
fait de miel, de fain-doux & de fon, le tout boihlli dans du Vin bknc > & on luy 
laifllra pendant trois ou quatre jours. 

Si c'tft par un abcdî , ce qu'on connoicra lors-quc le premier remède n'aura pas 
opéré} Ûiaiïdra praidrede l'onguent Althea, de l'huile de laurier, & du beUzt 
fyât^. deux once» de cbâcuojt &kfoutbatuàfimd, doiicoaÂoieialecol du 
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Boeuf qu'on tiendra cnvelopc de linge î cette oûôion par fa vcitu ncToanqucrapai 
(i'attirpf l'hutncur cn-Uchors, ce.^ fiânpçi^ u^neur qu'où ouvriia avec le cif 
ic4u. Cl tvt qu'on jugera à piopoÊ.éth nioé. " • 

Cette ouverture ainû faite , on aura toiù tous les jours de la f)aii(cr, en y inet>^ . 
tant de la racine d'orcic ; &c cootiQuer jiisqu*à-ce gue l'abcés iôit dccbai^ entie-' 
icmenc de ies humeurs putrides. 

^4 M Maigreur. ... 

Le Boeu^eâ ^iqneGïis fi maître; qucJtà peaii lOy tieaf iun( os» cette infinidt^ 

le fcroit fans doute tomber dans une langueur cxircnic, fi Poii n'y rcmcdioit prom- 
temcnt. Le. premier Ibiu qu*H y faut appoitcr , cil de l'oindre avec du vin & de 
rhuile mêlez cfifèonihlej 8c de le frotcr rudement à contrc-potlj en apjprodianc oed 
parties qtf on frote une pèle rouge , pour niiçtoc aider au remède à pénétrer à tta* 
itts'lo» p£>res, 6c à détacbcr la chair des côtes. 

*'■ 'SecondcpçieQt . cçmme ceti;e .uiajureur ji'dl ciulcc qu^^ par un tempérament échàuf^ 
fê\ "qifît ctf abiolutntioc'D'eceflàirè de tempérer fi l*on veut qUe cette chair ne Iferf» 
ioi^;ne jpoiut am( côtes « on Juy donnera un Uvcmcnc d'i.mc dccoâioa de bettes ^ 
chicorée (auvage, & autres herbes ratr.iiclulîântes , da^^ laquelle on mettra du Ton, 
le tout boiiilli cnTembkji & devequ tiéde^ y ^jpûtiuit deux çuilkices d'huile dç 
noix ou d'oîivc * • . • . ' 

Aprérce kvcment, (à nourriture (èra le matin du foin hume6bé , deux Beuret 
après un picotin de Çon moiiiUc, à midy de l'eau blanchie de farine d'orge pour le 
feire boucj depuis ce tems jusqu'au foir, de l'hcibc fraichc fi c'cll en tté, ouû 
c'eÛ en Hyvor toujours du tom comme je viens de d>re, 6i le foir encore unpico» 
tin d» lôa moiiiiié } okms joHrs 4ê palleront de la (ôrte , cnfiiite 4iequoy on oom* 
maiccra à luy donner liu Ton vnèXè moitié d'avoine, mais toujours mouillé , & con- 
tinuer à le traiter aiwû jusqu'à- ce qu'on «apptr^oivc qu'il (c vctabiiflc } OC^u'oO 
couuojcra aiieuieac par mi poil^ 4|ui ipra luiiauc, ^ doux au maniement. * 

Conune cVft l'ordinaire des méçhaptes hwnpvrs de fe jetter toujours fur les par- 
ties d'en bas, (ïar-tout lors-quelles' (bht aîÉigeés, il feroit dangereux qu'une enflu- 
re au pied d'un Boeul nVn attirât une tr >p grande abondance* fi par lercp<is ce les 
remèdes on ne dctoUrnoit ce dciordj-é: c çjt pwU.dp chofc, il cft ' ray , qu'une pa- 
reille Enflure j mais néanmoins capable de bien cauferdu mal fi l'on n'y rcmcdioit^ 
iOn y appliquant des feiiiilcs de furcau broyoes avec du fain« doux, &eovelG^ée9d*un 
linges & ce ca^plaûne e^ feul ruffiÇuic pour l^^j^uérir. 

' . • . • . . - ^ Bntorfe, ' ■ " ' ' * 

Pour rFntorfe, lors-qu'cn marchant un Rœuf tombe dans cet inconvénient, fl 
n'y a qu'a prendre du fam, du miel, 6c du \in blanc , faire boiiillir le tout cn- 
(gmble» fie en fivter le mal pendant trpis joui's , trois ou quatre fois par jour,, 6c 
slguértEA. 

* . » . ■ 

T)e V Emloueure, 

• Un Boeuf eft ftijet à fe laifler enckùicr, ou bien à amafîer (Îc<j chicots lorç-qn'il 
'paître dans les liois j il boite fi-iot que cet accident luy clt arrivé, 6c d'abord 

qu'on s'en apperçoit , le plus chaiidemcnt qu'on y peut i-emédier eft toujours le 
' ineiUeiir} «e quVm liiit ca presamle ^ed «Éigé en Bouf, 6c en en tirant hors le 

Va cloud 
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Je cloud , ou le chicot qui Taura blcflc } puis on jette fur la playc de l'huile tome 
chaude , fur laquelle on met des ctoupes qu'on envelope avec un Ungc ; ce loin 
pis dtaiz ou trats fois avec un peu de repos , appoite k guérifi» à cet ibftti de 
mnix. i 

la Retmion imiwe. 

Pour-peu qu'on oblcrvc un Bœuf , on s*appcrçoit ailément quand il cft travaillé 
^'unc rctencion d'urine par les fréquences envier de vouloir uriner, & de n'co 
pouvoir venir à bout: ce mal cft douloureux , €c obliee le Boeuf de ib plaindre, 
ce qu*oo entend facilement i c*cft pourquoy fi-tôt qu'iTeft atteint de cette mala- 
die, on doit prendre de la pariétaire , & du fcnedôn , le tout boiiilli enfcmblc, 
donc on fait une focncniatioa avec du beurc frais , qu on applique aux bourfcs du 
Boeuf, ftt qu*oo lie dans *ua linge dont elles IboK envdopées. Pour breuvage, on 
prend une chopinc de vin blanc dans lequel on a fait ooiullir deux cuillerées de 
miel & autant d'hude, qu'oQ luy fiùc avalor pendut troii mttiiiées diftrenfiesy en 
pareille quancicc. 

Et pour aliment, il aura dei fiiuBet de mves k plus toreot en plus grande * 
quantité qu'on pourra , lors-que ce fera la Ailioa , avec un picodn de ion moiiiUé 
à mi Jy , iSc le (oir autaoL Cet remèdes Je goerinHit » pourvu qu*oa Juy donne 
buit jours de repos. 

Les Etnnguîlons ne font autre chofê que des humeurs qui defccndent d'un cep*- 
veau rafroidy , Ibiii ia gorge du Boeuf, 6c qui forment des glandes dangercufes , en 
groilitlànt, éc en dangar d'étouft'er cet animal û l'on n'y apporte un promt remède. 

Ainû lors-qu'ou remarque un Bœuf atteint de ce mal , on luy ouvre foir & ma« . 
dn ces glandes avec une lancette, puis on luy frote tout le deQousde la gorge avec - 
de l'huilc de laurieri & du beurre frais batu enfèmble a froid , n'oubliant point de 
luy tenir chaudement la. tête», eakluy couvrant d'une bonne couverture^ autre» - 
picnt il en mouxiSic 

De la Douleur de tète» 

* 

Les humeurs qui âi^btoâaat du ceiveeu, & que le Bocfjette en abondance par 
ks yeux & par les nazeaux , font des marques certaines de la Douleur qu'il reflent 
dans la téte, &L fur-tout, lârs*que cet écoulement ell fuivi des iymptomes quevoi- 
cy) c*eft-à-dire lors qu^l fè tourmente beaucoup, qu'il fe plaint, 6c qu'on uiy vOÎC 
là ùcc enflée , & plus chaude que de coutume : & pour le guérir. 

Prenez de l'ail bien broyé, mettez- le intiifcr à-froid pendant deux heures dan» 
du vin ,^ & luy iéringuez dans les nazeaux ; ce remède aidera beaucoup au Boeuf k: 

dé^rg«r de ces numents ; qu'on iôigne outre cela de ne luy point laiflèxrafîpoi'' 
dir 11 téve. 

De la Gale. 

La principale caufc de la Galle eft la corruption d'un fang trop cchauflF?, qui fc 
kcte au dehors , &C qui produit ces marques dégoûtantes que nous voyons paroîtrc 
fur la. peau > il eft quefiioii pour k guérir d>*en couper k.radoey en û^iant k> - 
Bœuf à k vcâne du. col > puis de hqt dooocr on kiement aiec dea herbes niftil* 

chiflântcs. 

£>niûicc m luy donne pour médecine une cbopioe de lait de Vache ^. une once 
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4e tartre, 9cin cMran de niel , le t^c mété enfemblc, qu'on luy f^it avater. 

Pour l'es alimens, ce Ccn la pâture ca.Ëté» & CD Hyver du foiahumedc, fie 
du Ion moiuUc, deux fois par jour. 

Ceh Aft pemlBiit un peu de teoB} oa le £pocm d*im ot^gMcnt 

It.oQOipofiaon. 

Prenez du Tain environ une livre , mêlez y une chopinc d*buile d'olire» deux ooces de 
fixd&e vify «mot de mmhe» & une demie^Moe d*alaD déplume} brovebJeBouÊ 
enfenbte dus une chûpuie de bon vinugce « ftcttfiocetfeooipsdufiteuf: â 

Du Batement tU fianc» . 

Le Batemcnt de flanc aux Boeu&, muque une gpnde inft i m — t iou du» ka» • 

entrailles : c'cil un nul qui les tounncolB beiDeoiip> 8c pour ki en gneiir» ondoit 
•gir ainû que je le vis décrire. ^ 

Prémicrcment, on iaillèra prendre du repos au Bceuf qui aura cette infirmité. 

Secondement , on luy donneia un lavement d'une décoâion de bounche, . chi» 

Corée fauvagc , & bettes , le tout mis & boiiilli dans deux pintes de petit lait dc 
Vache , réduit à trois chopines , y ajoutant quatre onces de miel , Ôc autant d'hui- 
le de noix i 2c l'on fîsra prendre ce remède au Bœuf, fi-tôc qu'on s'appercc^ra de 
cette maladie. 

En troifiéme lieu, le lendemain qu'H atva pris ce lavement , on luy fera avaler 
dés le lendemain un bruvage d'une pmte d'eau ticdey^daoi la^iic ou aura mis du 
£jc de porrcaux. ' _ . 

£t enfin pour achever-de le guérir de ce mal» «n hiv I^UQ catajplaiînedetra» 
poignées de graine dc choux , avec un quarteron d'aniiabn, le, tout pile enlêodiley 
ce délayé dans de l'eau fipoide, qu'on luy appliquera fur les parties affligées. 

Pour ià nourriture, ce fera di bonnes herbes fi c'eft en Etés & fi cet accident 
luy iiirvient en Hyver , 00 luy donnera des balea de fiomenc mâées avec du > 
dans un fçeau d'eau, & on le privera de fbia pour un pçtt de tems^ 4 caile quie - 

cet alinKnt eft oonouiic tas/L flancs altérez. 

* • ■ ■ , . 

t>es TejlicuUs enflé», 

. Prenez du (âin-doux Sc en fiotez les Tefticules du ficeufi il guogp 40ce mal>: 
en le iaiilant un pçu de tcms.iàns rien iaire. 

Dfs Tikx mêbuks^ 

Lors-que le Bœuf a les yeia malades , i'entens que cette maladie qiu y eft, oc 

i)rovient d'autre endioit que des yeux % u fàudra-iotener de le nfinddiir, 8c ôcèr 
'infiammation q|m 7 - pqit être y cn les baffinaot .piufiBUn feirpar-jour- d*eaui de - 

plantain. 

S'il a les Yeux enflez, on luy appliquera un catwlaihie dcÊurioc de û»m«nt de* - 
trempée dans de l'eau de miel} & réduite en boiiilfie. • ' ^||^ 

Ebu 46tnûre cette vemuaC} ièrt d'un ongucoc compote dc ion urine» ■ 

Y a> pci»-' 
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p )ix-rcfine fondue dans du vm bla&c-, 'U *k bcure âlé, k (Mtf wdià coAwaiiiu 

dont ou Juy irocc tout Je -coins. . . . ■ . . 

Il me ibnble m'étre afia étendu ftir l'aitide àct «itfaittes- , pour Um 
eniîvte» « fivraitf ce$ pticeptes, qu'ua Bonil «e periHc pas iàute de remèdes; il 
cft vray que tous ces ditFcrcns accidcns demandent d'un ^xc de fini) Ile beaucoup 
de loin , & de vigilance j ces ^aiiuaux ne pouvaut nous doaier dcsnunjucsdelcuis 
infirmitez, que pxt des dehors qui onc du rapport aux doifleun <|D*ilsenre(lènteiit. 
. On 1er» sveru que jco'ay çm» dit jurques icy des Boeu&, qui ne puiflê çooBrw 
aux VocIks detiiiices à j^i chari'uc j (oit à l\-gard des poils, des défauts, de l'i-' 
ge, dçs muUUies : ^uïH 4iias qu'on ^'ucuuUe a aucoiic rcUuCj on auiu loin d'y 
avoir recours i & û. ron'obferve de poioc-en-poinc tout ce que j'y ay mariné , 09 
iera (ur d'avoir des Boeufs & des Vaohes tréft-propfes à. la cfaamie , de ibrt boa 
i^ice, & fort bien nourris fie encreteni». 

Méthode f9wr mgraiper les Bénfi <J» les Vathes» 

Xjd B.œyb & les Vachers onç cela de particulier , qu'après avoir bien renJu du 
lèrvtce^au labourage, 00 les vend encore après qu*on les a cugrailîLz , pourlavir 
tl*aKnens mrx honmies : jamais la nourriture qu*on donne à ces animaux n*eét per« 
diie s & n'cft point bon ménager dans une «ailon de C ampagne, qui n*a couski 
mois des bétes grafles à vçnàre. Il ne reftc p;u^ que iu mauicie de les Tgavoir a^' 
graifler } la yoicy 9 & Ton n'a qu'à la lire p >ur s'y rendre expert. 

Tout Bœuf ou Vache qu*on voudra engrajiïcr, ne (èroot point trop 7ieux« ta- . 
trcmenc ils prennent graifle avec bien de la peine } ôc lors-que c*tll depuis le mini- 
me May jusq^^à la Saitic Martin , on fcaura qu'il les ilMiC toujours laiHcr dcL rcfOI^ 
^ leur faire quitter ablyluui^nt ia diaiiùc. • . . ' 

' Qi-tôc que Je jour paroicra , on les mènera paître l'herbe avant que la VPifo kàL 
combée de deflûs, -car c'dl.Qp ^tti contribue beaucoup à leur cmbonp^t } 00 ' 
les laillei:i dans ces pârung-?s uisqu'à-cc que le troo gnmd cluui Us incommode: 
ce teiïis arrivé on les conduit tuns leur étable, pcJn* i(;ur y faire prendre du reposa 
* & lors-que la dialeur eft paiTée, jnsqu'à la nntt, oniesruiiéoe au pâturage, piAir 
les renfermer après dans leur gîte, aion d*y paflêr la nuit 

Il faut obfcrvcr lor^-qu'on veut engraiflcr ces animaux, s'iîs mangent la nourri- 
ture qu'on leur donne avec apocut \ Çl cela eit, à la bonne heure, mais s'ils ne 
£c«t qu'éplucher leur mangoâUc, fit qu'on voye qu^ils ne mangent que fort lége- • 
rement , c'eil une marque qu'ils (bot dqgoÛte2, fiC c'eft eo vato qtt*oa croiroities 
•cngraiHcr cnKfct état. 

Pour leur taire revenir leur appétit perdu, lavez-leur la langue avec du vinaigre 
fie du (cl, & leur jcitez dans la g^rgç une petite poignée de lèl, qui parfbn aai- 
monie les fera boira, & les excitera par là a manger comme il faut. 

Puis-qu'on voit que de les faire boire cft une cliofc clI'jniicUe à les obliger de 
prend) e graiHè , on Qc mam^cra donc poioc de Jfs abreuyg: deux ou trois fois 
pendant le jour. • • 

Los huit premiers jouis qu'on les engru^ , loir fie matin on prend un fçèau 
^'eau ou échaufiec au Soleil Jî c'eft en Eté, ou tiédie fur le feu H c'ell en Hyver, 
dans le qu-, I f^n jette deux piotins de farine d'oigc , qu'on mêle bien dans cette 

»avcc ja in.ui;, puis qu'on laillc repoicr juiuua-cc que le plus gros de cette fa- 
qui n'a point été blutée, (bit ddceoda au rond de l'eau: cela étant, vous ne 
prenez, que cette eau blanchie que vous donnez à boire au Bœuf dans une auge, fie 
cette groile matière cjui en relie eil refen'ée pour luy être donntc au retour dupâ- 
turage} ce breuvage aind prc'pare kur purme Iciàng, fiC diipoic ieuf nature à iè 
reudrc liilcepciblc de graill^-. Le 
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Lclbir lors.qu'ib ff'cn rctouraent des champs, & qu'on veut les renfermer dans 
leur écable, on leur prépare uiie bonne litière poifr les faire rcpaltr tour-à-fait à leur 
aili^ & on leur jette devant eux une.pctiic botte d'herbe fraîchement cueuiUie; fie 
roa pus plûtoc pri» fies JbMi peadtae qimrc mois, <3fiûb. eft aficiu^ d'avoir 
dis Bcnift ou des Vaches gnfi». Voib pour TJ^é» voyoor à ptdbit ccqu'il&ut 
faire pour y réiiflîr en Hyvcr. 

On commencera doiK toujours (Comme je viens de dire) de ftur faire boire pen- 
dant huit jours ibir Se matin de tiBCte esti Uandrie «vec de* h ôrinc d'orge : & iîip- 
pôle que ce» animaux «lycni appenc , on a loin d*abotti de les cenô: biea cbauoe* ' 
ment dans leur étabic, en ne kur y_ billànt point manquer de h'ticre. 

Et comme les j>àturage5) ne fuffilcnt pas en cette làilon pour k-ur faire prendre 
graiûè, on fuppicc à ce défaut pai" le bon fein dont on les nourrit abondamment. 

Le étaoe venu» xxk ne manque point die leur dooner des pebcies &ites de fa* 
'line de (bigle , d'orge , ou d'avoine mêlées ou iêpuées 9 ^'ûû aura jjaftii avec 
de l'eau tiède, en y mêlant un peu de Tel. 

Cette méthode va peut-être paroitre à bien des gens d'un peu trop de dépeolè j 
m^.je dinqr aaffî qu'il n'y a qu'à ceux qui voadroicat âûic les clmlb de lieA » i 

rcela peut (êmblcr tel> car au lieu de lelir Sonner leur avoine en grain, qtfOQ 
leur talVc moudre , & qu*on leur donne ainfi en pelote , n*cll-ce pas \x même 
. choie? mais c'eit que, coiiimc je viens de dire, liy adespcrfonncs^qui voudroiqnt 
' ow icun Bei&tK engiaiiTaite de ce qa*il» tiwenc par les champs, toleorrien 
. opaner davautagie> cet mêmes pcrfonnes-là ne prévoyant pas qu'en qnetpc ÂifiiQ 
que ce puifle être, ils ne perdent jamais ny la nounicurfs extiaonliliaire qirïb leot 
donnent , ny les Ibins qu'ils prennent après eux. 

. - ' Si>tôt qu'oa'a defttné <yieiquc Bow, ou quelque Vachai la graîflê, il ne fàuc 
plus leur (tonner de faiUe à BUDger » d'autant 91e céccenourricus qpe tré»-pett 

de fubffanct. 

Dans le teras des grofl'cs raves, on peut leur en minccr de criics dans leur auge, 
tm biCQ leur en faite càst dans tne enaadiere i cette nouniniie knr cft tiés-ex* 
oelleDte, 

Il y en a qui pnmncnt du marc de vin , £c qui en mettent dans une chaudière 
pleine d'eau qu ils ont fait échauffer lur le £eu, <3L dans laquelle ils mettent envi* 
ron trois piaytios de Ton, h tout bieà uélé enlêflible , Se ceh leur eft bon. 

Qu'on prenne garde fi ces Botofii ou ces Vachci ne & lèchent point > car il n'y 
a rien qui dillîpe plus la graiflc que ce léchcnicnt», & les Bouchers ne s'en apper» 
çoivent que trop bien: ^ li cela cil, prenez de leur fî.ntc, frotcz-en tous les en- 
droits du corps où ils pcnvent attdiiiwBCrac kor langue , puis après vous verrez que 
fi-tôc 4u*ib te ferme lecfaezune lois ou deux » il n'y rccooraproacplus », i oisgSk do 
Kuaernime qu'ils tsoiimoiit ^ce remède. • 

^tt Vâiches à /ait. 

Le Pcre de famille n'ignorera pas que tout ce que je viens de dire du Bœuf Se 
des Vaches qu'on aclictc pour la charrue le regarde entieicmcut i à moins qu'en 
loQ ablence, la naîtieflè de la mailôq ne fi»t obligée d*y donner lès foins, à quoy 
die ne doit pas nianqner, pour fàiit que tout aille comme ii fiut. 

Mais pour les Vaches à Uit , cette maîtrcnê en doit prendre route la chaîne j 
veiller a ce qu'elles Ibient trés-bien nouiries, que la hucrc ne leur manque point} . 
de qu^'fufia ma ne viconenc pas i mourir y &om dVoir iié ficouriies dus leun 
ffandisB. 
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Je voudrait fiiivie jey aoe maxime toute contraire à ces gens qui du momcot 
qu*ils ont des geoiflêt, iè metleat dans Timpatience de leur voir demander le Tau- 
reau, cnvilàgcant ce defir, par rapport à cet animal, comme un profit tout clair 
ijtfik auront^ danadix mois; & bien j'en tombe d'accord i mais pour un V^cau 
ou'itsooc» Ueo lôuveilt ib perdent un tiers d'une Vache j c'cll à due, que fau- 
laot porter la GenifTc trop tôt, ils l'empêchent :de ooitre un tien plus qu^ œ 
feroit, fi clic étoit demeurée Geniflc plus long-tcms. 

Le véritable âge que doivent avoir les Gcniflcs pour être données au Taureau, 
eft l'âge de tmis ans, jufqu'à dourcj c'eit pour-iors qu eiics produilent des Veaux 
ffUf & bien dodus, & m» pas des avomis^ ce qui anivclon-qB^dles en 
mettent au monde avant ce tems. - • 

Du$ms fifiiUnr fsudrwt donner le Tmtre^u. 




de 

ils fc v endent le mieux : mais comme cela dépend cnticremcnt de la nature dé 
ces animaux, & qu'on ne les fçauroit contrajndrc là-deti'us, il faut de neccffitc at- 
tendre que cette même nature leur in(pire ces mouvemeos qui nous donnent à coo- 
apîtxe que kt Vaches Ibnt en cbdeur. 

Des figne s dune Vache en chaleur. 

Lors-qu'u ne Vache defire le Taureau, elle ne fait que mugler, & (es faillies fié- 

Î|ucntcs la font fauter tantôt fur une Vache, tantôt fur un Boeuf, & tantôt même 
ur un Taureau, fi elle en trouve dans ces momeos. La Vachère aura loin d'ob» 
(èrvcr tous ces mouvemcns, & d'en donner avis à h maifoiy afin de ne hqr point 
laiflèr ralentir iâ chaleur, £c de la mener inrdfimmcnt au Taureau. 

Marquas é^w ^ Ténrean, 

Ce Taureau pour être bon, doit être gras , gios , Ôc bien fait, doit avoir Pœil 
éveillé, la taille plus longue quc4iaute, les épaules larges, les jambes chamiies, 
la téte courte, la poitrine large, le ftoat ouvert ^ il fiait qu*il foit fur daiis fa mai- 
che, qu'il épouvante de fon regard, qu'il ait les yeux noirs, ficlepoilrougp, les 
cotncs courtes , la queue longue , & bien couverte de poil> 

Ceux à qui appoitieddra ce Tameau, auront feii^ tems^-tenas de donc 
ncr de l'oige, ou de la veflc : cette nourriture le rendra diipos^ êc pourvu aprti 
cela qu'on luy donne les Vaches plus maîgiresqiie gr^ès» elles nemanquerom point 
de retenir 

^ ce qui fent arriver Urs-qu'ân dmne ks Fâches m Tauntm. 

* Quelquefois après avoff donné des marques 'de fa chaleur, une Vache.refiilè le 
Taureau lois-qu un le luy prefente, ou bien le Taureau tfeft point en htmienr de 

la faillir. Voil.i deux inconvcnicns trcs-fTiciicux pour nos bonnes-femmes, qui ne 
font jamais plus ré, ouïes que iors-quc leurs Vaches font en nit, & qui ne conçoi- 
vent jamais plus de chagrm que lors-qu'elles trompent leur attente en cetteoccaUon. 
Gmiiolons-les , 6c donnons^kur des movens. Ionique oe nwihror kus anonre d'être 
contentes & de leuis Vaichcs» & du Taureau. ' Sk 
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Si^ tmiKne d'tfdeqr vient àa côté du Twean, il fiiut prendre un tttcboo 

de linge, ou bien une éponge, & en frotcr la nature de la Vache, puis la porter 
contre le mufle du Taureau , fi^l'en frotcr auffi } pour-lors l'odorat faifant les fonâions 

2ue la nature luy iu^ere, réveille les fens de cet animal, & l'anime à raâion} 
Z fi c*eft It Vache qui ne wot point fixiffiir le m&le-, on bim'era un oignon ma- 
rin, 8c on lujr en fioten lanature. Cette OKine k la vettu (féchaufer la Vâclfe} 

U de lujr fiûre fouhaiter le Taureau. 

• . • ' ' h ■ " • . , 

Dé '/«' mtidire Aègmvoinm ks Véches lars-qu'elks font pleines. 
' " ' » 

Je ne pini qiprouvcr l'imprudente manière de bien des gens, qui nourriHênt les 
Vaches peines» comme fi eUea ne Pétoient pas \ c*c({^ dire qui ks traitent d'une 

manière à les expofêr tous les jours au danger d'avorter } comme de ks mettre à la 
charriic, ou au nai-nois ians les y mcnâgcr; & auflî combien \'oyons-noiis de fois 
des Vaches périr entre les mains dé ces pcrfonnes-là y, qu'on pçuc plîicôt.appcllci: 
bourreaux, qu'amateurs de leur Beftialf 

Si j'aAnets icy les Vaches pour la charme 9 ce n*eft que parce que bien des pau- 
vres gens n'ont pas le moyen de labourer autrement leurs terres ; car.c'ell bien le 
plus lûr moyen qu'on puiflè inventer pour rendre mauvaile une bonne Vache } 6c 
je luis bien en cela du i'cntimcnt de ceux qui rchifènt de donner des Vaches à Baiiy 
Jors-que c'ell pour mettre k k chïirriie} : carà meins que ceux -â'quiirtiUs tes don- 
nez n'en ayent un foin tout particulier, ce qu*ou rencontre rarement ,\ il arrive (ôu« 
vent ou que vos Vaches meurent pour ne pas être nourries conformément au tra- 
vail qu'elles prennent, ou qu'elles vous rapportent trcs-peu de profit, fi l'on ne veut 
faire conune ces t^iers de profeffion , qui prenaient un écu ou quatre fiancs cous 
les ans poiv rînterct de chaque Vache qui leur awte vingt OU vi^gt-dnq livres* 
Que chacun profite de cette leçon <^mme il le Jugera à propos. 

Les Vaches qui font pleines feront traitées doucement v on (b^era qu'elles ne 
Êutent ny haycs, ny foflèz: Et quelque tems auparavant qu'on jugera ^u*elles de- 
vront vêler, on les nourrira un peu plus qu*à l'ordinaii-c, foit d'herbes dans l'ctable 
pendant l'Eté, ou (bit pendant l'Hyver de balles de bled mifes dans une ch'audic- 
rc pleine d'eau , & mêlées d'un picotin de fon > 6c ce traitement , i'eulemcnt une 
fois par jour , & le matin ayant que dUler' anv champs. 

Qn s'ublHeodra de les tioér, car le lait qu'on en tire ne vaut rieii) tttut But que 
leur altéra- ia poitrine» ce qui caufe^du dommage au Veau qu'elle porté. • 

De la méthode de les trâiter kr s -qu'elles ont fait un Veau. 

Je fuppofc que la maîtrefTc de la maifon, & les fer\'antcs auront donne tous leurs 
ibins pour hiire çn ibrte que la Vache ait mis tieurcu(ement fon Veau au monde, 
& qu'-elles y auront veille ', & que même s'iren a été de bcfoin , elles ne luy dti- 
Tont point refufé leurs fecours. Cela étant,' fi-tôt4]ue le Veau eft hors du ventre 
de la merc, on prend une poignée de fcl avec autant de miettes de pain qu*on ré- 
pand fur le corps de ce Veau , pour obliger la mere de le Icchcr \ car plu$ éUe luy * 
rend cet office , plus cet animal nouveau-né fe fortifie. . , . ^ 

• On donne apra cela i h mere une pleine chaudière de balles de bled biçn cri- 
blées, fi c'eit en Hyver, mi(ês dans une chaudière d*eau chaude, avec trois bons 
picotins de Ton, le tout mêlé cnfcmblc, qu'elle mange avec appétit; ce qui luy ré- 
tablir fon eftomach fatigue du travail qu'il a fouficrt) à caulé da> efforts que la Va- 
che a âits en menant ion Veau au monde. 
Cette nourriturê luj lên donnée ioir 6c matin péndknt huit jours » un picotin dç 
. TfjM. /. ' X fon 
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'Çoa (êulement diminue ; iSc pendant ce<^ huit jouii'«là| ion liqr 
tf^C 4c boa (om , ou bien de l'herbe léchc. 

On laiflèia cette Vache deux jours renfimncc dans Pétable avcc ion Vcsui, Ufie^ 
ffaat bien chaudement, & ne Vy biOutt, poùK niDqîier de Jjtiere. 

Par Fois on ne dédaignera point de faire goûter d'un pea d'avoine | carmiens 
çn' \i traitera, mieux elle en élèvera (bn Veau , qui en fera plus gnis, & par OMSK 
fémient meilleur à en £ure ce à (}uoy on le voudra deitmcr. w . ■ 

Si feft en Eté oue ce Veau prame Tétre , onn'aonAin atie de dooneri la 
mère de bonne herbe frakhement^oajpée, fans fe mettre en petne dkhfimirdbaii* 
dément) la faifon pour-lors y contribuant aflcz d'elle-même. 

Pour l'abreuver pendant deux jours feulcmeuc, on luy donnera de Teau blanchie 
avec de là fiuine. 

' Lie tems, la nounitore» le traitement , Se ja n^mere d*abraiyer les VMes qui 
ont ^t Veau , étant oblcrvez coïkiçie 'il .vieiit 4*tee 'dity,OQ les traitera après oduk 
me les autres. . . •• • >:....'... 

A V I . & 

Avant qud de rien dire des Veaux, je (iiis trfeQi^iilç d*averctr ne faut poinç 
traire les Vaches ^ue deux mois après qu'eUes'ont fait VeaU| 1^ n'ctaoi; pQÏQC 

gioprc ju»jii'^-cç tj:ms-l^ à, ny beuiré, a^ É^WPH^o . . '\ ' / 

• • * • • 

Comme il faut éle^ièr Us V^éiix, ' 

Lors-(|ue 
on comneoce 

donne des fimes. . ^ . . 

Qn ne le mmicra que le moins 'qçi*0D pouria» ciiioice q^s'étaorenooiefoiiceodie' 
on ne luy blellè le dos. ■ ' ' ' ' . " . . 

Le jeune Veau fera lailTé auprès de Ta mcre pendant cinq ou ûx jours, prind* 
pakmqit en ri/ver afin qu'elle rédiaufie> %ç après on le lèpare un peu d'elle » 
• rattachant avec une corde à une bouçle de fer, ou à uç pieu , afin qu il neteteque 
lors-quc fa gouveniante le juge» à.propç»: & on le xamenera à Ion lieu du mo« 
ment qu'il aura tetc. . . k ' ' " 

Si Ton /apperçoit qu'il ne puill'e p^ teter lors-qu'on'le met fous le tedn de Gl. 
' mere,. c'eft une nurqoc qu'il aies barbillons: jVn ajr parlé pour les Bœufij, vbjftz 
ÔMnaie il les luy iaut ôter,. page xao. ■ « ... 

• 7>es PottXi &deUGéUe. 

A peine ces n-iimnux joiiiflcnt du joiy-, qu'ils font fujets aux infinnitez de lana- 
- tu4. Les Poux vk la Galle les tourmentent, ôc Iq fcroient languir, li l'on nelbi- 
gnôit de les en dcHvrei*. 

On reconnoît que les Veaux ont la Galle, lois-que paflânt légèrement la main fur 
Jeur dos, on leur fent une peau mal unie, 5c .qu'on leur voit le poil hcrillc. 

Pour leur gucrir cette incommodité, ou prend du beurre frais avec de l'huile de 
• chenevisy dcmC.on les ftotc par toqs 1« âhdroits du corps , ou cette Galle paroft» 
2c cette maladie provient de la négligence des fcrvantes à donner de la litière au 
Veau, ou pour luy lailfer croupir fous luy fim urine} ce qu'on pourra prévenir en» 
y^jipportant tous les Ibin&necelliiiDes.^ 



le Veau cil hors du vfntre de fà mere, & après qu'elle Ta bien leché^ 
ce à luy £iire avaler un moyeu d'œuf : cette, pénuere nourriture luy' 
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I>u tems que U yèê» dûït ieter. . 

•/^ "'y, * P« <î« regî« certiiiicijpdur cet aitîcfe, la finwifie en bien des pais dé- 
ade fctilc de ce j>oint. Les uns contentent de les faire tetcr quinze jours feule- 
ment, dans l'impatience qu'ils ont de jouir du lait de leurs \^ichcs. Ceux-là font 
Ç'*'*?^"''''^^^"'^ Pi^''« 9i*un Veau oc Içauroit en fi peu de jours avoir 
ynàflè Ijien de la gniâè, îc ne pcat étrepar conlequcntqucties-pcu vendu > &en 
fécond Lcu , c cft que le lait n'ayant pas encore eu le tons de praidre les vertus 
qui luy fbnt efTcnticHes pour être bon, n'eft propre qu'à faire de k foupe fort fade: 
maw jc Içay bien que j ay beau prêcher icy cohtre cette maxime, les efprits opi- 
mitra oc ttos ration n'en démordront pas pour un empire. 

Je diray donc, ^uc pour bien fâire on doit Jaiflér tcter un Vean tientew^u*: 
«hte jours, ce ùii on oblervc aux environs de Paris j après lequel tems on le peut 
Jttidre au Boucher , à moins c]u»on ne le veuille nourrir^ 8c pour^ OO^^ kiâb 
dcinc mur ebciels fous fa mcrc avant que de le fevrcr. ^ " ~ . 

O^/f^i^fur iiPeàufU'onfevre. 
Ce n'eft pas i&z qu0 d'afbir de» Veaux à'ftvnr, il Aut 



11 les pâturages le permettent j car fans pâturages , l'expcrience nous apprend tous 
J«"« t qn'op a beau avoir des Veaux fortis des Vaches de bonne dpccc, on ne 
«Ça^oit les élever comme il feut. . 

Jels Veaux pour parvenir à un bel accraillèiDent, doîveat être en pâtore depiiift 
je matin que la^rolce ell tc^mbée, jufqu'aù Toir, & dans des endroits fcparea de 
& '^^"'^^iSiJ^**^^ q«*'»prés qu'on les a fewez y il ne les aillent toûjoun tetaûtl 
OC pour cette mftne.jrviibn awâi^ an ios raettm coucher dans une éubic Icparec. 
. bi l(m naymc j^tdc pâl^fin^ &t obligé de moCOelttYeais 

pêle raele avec loiin idQtts» on lé lerviroit nop^lan de ttsaSum pour kl cttML 
cher de tetcr: . 

. /e permets tt». païs ou les pâturages font fort fréquens , d'clevcr quantité de BeP" 
aali mais pour om'oil ib loat extrêmement lats, dis queVeft abw ; 4ilifi 
Que dans ces lieux on.nc fe forme ^iJlni une shimere^JiHdelAs f «Wiae farungiitt 
evid^t.qu'on le figureroit en tirer > pour le dédommager dcà pertes qu'dh poUt^ 
roit âire en exploitant quelque recette, & pour s'y eniichir par ce moyen j je dis 
cûcorc une fois qa'oo doit aVofir h précaflâMi de AefiiS fes troupeaux à fes pâ- 
tui^, autrement c'eft une imprudence. • 

pâturages <i)ntribucnt beaucoup à fàîre Croître Ic^ \^eaint , mais cela ncdu- 
» que pendant l'Eté} l'Hyver ert plus Ûchcux & demandé de nous que pour-lors 
ious redoubliw nos l&te apréi eux. 

UfautKj'abordldir choisir une étaWeqùi^fchdia^ * car leur tendre jcuneflè 
pennct qu'ils (oient fort fulccptihlcs de froid. 

ir iir ^1 !m. fouvent de litière fraîche, & olitic le fourrage ordinaire, on 
1^ ouuuuw de tems-CD-tcras un peu de foin ; ce fera le moyen de les maintenir 
d«ns un embonpoint capable ét^ kur fifttt fuppbncr.il rigueur de rayvcr. 
•^Ils iront aux. champs ivcc leurs moa/fic lcr ûcEîii|ii5, comme je viens dédire; 
Wi°X? J J^^jt ^" °" <o'g?iera de les leur ôter, & de les enfermer dans 
lenr eti Mc; - comme dans cette liifon les neiges & les frimàts tombent trcs-frc- 
qwBBBOOt, dfiut lorsi^tjufcoda eft . & que les VéâuX font tJbusûuHilHéz, ilfilic; 
ow-je, avoir foin de les ftire froter aycc de la paille » Wr il feroit à crain(fre que 
« pciitt animaux encore fortdçlicatt, devioOè&t teofcfbùdusi Ce qui poutipii 
etro Gaule oq leur pcrtc.t • " ' • ' • » 

. • Xi • ■• " ton* 



i64 OECONOMIE GÉNÉRALE 

Lors-qu'on n'a ricii oublié de tous les foins oui regardent les Veaux qu'on (êvr^ 
le que par ces moyens ils ont paflë ua premier Hyver , le {ccood n'exige pas de 
nous taiK de peines à les élever. 

Je fiippolê toôjours que les Veaux qu*on toadia noiinir foont ceux qui aaiaxMit 
depuis le mois de Mais jo^'au mok de Juin , à caulè du tcms'fiiffilâm quUsooC 
pour fc pouvoir fortifier contre tout ce que le froid prochain leur peut livrer d'at- 
teintes ^ car ceux qui viennqnc après ce tems, ou meurent pendant i'Hyver, à cau- 
lè du peu de Aires qu ils ont lamaBSes depuis leur naiflânce jufquU cette mauvais 
fiiibn, ou hngiiflcnr pendant tout ce teoas de tdk manière» qu'ils ne devlennenc 

ID» ttms de châtrer les Featuc. 



vni loiT ocmoc les veaux pour cac coanrz, ou oicn on ics mue croître pour 
devenir des Taureaux} pour les ibins qui rcgaidcnc ce dernier point, on n'a qu'à 
les biens encreteniry £c ne Jenr donner les Vaches qu'à Tâge que j'ay dit cy-deffiis» 
pagexsr^. ■ 

Mais fi Ton veut les châtrer, il £uit toûjours qu'ils ayent deux ans, &ne jamais 
faire cette opération que le matin avant d'aller aux champs. 

Si l'on demande la raifoa pourquay il ne faut pas les châtrer plus tard, je diray 
c'eft qu'en les châtrant a cet âge auquel ils croin'cnt t()û)ours, on diminiic cct- 
fe^grsndc vivacité d'elpiits capables de diiiipcr en eux la mciUcuic partie de la fiib- 
ibnce de ia nounriture qu'ils pcenncntg ce qui les fend par coofegocnr plus^Sifee^ 
liblcs d'embonpoint. ' • • 

• Le teins le plus propre pour faire châtrer les Veaux, cft le mois de May , au- 
quel tems CC& animaux font un peu remis des tatigues de rHyver} car pour réiiilù: 
daqsloette entrcprife, il faut qu'il ne ùSc ny trop clriud ny trop fix>id. • 
. A^eés cetitopâDatioo qui les rend im peu malades^ on les nourrit de (bin, Se 
une fois par jour un picotm de Ion mouillé à chacun , jufqu'à 06 que la douleui 
qu'ils ont rcllêntie foit palTce, & que l'appétit leur foit revenu. 

Lon^ju'lb ont atteint trois am 9 ou onles venden ibirs, ou on les gard^ 
s*en fêfvir àlaiChannie» cela étant.oni les y dreflê de la manière que je Tay enfèi- 
gnéc. ^ojrez. pige 11^. Je crois que voila nfîcz parler des Veaux , PaîTons àipro» 
ieot aux Vaches, £c dilbns par quel» lignes on^onooit une boQpe Vache à kiL 

*ùis f^sdinm Véïibe kldi. \ * 

.Une Vache à lait, poui^ donner des maitjues de fa bonté, doit être en ^ par^ 
ties telle que i'ay dit que devoit être le Bœuf deftiné pour la ;Cbaniiê riyvfiSK 
feuleinent à obfcrver outre cela, que Ton pis , qui doit être m-os £c grand , & muni: 
de groflès & de longues tctes : 6c que pour le poil , les Vaaéics qui font fous un 
iioir moucheté, ou tout à<^t noir, lônt celles qui donnent le meilleuijaic» à cauic 
de la peâateitf des éfprits, cauHëe par une mehnoolie qui les domtpe, fit ^ui Jût 
que tout ce qu'elles mangent leur pniSte b^coup, n'étant point diflîpé par auaiM 
ne caufo naturelle , 6c rendant par confoqucnt du hiit n^cilleur que ne font les Va* 
ch^ fous un âuure poil,^&. prd^uc en auûl grande aboudanocqucks. Va- 

A dire vray , c'ell auelque chofo que ces fignes qui nous donnent la connoiifaooe 
d'une bonne Vache } 6c li ce n'ell pas afîcz, li l'on n'y fçait joindre la bonne nour- 
riture : j'en ay aflèz parlé, on peut y avoir iccours , auilî^bien qu'à l'anicle des» 
maladif, au ca;s qu'il leur en: furvienne uu'.it-iu'uae y une Vache nç devant point 
être traitée dans iês iiifîroâitet dtfiiîremBDaMto d*Ui2 Bceufyi^Jbk ^ mnédet ne 
jeuKL^tant.doQn^q^d|ir|^aitO|g9S>k. '\J6^ 
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DE LA CAMPAGNE Liv. 1. Ch. XVIL itfr 
Les Vaches feront traitées deux fols ea Eté» ioir & uucin % avant qu'elles ail* 
leoc aux champs 3 & une fois ea Hyver. 

Du Ldit. 

Après avoir difcouru des qualitez des bonnes Vaches, & de celles <pii readenc 
te meilieur lait} je dàny cocore que pour l'avoir bon» il faut y apporter une pro- 
preté extraordinaire , ayant toujours foin que les cenineSy la baiaciet & aiuxes 

uftcncilcs foient bien cchauJtcs, & bien lavées. 

Le lait qui donne le plui de créms, elt celuy qui rend le plus de beurre, & qui 
fidt les fromages les moins boosj- sm lien que celuy qui n'en tend gueies & qui par 
confequent conlèrvc là graific, efl: meilleur pour les fromages, que pour le oeuire. 

Ouy , la raere de famille doit obfcr\'cr, li ù. fervante à laquelle clic a donne la 
conduite du lait, a du panchaat à la propreté , tant fur là pcribuoe, qu'à l'Cgaid 
4es chofo qui le regardent. 

J*ay dit Tendroit où devoit être bâtie b laiterie , te tout ce qu*on devoit oMcr- 
ver pour là ftru6lure ; l'expoCtion qu'il luy falloit donner , & enfin les degrei de 
firaicheur, de chaleur qu'il étoit ncccdaire qu'elle eût. J'avertis à prefcnt qu'cl. * 
le éoe 'ternie ton nette, de-pcur qu'il n'y refte quelque sHiiiaiie odeor, .qui- 
n» nwnqiiero(it pagatrflt»rôtdc le com nw iniqtie r am t' fix M ay» • 

Ve la manier e degowvermr le lait pendant toute l'année. 

Les foins qu*oQdoi( apporter à gouverner le hic 9 (èroot toCyoun oooSam^ 
chaque iâilbn. ... 

Car en Eté le lait ne doit pas repofêr phis d*un jour après qu'on' l'a xjté de la 

Vache , dans l'apprchcnfion qu'il y a que la clialcur ne le fafle tourner , & qu'il 
ne fe gâte : c'elt pour - lors aulli que le lait ne f^auroïc être mis dans un lieu aop ■ 
ftusi ov iOttemeiic ils'aignt, &nevaut phisrien, 

D Automne^ 

.Foiirl*Aaaaimie , oétte ûilbn pour Iqp air tempéré, n'expofc point le lait à -un < 
fî promt danger j c'eft .pçxuqiioy. Ton ne craint point de le laiuêr repplêr pti»> 
Ipng'^cms^u'cn Été. . * ' 

lé Hyver. , 

Des quatre Sailons , rHyvcr cft celle qui donne le plus de peine à 'gouverner > 
le lait : le froid le fait cailler bien-tôt , fi l'on n'y prend- garde \ c'clt pourquoy fi la 
laiterie n'cit pas allez chaude pour le défendre des forces gelées, iors-^u'oopreiagcra 
qii*<dle8 mwont jêtre telles , on y mettra une poëfle pleine de diaroon embrafêi.. 
«jH.jjiqiji^^ a pai de lait, & qu'il ne mérite pas qu'on fade cette dépenfe en char- 
bon, on portera Ion lait ou dans le four lorfquc le pain cfttirc, bu procbe-ie 
aân que par le moyen de la chaleur, toute la crème monte dcHUs. . 

LkTrmtm.. ■ ■■- . 

« 

' Comme les fioidures ne (ont pas encore toucîàHfaSpaûees, fur tout au conAncn^- 
ccDicat dn Frintems -, on ibigoera oibcmMle tenir caaudement le lait , non pas à* 
b voûté de nàae qu'en Hyycrs majsplptt qu'en Automne. 
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AVIS. 

Dans l'Hyvcr que les Vaches ont peu de lait, (bit à caufe dy froid, du défaut 
des pâturages , ou ioit parce qu'elles Ibnt ordinairement pleines en ce tcms ^ la 
mère de finâle pourra ordooner à Ces fermantes d'amaflêr crois ou quatretraitcs en- 
-fenbie, pour ne point iantilMBent cmbarraflèr des terrines 9 & iaos qiTeUes 'crai- 
gne que cela apporte aucun préjudice à fon lait. 

Qu'elle ait néanmoins pour maxime , de ne jamais. mêler le lait qui viendra 
d'une Vache qui n'a &it Veau que depuis ûn mois» d'autant qu'il n*eft propre ny 
à fiUre des fromages, ny t produire du beurre : elle s*cn fervini feulement pour en 
nourrir les domeftiqucs, en ne le leur donnant pas crudj rexperiencc nous ayant ap- 
pris jurqu'icy,quc pris de la forte,il ell dangereux capable de caufcr des incommoditçz. 
. Le lait ne fera pas plutôt tiré de la Vache , qu'on le couKra dans les terrine»! 
travers un linge bien blanc , pour en ôter toutes les fàletez, puis on Je laiflona lo* 
pdêr. 

^ U €9iimiffÊnce dit éêB imf, 

■ 

Le bon Itît ft recoi m oïC par & blancheur, fie par lôo odeur agretbiej Scle^ût 
k fiut diftinguer du mauvais , lars^'en en prenant dans iâ bouche , on fent une 

douceur d'un bon relief, & qu'on remarque que i.i Tublbncc cftunpcu épaiflè, lor(^ 
qu'étant mife fur l'ongle, elle ne coule pas coouac de l'eau, mais y Ucmcure at- 
tachée, fie d'une manière toute ronde. 

Dt ce qu^iiféua faire éfrés fue le lût efi re^fi. 

Le lait gouverné jufqu'icy comme je viens dédire , 8c lors-que par rapport à cha- 
que iâilÎM], on jugsnKjif'il ièra tems de lever la crème % on pfedd» Uiw glMide 
cuilier bien nette, avec laquelle on s'acquittera de ce loin, 8c cette crème (pramilïî 
dans un grand pot Ibrc proprement prépare, julqu'à l'heuieque la merQ deiamilioi 
OU les (ènmates qui auront firnidu lait, jugienmt à propos qu'il m. iilUe Itô» «(■ 
beurre. 

U manière dé fère le Bemre, 

Je ne fçaurois trop icy recommander 1» propreté , 8c diiflênt toutes les lalopes 
8*Acvér contre moy , je diray qu'elles font plus propres à nettoyer les étables qu'i 
gouverner du lait: ainU que la mcrc de&iûille charge dccefoin lesfelVMite s qu&dle 
connoîtra avoir la propreté le plus en recommandation. 

Si-tôt-qu'on veut faire le Beurre, on jette la crcmc dans une baratte qu'on a bien 
Idiréé avec de Peau, pu& bn-h hit julqu'à ce qu'on s'appérçoivc que I0 ARnl^ s'é- 
paiflîfle. 

Quelquefois auparavant que d'en venir là, il donne occafion à celle qui le bât de 
s'impatientcr,& de jurer contre luy> joint à cela qu'il ne faut guère déchoie pour brouil- 
ler k tête' d*une femme : ainU lors-que par ibn trop de lenteur à être fui , le Beurre*^ 
oblige Ce CésLt a munoutcr trop for ce ui e u tj- il Ce mtfi des moyens quév^cypour 
IVivanoer. • 

Des Moyens de fiûre fremteinenf le Berne. 

. Les trop grandes chaleurs eo^échent quclaucfois que leBeurre ne ië prenne prom- 
teinent > c'eil <^ qpi fait que pour Tobliger de [c prendre plutôt qù*ilaeièroity on, 
le rcrtdeceux-<^. 
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DE LA CAMPAGNE.-LIV. I. C«. XVH. 167 

-PNIKS du lait tout chaud tiré de la Vache , avant qu'il foit refroidy , & ta " Wt - 
Cea dans la baratte une Julie quantité , & vôtre Beurre fe prendra bien-tot. 

Ou bien li c'cll ea Hyvcr, approche! la baratte du Ku, mais uon pas li prés 
que le bni le pmflê awe» cela fédmSaiy de ohligeni kfieonedefe prendr e dans 
peu. 

D'autres jettent dans la baratte une pièce d'argent pour hâter le Beurre, & d'au- 
tres marmotent des paroles qu'ils croycnt contribuer beaucoup àfeircbien.tôt pren- 
dra leBrarre. Paor moy quaod Je r^aurois cet paroles, & que je ks croiroi^ avoir 
leur effet dans une pareille occa&oQ» je ne voudrai^ poiflfc in^lerviry n'étanc que 
pure fupcrlHtion. * 

Le Beurre étant fait, bien lavé, & accommode comme il faut, on le ferrera 
dans un lieu fort propre, Se hors des infultcs des chats 1 & des autres animaux qui 
le peuvçn^gâjoeri ju<qu*à ce qu'on le defttoe ou poqr h provi^ de la inaUbn, ou- 
pour renvoyer au mûché. 

7)n éifirens Bmms. 

• 

Il y des Beurres de plufleurs coidenrs *, Se de plufîeiws faiions s le jaune ell le 
meilleur de tousy j'enten» celi^ qui- a natsireUemenc cette coukurichr pour celuy 

qu'on a teint avec des Barbotes, outre qu'il trompe la vûë, c'eft que bienibuvent 
il n'eft point agréable au goût: ainlî )'a\crtis ceux qui achètent du Beurre, de ne 
s'en point rapporter tout-a>t'ait a la couleur, mais d'y goûter avant que d'en taire 
FacliaL- ^ 

Ce n*eft pas qu'il ne foit fort aifc aux gens verfez dans ce négoce, dediftinguer 
la couleur jaune naturelle du Beurre, d'avec celle qu'on iuy a &oaèt avcccestfar- 
bote^ i ceUe-cy étant d'un jaune bien plus foncé que l'autre. 
, JD eo' eft encote d*Ui» jaune pâle^ celuy-là vMi pas ttam^, mais il ne vaut pas 

Four celuy qui eft de couleur blanche, il n'ell ny fi agréable aogoût, ny fi pro- 
fitable que les precedcnsi provenaut d'un lait qui n'a nulle grailTe, & qui n'eitbou 
qoTà &ire de la (bupe aux domeltiques. • 

Le Beurre du mois de May cil toujours celuy qui a le plus de goût , & quVW 
eftimc le plusj celuy d'Eté tient le fécond rang, 8c les autres vont en fuite. 

On fe lert du lait de beurre, qu'on appelle battis en bien des endroits^ on s'en 
(crt, dis-jc, pour le commun^ . ' ♦ 

î)es Fromages. 

Je neprctens pas icy traiter de la manière de faire toutes fortes de Fromages, 
laiJlànt a chaque pis fa méthode particulière , & de plus on |)erdioit lii pcmc 6c 
foQ teois qoond 00 le voudroit} les pâturages nyladirenîtédulait, n'ayant pas par- 
tout les mêmes vertus. 

Jl n'eft do[ic icy queflion que de parler des Fromages communs, & qu'on fiuc 
pour être mangez fraîchement. 

Je diray que pour les fiuee efceUens, il âuc non4êakmeoc que le lait (bit bon, ^ 
mus suffi que la pidioe en fiût bien acoommodée. 

De U Trefure.' . ^ 

Qui ne fçaura pas ce que c'eft que Prefure, la manieredePapprécer» nVqu'i • 
lire cet article , il s'y rendra fçavant. 

Prenez les caillettes d'un veau qui n'ait jamais pris autre nourriture que le lait • 
pçr , :dreM» de pçdcs grumesHiz dtf lait c^ulé quç- vous-y .trouverez , & que vous 
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^luchereïbien t dtant les poils que le veau a avalez en tétant } hmutc» gio* 
meaux dans Teau fraîche à mefiirq que vous les manierez , les mettez dans uq 
linge bien blanc pour les efluyer un peu i prenez aulli lc5 caillettes , Jave/,-lcs de 
même, les raclez fbrt'nettes^^ retouracz-lcs pour y rcmcctxe dedans ces grumeaux, 
ûkz'ka'j CQOïkne il finit) pendez le tout en Tair, & mettez dellbus un petit poc 
pour en recueinir reau Hdée qui en tombent) Icrvez-vous-en pour faire praodrevâ- 

• trc lait, cela fera merveille, & c'eft cette eau <|ii'on appelle Prcfurc. 

Mais avanfr <^ue d'en prendre, vouslalaiUèrezainlî alîàilbnoer quelques jours, puis 
fom voDScnfevifez quand roas en anrez befoia. 

Comme il faut fe fervir de la Trefure. 

Pour" mettre cette Prcfure en pratique, on en prendra dans une cuilicr qu'on dé- 
laye avec un peu de lait , puis qu'on jette dans celuy dont ou veut le icrvir pour 
£urB des -Fxomi^. 

Ùis kms Frm^es,, 

Si Ton veut faire desFfOmttps qui foicot bons, il ^utprcndrcle iaittoutchaod 
venant de la Vacbe, 8c le couler, puis après mettre de la Plefore decbns, en re- 
miiant le lait qndi^ tems avec une grande cuilier. 

Ce lait étant pris, on tire le caillé avec la cuilier à écrémer, & on le met dans 
des ccliil'es, formes, ou charçroos qu'on appelle en ces païs, pour l'y laiflèrcgou* 
ter fôn petit lait, d*oik on le dre comme on vcutgu*ii iôit, plus ou moius égouté. 

• ■ . . • ' 

• Dit Fr»mêgês communs. 

Les Fromages qu'on appeUecomnauns» finit ceux danslefqùels on met de laPre- ' 
fine après en j^oir tiré toute la crème , & qu*on peut au(Iî nommer Fi Lxmgcs de;, • 
ménage ; la coagulation de ce lait s*en fait plus hcilcracnt qu'à ccluy des Froma- 
ges qui le forment avec le lait tout chaud, à caufc du trop de graiÛè qu'il y a, ce 
qui les oblige à (ê répand^ de tous cotez. Ces Fromages communs fervent à la 
nourriture dclamaifon, OU pour les envoyer au marché, ou bien pourlesâler, afin ■ 
/de les faire fbcfacrj & par ce moyen de les confoverpourrHyv^.. 

* De flufieurs manières de ceâgukr te iait. 

Outre la Prcfurc cy-defllis, on peut encore, pour faire des Fromages, fc fêrvir 
de la graine de chardon-bcnv, ou de la Heur de chardon làuvagei le jus de figuier 
quand on jndfe Técoroe de Tarbre encore verte, y rètiffit trMîea , de inéisoe que 
k gii^cmbre^ Sclescenft de brochet. 

R E M A R U E S. 

y XV déjà dit qu'il n'y avoit rien qui voulût être tenu avec plus de propreté que 
le lait , & je le répète encore i ainfi cju*il n'y ait point de fcrvantequi s'avil'c jamais 
d'y toucher qu'elle, n'ait auparavant bien bvé.fês mains , & que tous les uftenciles 
fivvaas à k laiteiie nefoientd'unenetteté ares-grande, mais fur-tout. 

Procul hinc frocul ejie profana 

Que nulle fîlle ne foit pas fihardic d'approcher du lait, lors- que la nature luypouflc 
au dehors cette corruption dont révacuaiion elt réglée ordinairement par Ici moisj 
& qu'accompagne toiijouis ua au iî uifcccé , qu'il iufBt qu'une temmc ou uiie fille 

en 
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DE LA CAMPAGNE. Lit. I. Gk. XVIf i«« 
ai «C te le^rde dn hk , pour Ake-ffi'fl ne fe puiflc yoitt. qwignltr» 9(^1^ 
ft tourne pidqpie «■ ataie-tems. ' 

Étmik^s digérée. 

Pour faire d^^romages de garde qui ibicnc cxccllens, il faut lors><]ue le lait cil 
encore chaud, ^etter de la Prefiire délayée, & quand il eft p>ris, le dreflcr dang 
des formes ou cha(êrons} & lors-que ces Fromages feront biencgoutez, on les fa- 
Icra par deflus, & on leslaiflcr.i rcpofcr jufqu'au lendemain, afin qu'ils foicnt bica 
ferme* ; puis on les retournera pour les faler de l'autre côté , les laiflant repofer 
dans les chaferons jufqu'à ce qu'ils foicnt dunj après on les mettra fecher à l'air, 
dans une chafieitjpoiir 1» atramir, puis on les ferrera julqu'à ce qu'on veuille \ai 
&ire affiner : 6e n le kit dont on voudroit £ure ces Fromages étoit froid , oq lef 
saectioit fur k cencUe chaude , pour y obiêrvcr après ce qui vient d'être dit* - . 



, Des Fnmâges cmimm 4e g»ie, 

Au lieu que pour £ùrc les Fromages cy-deflus • on prend le lait Çua en ôter la 
crtme^ oa ne aidlèceux-cyq|V*apirés avoir été cernez, pratiquant .au lefie pour 
la icadre paffiitvy tqnc ceqoe jlty cnlîiigDé.qall i^loit fiû^ 

l^e la manière <P affiner les fromages, 

Lors-qu'on juge que les Fromages lent afleï. (ces, on Jes enferme dans un endroit, 
d'où les animaux qui leur font nuilîbles ne peuvent poi^t approcher ^ jui^'à ce 
qu'on veuille les affiner. 

L'invention û meilleure que je trouve ponr y féttSr', eft de lés tsmsjtx daosdb 
l'eau falée, & de les envcloper dans des fcuUlcs d'orme, ou d'ortie» ^ICS nctlIC 
daos quelque vaiflêau» a£n qu'ils fe communiquent leur humidité. ' 

AUTRE. 

Entourez vos Fromages de fbarrc d'avoine, & les mettez datis des armoires à la 
OKvty* ifar des tablettes, fins qa'il le toncheots vous eaaurez de h Êtis&âioiL ' 

'Des Fromages promfts à manger* 

Quelquefois une occafîon fîirvient qu'on n'a point de Fromage pour fcrvir à Ica 
amis, & qu'on fbuhaiteroit bien en avoir j il ne lera pas difficile de le contenter là* 
dciTus, du jour au lendemain vous êtes pleinemcaciâusiàit, fi vous faites ce que je 



Prenez k midy la crème du lait qui a été tiré- le math 9 avec aotsntde lait tiré 
tout chaud i méle2-les enfemblc, 2c mettez-y un peu de preflirc, que vous délaye- 
rez avec de Veou faicc: jcttcz-la dans ce lait, & remuez le tout mcmble. le 
laiflès vepolêrnie heme; après cela, mettez le dans Infimes^ flcne l&guâeKque 
vingt-quatre hcmçs po«jr le bien £ure cailler : oa^péat dne que «ous lens ia>ot« 
cellent Fromage , & di^;ae d'être preleoté à une compagnie. ' •« 

. JLe ^ùojLcsas c& Ufaifi>n la plus propre pout. faire ces fortes de Fromagcfti 

O B S E R V A T Jt .O . N, 

n y ft ées Vadies qui donnent du lait i! Ans»' qu'on ne peut jprefque en fidredes 
Fiomages fâtis qu*«ii Técténe un peuj 0c u en mette de connoitre oè kit' aux fi- 
* ^-Tmêi, Y . gnei 



1^ r /OECONOMIE GENERALE 

gncs qtfilca doiMV. Bc, d'abord qu'on s'en (era apperçû, onlc mettra en devoir d'en 

ocerde la crème avec la cuiller du pot, après cela Ic&Froooagesiê formeront crc9<biené 

CHAPITRE XVHL 

Des Bêtes à lame, ^ 

DE tous les profits qu'on tire dans une nuifon de Campagne de la nourrîtaqt 
des Belliaux, l'on m'avoiieù ^uil a'y eu a point de plus gi^d que ccluy <{ue 
aoiig 4Qi)fKQt lies B^s à laine: il eâf nay qu*dlei donandent âé dons de graad» 
60» 1 . 41fis (cavent bien auiTi nous ea déœmmager par ks reveim qu'elkt nooi 



rendait fiDMS fcs onsj 6c Ton peut dire que c'eft de cette nourriture que dépend ^ 
richdrë.d*ua Pere de famille , c'elb çe. qui doit rob%er à vçillgr^.^ Q!''^"îr>jfiim 
foigoeu^ent gouvernées. , .'• -r. • 



£idc ^uo^M non cstra nobis leviore tuenda^^ 
Nèf mmêr njfStf frfc Virg. Gcorg. • 



' Ëc raboodilnoe que ce BçùiaX apporte i la nuilbn efl ù i^eù»^ tptâ fkudfoit 

^^/tfior kinc fibolesy bine isrgi cofia laSUs^, 

Le froid eft leur iennetni nxiAeli. les Brebis, cra^pent la neige & les &iuiiatSy ,ce 
fwc ileft aifé de les garantir en leiir poreuMi î tnadger daoè leur éuUe, fcot. ie9> 
y tOMQCiciitoices chaudement. 

fttuiio glacicm^ ventofjue ni^aigi^ .... 
J^9muuu,fêiUtjeftrétPMrtMise£efta/j .. . . M 

PéhUm% mç iitm cUmgs fimUiék kmmà. 

Elles «Bont pour les logierooeBei^e celle que jVj dit qu'elle devoftêtE&Vo^. 
k lêcood chanpe.g^ 5. 

On ne les mènera point aux champs en Hyver, qu'on ne voyc que le tcms toit 
beau , c'eft. à dire qu'il ne faflc du Soleil j. & ce fom qu'on prend pour-lors , eft 
plûtâcpour les defennuyer , Se leur*ouvrir L'aopetit en les promenant , que pour 
leur fiure anHÛêr de la nourriture^ qui pour- lors eft fort rare dans la Campagne^ 
& comme une partie du fruit qu'on tire de ce Beftial dépend de celuy qui les con- 
duit , j'ay crû qu'il étoic néceîlàire de faire icy une peinture des qualicez.do^t ua. 
J^g^ îjpit ^rprétu ,. a£n qo'ûiXfip Jes tm-qaWpreEdB.lera 
ces animaux ne viennenc point à. tromper (on.attentc 9. manque d'une pêriônni^qin^ 



Uù imiBai^-diM aimer .km.troupeau., &c par cti^nàBbn Ê ne doit mfiM là- 
traiter rudement |. ce Beftial fait de la peine à conduire , c'eft pourquoy u eft à£ 

néceflîtc qu'il (bit d'iin tempérament robufte ; il fera (bigneux de fiire (buvent i*: 
revûë de les moutons »,afta t^jcn-enii^chafiL^e compte» il voy«s'il n'y enapeint. 
quelqu'un d'égaré. • " 

Il fera fidellej 6e pour réjoiiir^ troi^)baux, il ne dédaignera point fîir queloue * 
inltrument champêtre , de faire retentir les vallons de quelque chanfon aAéable»- 
veillant fur tout avec, les clucus q|^ie |oiiQ nç vicna& £oin;ie& l\i¥ ravir,. 
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DE LA CAMPAGNE. Liy. L Qj, XVm. 171, 
DitmséUmefurfâttreksBrekis. 

Le Bergo- fçaum que pendant THyver, le PrinBems» 8c vg» 'partie iderAntofo-' 

ne, les brebis ne vont Qu'une fois aux champs, encore faut- il attendre que lè grand 
jour aie abatu la gelée de defRis les herbes : ce qui eft fort dangereux cle les rendre 
pefantes, fie de leur caulêr le âux de ventre. .. Ëo £tc qu'eljcs yoo(.4eux fbi^ aux 
champs, cenVftpas de mène; car k Bem doit lei aëoer palàe dés h 
da jour, que Therbe eft encore toute oooMrte de«i^».ft que h fiatcheor letio-. 
ffteibÂMiter l'herbe avec plus depJailIr. 

j^t vero Ztphp-is cwn Uu vocamibus éfids 

In f4ltus Htrumque grtgtm^ at^fuc in pâ^if4 mfUifi 

Lucifer^ frmo ct^ft filtre frtgida rura ■ ' \ ^ , ' . " 

' tém 4e Us dfmmer, ' ' 

<^ùm hmret de •tcnM^iffiront pour leur UiSSa prendre autaoc de na ui i to eqifll 
leur en faut} après qu^Bl auniom^d^fiteoer boire le Iong| de qtie^queruUIèaay 

ou fur le bord de quelWi rivière, ou proche d'autres eaux qui ne foient point cor«i 
lompiies ; deux fois en Eté , fie une fois en Hy ver , lors-.^ Je ^oicil cil couché. 

Jnde^ téi quMrta Jàim cgeli collegerit hora^ 
. Et c4iitH qucrtàU npnptnt ^Itufifi cicad^t; 



Ce Berger après ce foifi, feôoodaîfa le» ttoopeaks diM UBeagerie, fDl|r ki y 

Hbeair renfermez jufqu'à trois heures après midy , qu'il les en (oitira pour les cour 
duire aux champs pour la (econde fois , dans un autre endroit que celuy où il les 
aura menez le matin, le changement de pâtui-age les excitao^ à manger. 

'observations. 

• Le naturel des Brebis, eft de fe trouver fort incommodées des trop grandes cha- 
•ieuisi c'fift ce quti^ queixHu les voyons bailTer la tétc pendant cetems, ie met- 
tre toutes en un monceau» fini fongcr à brouter l*herbe: oaltIcurirrivelQrë-qa*oil 
ii*a pas k précaution penjuit chaleun de ]es oooduiic dans des lien qpii les enr 
puiflcnt garentir par leur ombrage. 

L'on obrcrvera fur «tout pendant la Canicule, de les conduire le matin aux champs 
.dii côté du Couchant, fie l'aprésmidy ducôté du Levant. ' , ' 

Il eft de k denîere imporunce qu'un Berger f^ache difttnguer les bons pâtura:* 
^ àPmccia mauvais} 4ia d'éviter par làksinoonveoieniqui cnaiihveroi0Qt àfon 
troupeau. W 

Tout pâturage de marais ne vaut rien, non plus que les herbes fur le{(^uelles l'eau 
•imoit cioupi 9 ou qui auroienc été betnes de quelque orage; cçCtenotfrmiteles^'- 
te, & lésait mourir en* peu de tems. • ; ; = . 

Un Bei^ n^oubliera pointd*avdirdp Imu ofaknsj pour ^nipédief qoekskiqpi 
ne détruiicnt ies troupeaux. 

JNectAiemrs Cétum fueritp»frêmâ, • *' '. 

j^oélHrmm Jjgbtdis fwm^ muifp^fit Umnm 
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*OE COI* OMIï: GENER AL E 

Il remarquera encore les endroits où il y aura des chardons, ou des épixtes , pour 
leur £ùre éviter ce pacage ^ comme ua aliineat dangereux de leur dooacr la g^àlit^ 
& de gftcer leur lime. ' 

Aux lieux où Ton fait parcpier les Moutons, le Bcr;^ ama Ibia ésEcé àcjxa^m. 
ièrm'br Ton Parc de bonnes clayes , & d'y pbax iêtctuaiS HOC qpKtVB COiots, chpi- 
iî0àac le milieu pour y pofec la cabannc. 

Dnfgma J^mie kmîmiBrikit^ 

G>mmc le proHc qu'on cire d'un troupeau, ne dépend que de la booté" des.Bie- 
bis qui le compofent s il cft donc néoeflâire de fçfifoir ^uds footles fignes quinoor 
les peuvent (aire connoititr ^fXSt tdla,icnt qurco les acheté, ou l(HCqa.'aa la veoik 
le choifir dans fon troupeau pour n'en- confcrvcr que jjes meilleures. 

Une Brebis pour être bonne doit avoir le corps grand, les yeux de même, ibrc 
évdOeB & non traiiblez*, fa queiie flt iâ jmabes firoot Ipngues, fim dof nuoltn; 
couvert de beaucoup de laine, qtû pour marquer le bon teDipei«mentd*ufieBicb%. 
doit être longue, déliée, luifante, d'une couleur blanche , & jamais grifc. 

La Brebis de l'âge de deux ans eil bonne a garder pou||en elpercr dupiofic^. £c 
r^ii rejeom onmne fterile celle qui aura plus de quaûe^ 



tujkeo 



. i : inMêniert^ de. cwnaUrâ l'âge .desorekis: 

Pour parvenir à cette coanoiflànce, fl fine afroîr vû (buvent des detitt deBrebl^. 

afin que depuis leur naiflance jufqu'à quatre ans, on puilîc fçavoir leui- grandeur 
ordinaire >. car pendant ce tems-ii elles s'entretiennent toûjoua également fans iè 
diminuer} mais lors-qu'ellet ont aneint leur troifiéme tniée y ce n'eft plus de 
Wàtuc , leurs dents ne pardUèot-phit égales,: ks unes '^cuc plus counes que k». 
autres, & Te faifant voir comme ofSct». 

Cet âge le reconnoit encore aux cornes des Béliers, en remarquant qu'autant qu'iL 
a d'anneaux dans ieur extrémité, autant ont-ils d'années 



éomme ce n^dlf rien^ h Brebis pour k fioiràDooii*- 
I>lemcnt du Bélier, il nVll pas moins d*importance de Tgavov axmoiireiiaboiLBe- 
Jicr , que de fçavoir choilîr une Brebis. 

Les marques d'un Bélier tel qu'on doit le (buhaicer, cil d'avoir le (Kh^ ékré^ 
le ventre grand , la queiie loqgue, &ia laine épaii&>-kfiwit large, les yeux noîn 
èc hudis, les teiliculcs ^;ross <|a*h Ibic large de rabk , âc^d*une ooulear^tanie piK 
xeillc> que les oreilles (bicnt grandes, & couvertes de laines-} que les cornes rcto». 
tillent plûtot que d'être droitesi on préfère toûjoufs ceux qui-en ont àiceux^ui n'en 
cApointfàcauië que kBelier qui a descoines, ell pins itfdeM «présh Brebis, qoe 
ociuy à qui la nature n'en a point donné s & cette ardeur efl: caufe que la femelle 
CD eu aulTî plus en chaleur ». ce quiToblige à retenir pdûtâc Clinquante firebia 
ioffiroot four un Bélier. 

K ne^iât-pas qudquefeis s^étonner, fi..qiK!quei ftin qu*on prenne aprés-derBit» 

hi$y elles ne devienpcnt point groflcs. /« prompt;! cuufi ef. Ccrt qu'on leur permet 
de s'accoupler trop-tôt avec le Bclicrj leurs foi ces ii'eLuit pas encore pour- lors en . 
état de rcUfter à i'alteration despaitics intericui c^, que leur caulc l'agneau qu'cl« 

ny de/ugpoifGr k,tiinil qa*«lki ont kiÉ||fcUei.kfliettieataaj«)ur» 
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DE Ul C A M P A G N E. Liv. I. Ch. XVni. 175 
Ainli le BcUer ne faillira point les Bicbis avant qu'il ait trois ans j ny les Brebis 
jie doivcni poiac avoir le Bciicr (ji^'cilcâ ne Ibienc daos ioir uoiûcme aaiiée. Si i'oq 
obferve cectè méthode 9. oa im alTucé d'avoir de bannn & de bdki béces 'à 

^'tems ^scCêMflef Us &^ték,' 

Les fêntimcns font partagez fur cet article > les ans veulent que ce ibic environ la 
ffly-JuiUet, afin, dilèac-ils, que devuft porter ciff| mo», elles Ixdiaa kursagoe- 
Inx an mois de Décembre } ne faifant oetti o b fer va tiD n ftnVrmn» ifti Végfoadn 

Brebis qui ne donnent qu'une fois des lîgncaux dans une année : mais pour celles 
qu'on veut accoupler deux fois en uii an, Qu'on doit s'y prendre dés le mois d'A- 
vril , poui- avoir les premiers agpeaa, en.Oaobre> Cc la fiûre iâiUir encore dans ce 
infime moii d*Oâobre, afin quTeUea en produiloïc m mob de Février. Voilà de 
belles remarques alTcurémcnt, que certains AuCeniJOOt Uch fpU-platlîr.à éCEKe^- 
Cc^ueje tiouveeavehcc bien mal fondées. 

R E F U T A T I X) N.. 

Sauf le refpcfl; que je dois à ces MeSBem^ ilt venkntbieo gae jeleur diiê qulls 
k tromj^t dans ieuis fcntimeos. 

* FmiMKnientit es les perMaat.^e H^l'oa accooploit ktBtebitaa mois dcjoilii 
kXy pour avoir des agneaux en Décembre, la maxime ea ièioit trefaaminûlè: en 
ce (|ue l'agneau , qui eft extrêmement fufceptible de froid , venant au monde au coni^ 
meocemenc de rHyvcr, fcroit toujours en danger de mourir j ou s'il s'echapoit des 
Krands froids, ce qui ne iè pourrait pas £ûreiàns y apporter beaucoup de foins, il ne 
devicndroit jamais que d'une eipeee de Bxdiis fm-minrtr nilôa déjà s'explique 
Giflez d elle-mcme fur cet amcle } voyons l'autre. 

Pour les Brebis. aulqucUes ils veulent » .diiiibntrils» faire produire deux agneaux en 
an an, il leur Éaxt donner le Bejier au mois Avril pour la première fois, & pour 
la féconde au mois d*Oâobre : voila propo(èr un gam tout clair à ceux qui nour« 
riflent des Bêtes à laine, & je ne fais point de doute qu'ils ne prefiaenC'de les but 
porter deux fois l'année y à- iem' donner le Beiicr une fcine fois. ■ 

Mais ces Meffieurs rspondent-ilt en cela de la nature des Brebis î puifque nous 
voyons dans un troupeau de deux oU crois cens , qu*â peiiic s*y en trouve-t-U dewc 
à qui cette envie d'avoir le mâle prenne dcax lois,quoy que le Bélier ne les quitte pointi • 
apparemment qu'ils ont oublie de tranfcrirc qLK:if|uc ingrédient pour leur faire avaler,- 
«qui ait la vertu de les mettre en amour deux fois en un anj autrement ils doivenc 
a prefenc être convaincus qu'ils n^ont donné cette .maximè que pourieionqr oeuk 
qui lèroientaflcxfimples de donner dedans 

Ouy, je le diâ net. Tune ny fautrc de ces maximes ne yalcatlieiii cnvdig^ane 
.qui cil meilleure par toutes fortes, dç raiibnj, ., . .î , ' ..• • 

Lé ,vnj teins oc donoer lé Be^er aiix Brebis^ * eft le nôois* clé ^eptdnlwEe ^ aâi • 
qu'efiés. mettent leurs agneaux au monde fur la fin du mois de Février» ifA eft h • 
iaifon on les plus grandi froids doivent être pafTez, & où les Brebis commencent à 
trouver quelque cliuf&j ce qui les entretient iutiîfaiumcnt de lait pour nourrir leurs 
petits avec le foin que j>our*lors ob leur doit donnir'dans ]à-Be|gojc 

£e i*Qn juge ce tems ù propre pour cet accouplement, que craintê l]iie les Bb* 
.ViXS découvrent plutôt les Brebis, on n'en liiflc aucun dan^ le troupeau fî-tôt que ' 
kl Brebis font pleines i on fe dé&itde tçus, l'on n'en ibuiti-c point dans tout aû< 
txetms^qaedans k mois de Septembre, où Ton en acheté kuiïnc qu'on en a; 
bcfoin, de la taiUe CcUe là couleur dont; j'uj^ditrqu•il «dévoient être pour être bons, . 

Q^'ott iSnvff «xtir ofifjifOtkjfS,'^^ mailkivep^avoir de beai«Moufins;âi<lc»^« 

' ■ * T^i> " 
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d'une belle- race } puil(]uc les agneaux Quinai(IèQtpoiir«loiynVMifii|ilcd0llEMi 
tefnis à eiperer, & croiflènc merveitleulcmcnt bien. •• - i 

Des foins dont la Brebis a befoin lorfqu' elle fait agneau. 

Tous ceux qui font bienacd'oureux de leurs Brebis, n'oublient rien des Ibins qu'ils 
doivent leur apporter lors-qu'ellcs en ont belbin j & fur tout dans le tcms qu'ils ju- 
gent qa'eUesttnit.pBêKI de iâue agnqau, leur vigilaace ne Vy. cbdt^ p^iQty & il 
•y a ton pea d^igncaïucvà; k aaiOnoe. dpiquels il ne ^ligneot d'y ticiiir. du wêoo^ 
prefent, bu d'y affiiia:'eiiic«aidiiMh^ ce s£dk làmk que cct-ifjbnnK viefuœtaii 
monde. 

- Car on fçaui'a que (&ns comparaiibn^ une Brebis en iaiiant un agneau travaille 
autant qu'uneianoie qui dooaeréM à lia eninic. . 

- L'agneau quelquefois vient de travers, ou les pieds devant} âcc*eft pourrions q^e 
la mcre a beloin de fecoui s : c'cll pom -loi s uuill que fi on le luy rcfulê , fon fruit 
court gpxià. nique d*en mourir, elle d'en tomber dans une laiqgueur capable dç 
ia redture en p»«l état. • « 

Ceft pourquoy, lors-que la ^ture d'elle-même n'cftpas afléz forte ny afTczinge-" 
nicufc pour faire auprès dfe ces Brebis l'office de fage-femme , il faut que le Berger,*' 
ou quelqu'autre deitiné à la earde du troupeau, -aide à la mère à mettre Ibn truic . 
dehocai'^ dédidgne deUccftiie, l'on peut-dh» avec ildCbb'queoB ttanpewJuy 

fon îMKIIatttt. » • J r . 

9 ' .. . • .■ 

fD* ee qu*il faut faire après que V agneau eflni. 

L'agneau étant né , on le lèvera d'abord , pour le £iire tenir fur Tes jambes i 
'i8c avant que de rapprocher de -liiheré pour i*aeeoûtuiiier i teief , on tire â-basle 

premier lait de la mere, comme uflc<fho(c'ibitfnauvai(êà Togneapi Se ce queA*ul^ 
fervent point ceux qui rte fçarent pas ce que* c'eft que de gouverner des Brebis ; on 
ne manquera point d'enfermer la Brebis deux jours^vci; (on agneau, afin de le tenir 
dun^iaiient, 6c qu'il appfenle'è'lk coitfkrfclre.' 

ïncipe parve i tuo balatu nofcere matrem. 

Toutes les Brebis qui auront fait agneau feront enfermées , 8c nourries pendant 
quatre jpcurayeé de bNon fom 8c dti fon, &(crontabtàr^éa -d'eau qu'on aura bkn- 
diie avec un peu de farine de millet. • 

La liticrc ne luy manquera pas, & tous ces foins s*obfcr\'cront dans l'endroit <îe 
la Bergerie, que nous avons deltiué pour y mettre les agneaux, fcparément d'avec 

leurs mcics. ' .... . .. . •• 

Si-tôt que l*agneau commencera de connoftre û mère', on.pOatii la latflêr aRet 

aux champs avec les autres, tandis que fon petit fêHi teâù-bien* ehaudcmait, iâns 
fortir de la Bergerie, où ayant pris un peu clc forces, orifi^ "^oit bondir, 6c deman- 
der poui" ainû dire par lu, qu'on luy doiuic un peu plus de liberté} ce qu'on peut 
hiy actorder» en le mettant liofs fôir & matin , pour' teter â mère avant qucd'alkr 
aux champs, & après qu'elle en e 11 de retour. 

Et enfin lors-que l'agricau fera aHcz fort pour manger du foin, on luy en donnera 
tandis-que la mere fera aux champs pour l'ai^iulèr, & l'empêcher de océler. 
' Tôusièf agneaiir foibfit refrfêniic;z'en(êmi^^ la BeiiBérie, fepa- 

ré de leurs mères par des clayes âites Ot^fés} tcot lieu fifiaùnpeadbuur) ficgar* • 
ni (k boude £c de ihûche litière. 

R £ M A R U £ S. 

Ia mot de-fiuDtlk^^aviDir eiiaonné eU&mààetoaHcragneaury ^ cA en- 
voyé- • 
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D E : XA; C a: M P A G N ^ Xlv; I. Ch. XVHI. tjf 
voyem i-li-BoÉchens ks plus foibki, .ft gndoïkJei plus Smfom multiplier 
(on troupeau* 

On ne (ôngera point à conduire les agneaux aux champs qu^à ia ân du mois çte. 
Mars, de ils demeuremic par conflfqrtcnt depuis qufiU fiwt nét dans lei énbkijuf» 
qs^à ce fems-là. 

Le mois d'Avril étant venu, on ne fera point, de difficulté d'envoyer les agncaUlf 
aux champs avec leurs merçs > & Ibr la ân de ce mois dk la faiibà de ks fevrer. ; 

[ €>n ne doit point châtrer linagninux qu'ils n'ayestctofi à fix mois, &lors-qu'onIcur 
ma fait cette opération, on leur donnera du foin haché) mêlé avec du (on, pour- 
les rétablir, & leur faire revenir Tappctit que I.i douleur de l'incifion leur aura ôté. 
Cette opération ell néccflàire, car fi l'on ne châtroir pas 1&> agneaux il arriveroit 

au'ils dcviendroicnr tout autant de Béliers qu'il . y en auroit } ce oui caulcroit dir 
e(brdre parmy le troupeau, à caufe que venant i tout monîent a s'entrdM^re,, 
ûsr tout lors-quc les Brebis fcroient en chaleur, ik jSç détruiraient Jet uns & ktaûi^ 
très, ou ne croîtroicnt que trcs-nicdiocrcmenL 

D'ailleurs, c'elt que la chair d'un Bélier n'ell jamais iî délicate ny d giallc que 
cdie d'un Moutoo, à caulê qiiè cet amoùr qu'ils ont pour les Brebis', ne les quit- 
tant point, confume en eux la- mdlleure partie- la nourriture qu*ib pteiuieiiCy 
& les rend tres-delàgrcablcs au goût, puifqu'on voit même tous les jours , que lors- 
qu'on veut fe dé^re d'un Bélier pour ctre tué, on le. fait tourner trais mois aupa> 
lavant que de le vendre. 

Des/ûins du Berger à Végàf d de U Bergerie, 

De la négUgencc du Berger envers (à Bergerie, nûflhitttK Brebis tMïUlcoup 
d'inconveniens i iinfi pour empêcher qu'on ne luy impute point ce défaut, il cft de 
iâ prudence, & de Ton honneur de les prévenir par des louis dont il ne peut leci- 
tioieaient iè di(peofcr. • . 7 

Prémieremenc, il aura pour maxime cootiairc à bien des. gens, dene^aaaiscii- 
rer fa Bergerie qu'unq fois l'année , au mois de Juillet aux Pais ou l'on parque, 
ou à ia (in du mois d'Aoull dans ceux où cpttomethodene^prauque pas> âcnoit' 
jipint dans toute aubtt laifoo', k<mSt -fià. laur fimtn-leurfin dedttlwr.: 

Secondement, il aura (bin d'amalBr des cheveux de fènMne, ciu de b corne du* 
cerf, ou des ongles de chèvres, pour en parfumer fa Bergerie, & en chalTcr par » 
ce moyen les icrpcns, & les autres aninuux qui ne peuvent que nuire aux Brebi^ 

Df Uféufon de tmidre ies Brekh. ; * 




trop tendre jcunenè, qui ne permet pas que leutlaine ibiten état- d'être tondiie en 
'«#,teois.|^j çc qja^xllcaufc qp'i>n ac.fàit.fi».aaccttt opçration qu'envirott Umy, 
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Avant que de tondre la laine , on a (bin de mener les Brebis le lone de quelque 
rivière, ou de quelque ruiilèau, pour les y bien laver, & non jamais dans <Ks.in»-. 
rcS} l'eau n'en écant point fllKz claire. 

LésBtdns étant bien kvéo la veille qu'on les devra tondre} fi elles nepannMBe 
point, on aura foin au retour des champs de leur tenir prête une belle "& bon- 
ne litière toute fraîche , crainte qu'elles ne fouillent leur laine parmy leur tifintc 
lors-qu'on les aura renfermées dans leur Bergerie. ... 

Le lendemain que leur htne eft {cche, commencen i les toodie depiùt hait 
heures du matin jurqu*à trois heures après midy qu'il faut que les BiMs retour* 
nênt aux champs, & j'cntcns qu'à huit heures que je dis qu'on commencera de les 
tondre, le Berger les ait duja ramenées des pâturages > & au cas, avant qued'yftl^ 
^ler pour la (ècoode fois, ^*on n'ait pas achevé de les toaàx Xottto» on remettrt 
ctt ouvrage au jourdiivant. • 

Apres que les Brebis font tondiics , on prévient de certaines incommoditez qui 
leur oeuvcnt arriver, en paflànt la peau avec la main toute fcche i ou bien on les 
Ibrtineea les fiocant dNine 'liqaBiff nice de vin > dlmile de nodz : 6c s'il arrive 
qa*eii leu/ toodânt leur laine, on leur ait fùi quelques éoorchiires, on mêlera dans 
cette liqueur du fain fondu , ou de la cire: cet onguent les g^nic de la galle» 
£ut que la laine en revient plus douce ôc plus longue. 

IDe^M^ies des Brebis. 

Les Brebis ont leurs maladies aoflt^bîen qne ks autres antmiix « 6c idoQt eDei 
monnoienc fi l'on n'y remédioit. 

BSks leur viennent "bu poiir avoir été mal g ou vernées» ou des ionpenuneiit de 
Tair qui kur ibis «pntnMi?çi. . 

2)ela règne. 
La nigne eft une maladie» dont elles Ibot attaquées : 

& elle ne leur arrive que par des pluyes firoidês qui ks taottbaâiGBtf, quparun trop 
gnnd chaud qui ks frape loi s.qu'elks finit fiondîies» & qii| ks met tDUt^ en 
«n bien Joiitf-queles .mouches lèstounneoceot tnp. 

I Vài friiidus imbtr . " 

• BnmÂ^elH : vel cum toifp UUtus séké^ . 
SuitTy Cr hirfnti fecuenoît cor^s vefttt. 

Pour commencer à guérir cette infirmité, au cas qu'elle furvienne en Eté, on 
mené toutes 1k Brebis qui en font atteintes le long d*ùne livieie, oud*unruiflca% 
dans fcqodoo ki lâve» après cela onksfioted*unoi^aent dooevoicy hoomj^ofitifta; 

Onguent pour la rogne des Breku. . • 

Prenez de la poudre de foulfrc, de la racine de loûdiet, autant d^irtqucd^ire,| 

joignez-y du vif-argent} mékz-ics dans de la cire & de la poix de Bourgope^ 
que vous aurez foit tondre: le tout incorporé, à la referve du vif-argent, avcccgaie 
dofe, frotcz-cn les Brebis rogncufcs pendant trois foirs tout de fuite y elles ff^c*^" 
joiit^ en les plongeant yncorc après daûs le même ruiflcau où elles autùntétefiv» 



Uigiiiz.ea t>y LiOO^lt; 



Dulcibus tdcirco fluviis peeus omne magifiri 
PerfHndum i udifjue ttrits in ^ir-ritr vi/Uf 
Mcrfitttr, mi^ufijitt Jefiaido defiun amni. 
Am tmifim tr^ emingmn corpus nmmcii^ 

Id4MqHepicu^/5 ^ttffiàsmigmmtwm,- • ; 

. a aainconvcment les attaque pendant le froid , on ne les kven nscomme îe viens 
S r"*^Hefl"s, mais on fc contentera de les froter de cet onguent, ooûr an^ 
tolwtt avec de l'eau de ieffive, Ôcenfuitc avec dei'eau claire. & les teSin^ 
ton fort chaudefeent, Stcfans on «eu lepaié des autres Brebis, à caufe qSS' 
colnnianiqueroient ce mal. ^« * . . .? **«»-»iu cutaïua^ 

<^'on ne néglige point d'y apporter du rcmcde ; & fi l'on pouvoit aVcd le îèr cou- 
per la racine des maux qui leur lurvienncnt, ce £èroit bien nlûtôt fait - car Te mat 
au^rncme bien foovent Vn te wite guérir , tandis qu'on le ne^U^ in^ ^ 
oqgwe, (NI qu*uii Beiger ne da^ pas^d'y lia fiinL ^ ^ • T" 

NU tâmm ulU magis pr^cfens fmtmk lAmm tft^ 
Qif^ fi ^tiis ftne pMmt nfgàÊ^ . 

- Vlceris os. *litur vuium^ vivitijue tegendo ^ 

Dum meduM adhilmc mamu mL vulnera Péifior ' • 

la Fièvre, ' 

Les Brebis font aufH fort fujetes à.la âévre,- ce qui ^s^cMiecttiMâiifeoc ' & 
les rend dangcrcufcmcnt malades. " . : : * >^ 

Quin etiéun imn doltr halantum Ifpfrt ad ojféi • ■» ^ 

Cmtfurity étt^Meart$udepafcitkr évridafthis. 

Le remède qu'il y faut apporter, cft d'éteindre d'abord cette aideur qui les tient 
en les ûignuit entre let deux oornes du pied* ... . - ; . . * 

Profuit inctnfas éfim éKvtrtere^ €^ ùittr ' • / • ' 

On fc donnera bien de garde, tandis qu'ellesont lafiévre, deleiirdonner abouede 
plus de deux jours après , enfuitc dcquoy ot) leur en donnera encore qœ peu. 

Quelques uns tiennent que du Bouillon de vin 8c d'eau dans lequel aura cuit 
un eliomach de Bélier, donné à boire à une Brebis atteinte de la âcvxe^ a bf wat 
coup d*e£kace: je m'en rapporte à eux, on peut l'experimentCR 

T^es ftgnes qui nous donnent à connaître qu'une Brebis a lafévre. 

^ On reconnoîc qu'une Brebis a la fièvre lors-qu'on la voit louvent chercher lé fmis^ 
A: 06 bcooter qu'avec nonchalance rcxtremité ilcs hcibesj, ou bicu l9rs-qu'cilc ne 
marche qu'à peine , ôcqu'elle & hiflè tomber au milieu du'chitaip en y paiilànc 
l'herbe, £c/e xeciie ièute iibntaaldft patiMte» , ■ ■ 

Qumfpfocutamm^ifiiecêdtre.'fiipimtiMér4 ' 

Viderisy éM fummns carpentem ignaviier herbdt - * 

ExtrentdmcjHe fiefuiy aut midt» procumbere C4mp0 * *' 
féÊ^ctmém , cr [ert foiam dteedere noth. ; ' • ' - 

Tim, /. Z Si 
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. Va Ponx. 

Si les poux ne font pas une maladie daagoreufe. pour les Brebis, oo peut dire 
' que c*eft une vermine qui leur eft beaucoup inoommede, qui lei defièche, & Ict 
empêche de profiter > on (è fat fouf les détruire de Toofi^MC âk<pMir la logn^ 
èc de Tcau de Iclfive, après quoy aa'ies kwe 4tm de Vew aene. 

pVft p0Ut îbMlîiiure au Printems que les Brebis fimc momioxxlées de la txxoc} 
A*fi-tôt qu^on s'en apperçoit, il faut leur faire tiédir tiu vin blanc avec Un peu 

dTiuîlc d'amande douce , & leur faire avaler*, & leur donner- à manger du 
pasd'aiiie : il fera bon audi de leur troter les p^'^ta"* delà liqueur cy-dcâtiss 
ttsicmédâ «iiiMt leur dS^ 

UEiBÊsat eft caofte aux Brebis pour avoir faiangé deifietbes, qui leur (ont 
cootiaires, ou pour en avoir pris que des bétes venimeufeswiraaeoc iofeâééi} d« 

les en crevcroient fans doute, fi l'on négligeoit de les fccourir:' cette enflure iere* 
marque ailéraent, & l'on rcconnoît qu'elle eft dangereulè lors-qu'on leur voit la bou- 
che bavcufc, Se que cette mauvaife humeur exhale par fa bouche une mauvaifê odeur. 

PourguerirlesBrebisdecemal, oalesilàigned'abordibutb queue, eabportkqui 
cftprodbekt 6âb| apià quoy on leur dooiie à boue de l^Itô^ 

VeU£fficMliidtrrfpirer. 

La difliculté <ic rdpircr ne provient que d'une trop grande abondance de (âng ; 
fie lorfque les Brebis tombent dans cet incouveniçnt , oo letU' COUpe le bout Ici' 
oreilles, & cette operatiou tiut mei-veilics. 

De la Morve. 

Je diray reuicment en parlant des Brebis morveufes, que fi-tôt' qu'on s'enapper» 
-çoic , le ph» (Qr expédiant eft de tel jector au plutôt aux chiem , cninte qi^dlet 

n'infeâent les autces» il n*y a point de remède à ce mal, & ce n'cft qu*ua poiibn 
capable de perdre en peu de tems tout un troupeau , fî l'on néglige à s'en purger. 

Il y en a qui fi-tôc qu'une Bccbis a la. morve» la mettent feparcment des autres, 

la tnîmt ainfi. 

Bf braycnt de L'ail, & de la fauge "franche, & en font un breuvage avec du fort 
vinaigre qu'ils luy font avaler, & la jettent au pâturage: jepaHc ce remède, mais 
auâi, fî dans tro» jours la Brebis ne guérit pas., c'ell uoe marque qjpe k morve eft. 
formée, & qu'il fi'y a plus rien à £ùre. 

' Des Clomt. 

Oii guérit les doux , ou fiironclcs autrement dits , qui viennent aux Brebis , 
WKC un cataplatinc laiL d'aluu âc de ibul6ie diilbus dans du fort vinaigre, ' & ap^ * 
pliqué ifv œ md^ . l ' 

Cette maladie efl dangcrcufe , 8c, fort difficile à guérir, & ce ne font que les 
trop grandes chaleurs qui la cauicnt aux Brebis, fur toiît pendant la Canicule: d'a- 
bord qu'elles en font frapées, ou s'appcrçoit qu'elles ne font que tourner, ôc làu- 
tèt (ans aucun fujet, ficelles bltmchentàtouc moment; fie (ion leur touche le'fiont}.. 
od les pieds,, on y fent une chaleur extrême. 

l^QUt. teawde kxsAiy, on n'en poiat d*aiitie que de les (aigoer à Ift. temple 

ea;. 

* 
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en petite quantité, ou bien à la veine qui cft fur Iç nezj '«fabonllabéle s*év«ioiik: * 
ce peut être une bonne marque, & pour-lors tam micipc j ce peut-être nuflîpour 
n'en relever jamais ; on o'y Içauroit (jue taire, Ctf daiis cet étourdiflcrocat h JJrc- 
. btf qu*qFi traite, peut ou ne peut pas en revenir, ceheHiiioeftak)» cùBàoBttlk 
rien à fe reprocher quand oa g apporté tous iêa Ibins i vouloir guérir un ^nîmal fijr 
k^ticl le mal a eu plus d'empire que le remot^ 

Det Buèis èHtinfis. 

H arrive tous les jouis ooe ks Brebis boitent) oucda leur vient dt hflitude, oii ' 

d'avoir eu les oncles amoues pour avoir demeuré trop long-tems dans leurfiense. 

Si c'ert; de laflitude, comme pour avoir long tcms marche, on ne les mènera 
point aux champ$ avec les autres, mais on les jecccra.cn quelque endioit peu éloi- 
gné de*^la maifon, 6c ou it y aura de TheHie j puis le (bir Jor9-qu*oo les i r ufeimeni 
dans la Bergerie , on le» notera deux ou tsoi» éoii ks ywihiii ^te ùmbéimb bouil- 
Jj dans du vin blanc j ce remède eft fort Ibuverain. ^ 

£t Hc'eilpour avoir les oi^les trop aoioiiçs , coupeï-luy restremité de ccluy* 
qui eft gâité , mettez ddlus £ b cbaux vi¥«» envebppn-Ie d'un Jiuge, Ôc laiflo* 
Ty un jour feulemetti aprét qiK»y vous y mettrez du vcrt-do-grit, oc cootiBtient 
amfijulqu^ceqiie vous vpyeii ^Qttôôgk n'as p|u«bdôuiâe cet. médesk 

De fAbJsés, 

" Quelquefois il Arvknt un AMcéssnxBtcbis, qu'ileft aifiFdereniiqDar àhtu;- 
meur qu'il pouiTe au-dehors » & en qusique-endroit du corps que cette tmacw 

puifîc paroître', il fùut toujours l'ouvrir pour en faire Ibrcir tputc la corruption qui 
y cil , Se ioltiiicr dans U playe de ia poix fooduë • avec du ici brûié âc mis ea 
poudre, r ■ ' . ■* 

La PeAe eft une maladie où il nV a point de lemédey'mab qa*on peut prévenir 
à l'égard des Brebis ^li y ftot fiiit uijetes : ce mal leur arrive ou en Eté , ou en 
Hyvcr j 8c^,)ur les en garcntir, on a (ôin, au commencement du Printcms, 5cde 
■ l'Automne , de leur iûire boire pendsmt quinze jours tous lés matins auparavant que 
d'aller aux- champs, un breuvage fiîtid'eatt', daaslaiqudk ont trwnpé de U iâugc, 

du MaiTnbium« 

Le. Marrubium eft une herbe qui vient ordiruirement aux mazurcs des vieux bâ- 
timens > eUe eft oooniie de otop de gens pour s'aroufer d'en £ure la gàofjufe» 

Auire fréfervattf. 

Pour empêcher que les Brebis nelbient attaquées de Ia*Pefte, on prend de Tes* 
cens ou des herbes odoriférantes, avec lelquelîes on parfume leur étabk, 8c Icui-s 
mangeoires } & on leur donne à manger parmy leur nourriture ordinaire , du mil- 
let commun, & du pouliot fauvaee. ... 

Mais lors-que par malheur les fiitbis viennent à être attaquées de cette, coot»- 
gion, il Êuit d*abonl les ôter d'avec les autres, 2c tenter .(i les remédié qué.ypicy 
réiifliront, car je n'en répons pas tout a- fait. . 

On continuera toûjpurs de leur donner le breuvage dont je viens de parler, an- 
quel on joindra du vîn £c de l'eau • dans quov Ton mettra diflbudre du (buUre Ce 
du fel , trois fois autant , q|a*oa leur ieaa avakr.nxis ks jouAi iî cette mede- 
dae réûffit,* a Ift bonne heuie^ -' m ! 

• -Z 2 • Des 
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Des i^ûladies des agneatix» 
Lèt agneaux, à canlc de leur tendre jeundiê, ooc kininab^^ 
mais elles ibnt en pedc ixMDbre. . , 

De la fiivfe* 

Du moment qo*on reoonnoic qu*f^ront atteimi de quelque infii tnÎLc, il iâut d'a- 
bord commencer de les ôter d'auprès de leurs mères } les fignes qu'ils en donnent 
ne différent en rien de ceux par lcl(]uels les Brebis nous font cpiinoitre qu'elles l'ont 
mahdes; fl n'y a que la différence de leur donner les remèdes qu*il y a i oblavcr> 
ainfi, lon-que la névre tourmente les agneaux, on pradra du lait de leurs mères, 
ft?ec autant (Pean de plnye qu'on leu» boire. ^ ** 

Delê^grâtelle. 

Bien (buvent les agneaux , après avoir mange de l'herbe de deflus laquelle laro- 
ice n'ell point encore tombée, font atteints d'une gratcUe qui leur croît au menton} 
*& pour les en guérir, prenez du Ici broyé avec de Thyflbpe en pareille doiè, fro- 
tCMi le mufêau, le palais, <C la 4angne des agneaux gnaelemc , puis UveK-leur 
cette gratelle avec du vinaigre , & la frotez après de fain-doux , & de poix-léfi> 
ne, k.couc ibodu enfemblei la vertu de cet onguent aura Iba efficace. 

Du tâit dis Breàis. 

. Les Biebis ne donnent pas non-(êtilement du profit par rapport à leurs agneins, * 

mais encore n caufe de leur lait qui cft d*un ufagc merveilleux, 8c d*une très -gran- 
de utilité daos une miifon de Campagne > on s'en l'ert pour faire des ÉKunMg/ss qui. 
i>nt CAcdlens, & qui font orduuiremcn des fromages de garde. 

L'abondance de ce lait eft plus ou moins grande, que les Brebis trouvent plus, 
ou moins dcquoy manger} on les trait deux fois le jour, & on commence à le&i- 
re ii-tût que les agneaux fi>nt Ibyiez ^ jusqu'à ce que les âx>idures de r^utomne»le 
leur laflènt tarir. • * 

. De U chair, • 

. Je n'ay que £aize de <ien*dire icy tb la chair de mouton pour vanter ion excel- 
lence, on en (çait plus la-deffils que je'n'cn puis décrire} & c'eil à cauië de cette 
delicatcHc qu'on y trouve , cju'on ne fçauroit en nourrir en allez bon nombre , n'ay- 
ant rien à craindre du cote du débit conliderable qui s'en fait , nuis étant iùr au 
contraire de.o*en avoir jamais aÛèz pour fbtnnir à ceux qui cherchent à en acbeiien 
pour lhir cet artide i la loiiange dti Mouton, on peut dire que c^eft de l'ar- 
gent comptant; 

Dr la lame. 

La laine ell d'une teUftutiUtc qu'on ne Icauioit s'enpaflcr: une more de famil- 
le s^ Icrt pour (à maifon , (bit en 1»», mit pour en nire faire de certaines étof- 
fes quTdn-tiommc de la tii t.iinc, dont elle a grand dâ»it| ou fi (bn empli y Pap.* 
pdle à quelque choie de plus fnjélueux' qu'à ce petit commerce, clic la vend aux 
Marcbaods, qui ne fçavent que trop la iuy venir demander piu- préférence: ainllne 
peut-on pas dire à bon droit, quc'ccux-ld Ibnt bien heureux , à qui le Ciel adon- 
tk un terroir capable p4rTs<6onAmÊè de îe& {titurage^, de nourrir un nombre .iofi*^ 
ni de Moutons? 

■ ' 'De la grtitfje. 

SiJ'on confidcrc. le Mouton, ce i^'cll pai Iculcin-nt à caule de fa chair, ny de. 
plaine, mais encore par raport à là^oiiic doui un ii|^t q^^on làit beaucoup d*ar-. 
gcojç, lors-qu*eile cil r^te CQ iilifk . 
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De la manicTc d'eugraif^er Us Montons' 

Tandis que nous voicy fur la graiflc de Mouton, je trouve qu'il c(t à pi'oposquc 
je n'en force point, que je n ayc appris la minière de la hiy faiic prendre. 

pour en' venir à oouty il faut que toutes les Brebis ou Mouioiu 
qu'on dcftine pour cngraiflcr, foient mis dans une ctablc fcparée, & donnez à gar- 
der à un Bercer particufir " ' ~^ 



• 

garder, n'eft pas bon pour de^ Moutons qu'on veut engraiflèr ; ouy , la rofcc fur 
les herbes ell un fuc qui leur communique une celle l'ubltaoce, que le Mouton qui 
la broute eft engr^iflè en peu de tems j ainfi <)u*on nVwblie peint cet 'avis. 

Secondement, on ibignera'que le Berger raéàe glàner Tes Moutons, & qu'il ne 
manque point fî-TÔt que le blcdcft hors d un champ , de les y conduire incontincnc. 

Ce même Berger aura ibio de faire beaucoup boire ion troupeau, Ôcdeluy don* 
oer même quelque chofe dt tenis en tens peur rezdtèr i le finre (buvenc. 

Ces Moutons feront aux champs depuis la pointe du jour jufqu^à hait heuKS dtt 
matin, que le chaud commence à fe fùjre fcntir; & pour lors on les ramencradan» 
leur ctàblc , à caufc que la trop grande ardeur du boleil leur nuit à cngrailîcr. 

Le troupeau iera aind renfcTmc jufqiTà trois hcuFcs'aprés midy , qu'jl faudra le 
conduire auxxhamps jufqu'à k nuit. 

. £t le tems de commencer à fe donner ces lbins*aprés1cs Moutons Sc'les Brebi^ 
eft ordinairement au mois de May, & doit durer jufqu*à la fin de Juillet. Voilà pour 
les troupeaux qu'on veut vendre de bonne heure ; mais pour ceux donc oa veut- 
avoir ]rfas lafd le débit, /m n*ob(êrvera ce que je vient de dire, qu*an conupaence- 
ment de Juillet » jufqu'à la fin de Septembre: on cd au choix dea dei|X lâi(bns> 
& quelqu'un dira peut-être, d'où vient ne pas cngraiflèr tout un troupeau , &s'il 
n'en vaudroic pas mieux*pour ^der ? noa> car deux raiibos cmpçchcnc que cette 
• méthode ne le prati<|iie. Ptcmiaementy c'eft qu*on n*a pu beftMndetantdegiaÛlc 
pour remfae In Brebis lêooodesi qu'au. coatxaiKilfiHicqp*elltt ibiem un pçu mai- 
gres pour mieux retenir. 

' £n fécond lieu ^ qu'un troupeau nourri ainfî, *eû en danger l'Hyver, à caulc- 
ihilement de ce trop de graiilè, de tiknber malade > cette graiÛe ne luy étant fur- 
.yeoiie que par le moyen d'ime nou^ure contraire à (à natui-e, comme de luy faire 
prendi'e la rofée, &de luy donner braucoup à boire i les défauts de cette nourriture 
' n'étant recorrigez qu'à caule des, chaleurs de k iâilbn, qui ne font qu^cn lufpendre 
les mauvais efnts qu*ellc produiroic fans doufo au dcfkas des Brebis, fi on les iailIoiC • 
pflflcr PHyvcr dans cet embonpoint ^ c'eit ce qui fait qu'avant le moi^deMttis on' 
fiùt toujours en forte de fè défaire de ces Moutons» iSt de cess Brâ)is. 

■ ■- ■ -- • ' T ' " ' '■ ~ — " ' ' L l - 

CHA P 1 T R.E XiX. 

Des Ouvres, . . 

CQmme nou&ne'vèUlonslien oublier daDSnôcre Miifim^de'Cainpagnc, je n'ay 
pas jugé la Che%'re indigne d'y cticlôg^s elle-coûte peu à nourrir, éc rcn4«. 
bien du profit quand eHc elt d'une bonne efpccc j clJc;fympathile aflcz avec les 
Brebis, j^ur ce qui regai-dc- leur nourriture j msis pouf ce qui cil de leur tempcxa- 
' ment, il difim en ce que celuy des Bktbis «ft to<doux , & qu'aucontrairc celuy : 
devjQicvKs ett tc€s*difficik«- 

t^^j A»»» 
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Au Pais des Montagnes où l'on en nouiric de grands troupeaux , ils ne leur don 
ncnt point d'ctablcs pour le» coucher} au lieu qu'en ceux où chacun n'en n'clcvc 
que crcs-pcu> il eft nccdlàire de leur -en dçftiuei', poui les garaucir pendant l'Hy ver, 
des ffoidiires qa'elks craigneiic extrêmement. 

Des foins particuliers que demandent de nous les Chè vres. 

Je dis dcîiic (ju'il faut gouverner les Chèvres tout comme les Brebis i les mener 
AUX champs en même tcms, & les ramener pareillement} ainû du relie: m;usvoic]r 
. ce ^*il y £uit obiènrer de particulier. 

On le reflbuvicndr.1 que j'ay dit qu'il ne falloit curer les Brebis qu'une fois Tan» 
née , à caufc que la chaleur de leur lumici leur ctoit necelTairc pour conferver 
celle <]ui leur étoit naturelle, iur tout eu Hyver qu'elles craignent beaucoup le 
Iroid} mais j ^^vertis icy quçkChcmeftd'im naturel tout diffbttot en cela, qu'elle 
«nneà étreteniiepropremeot: l*]iumidité& la fàngo luy font contraires, & le Ri- 
raier la rend malade) ainC on ne manquera point tous les jours de nettoyer l 'érable 
des Chèvres, & d'^ mettre toujours de la litière fraîche, jenteus pendant i'Hyyer, 
car en Et6 dics ctoiidMM biqn uu» Ihiere» & n*en valant que mieux. 

La rofce qui ne vaiit rien aux Bid>is9 eft fort lâlutaire aux Chèvres } & autant 
^'on le peut, il faut les mener paître avant qu'elle foit tombée de deflùs les lici bcs. 

On ne les fortira point des étables pendant les pluyes d'H/veri la neige, & les 
fiimacsi âc eUes iêront nourries comme les Brebis. 

Des marques d'une bonne Chèvre^ 

Une Chcvrc fera eflimce bonne, lors-qu'elle fera d'une grande taille, d'un main- 
tien lèrmc & léger, qu'elle aura le poil épais. & les tetins gros & longs, qu'elle 
fera large de/lbus la qociie, âc qu'elle aura les. cuiilès de m^mc : elle ell reconde de< 
poH deux ans mfqu*i ftpc. 

Pour hi couleur du poil, les fentimcns font partagez: ceux qui recherchent Ta- 
bond-,incc du lait, ("ont pour les blanches j & ceux qui en préfèrent la qualiic à la 
quantité, choiliilcnt ou celles qui ibnt Ibus poil rougeâtre. ou fous poU noir} cela 
<xpend de.b fantaifiet pour Ici Chèvres qui n*ont point de cornes, eUes valent 
jtoûjours bemicoup pieux que celles qui en ont, & s'accoutument plutôt que les.aiip> 
très à aller aux champs avec les Brebis. Voilà ks véritables figues d'une bonne Cbevit} - 
teoods -M Bouc. • ' • 

On fait cas d'un Bouc qui a le corps grand , les jambes grofTcs , le col charnu & 
court, k rétc petite, le poil rKMr, ôc fort doux à la main , dont les oreiUes font 
gi-andcs & pânchantes, & à qui pendra au menton une longue barbe. 

— — Cui penduU wtentù 

LtttgM étderit barbu. 

Le Bclicr qui a des cornes cft moins recherché que l'autre qui a*en a point» & 
pour être bon il ne doit pas avoir plus de cinqaiis. 

Ayant donc 6it choix «foa Bouc tc d*nne Chèvre » tels <|u*oil les peut ddirep * 
.pour être bons» 'à n'eft pfas qoeftioii que de les içavoir faire joindre pour en mul-. 

liplicr la race. 

Auparavant néanmoins de padcr à cet article » on ft^aura qu'un Bouc ne peut 
feryir pour .engendra' que juiqu'à quatre ans. - 

0» 
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Du tems de faire faillir les Chèvres. 

Elles ont encore de commun avec les Brebis , qu'elles ^âilli^^ent dans k xxAxat 
failon, afin qu'au Frmcems qu'elles ooc mis au monde leun pcocs Chevreaux, el- 
kstRwmic aequoy mièr dii kit «a 4x»dinGe :. ainfi tMi donc cn Automne 
qa*il kurfiiuc donnor le 9oue. • ' 

Du m^jfens dirtnift ht (Ouvres âhndantes en iait. 

Les Chèvres pour abonder -en lait» doivent être nourries d'une herbe qu'on ap- 
pelle Quinte^iiie , ou biea In mener paftre en un Uea où k Diâimeii eftfert 
ttcquenc y avec cela -on lei fera brouter le long des ha^ , ^ Qfi foi^ra dck» 
abreuver loir 8c matin : «éioiB a'cft pas Q. esuaordijiaue ifiVn nefnnâè k fna- 

dre iacilcqienc. . . 

On lès trait dm ibis le jour, jufqu^ft œ que les ftoidaresitMiffiiitinir lait, & 
on Commencera à les traire quinze jours après qu*dlci amont fine .leurs petits. 

Une Chèvre quelquefois taie deux Chevreaux d'une ventrée, quelaucfois aufîî el- 
le n'en produit qu'un ^ cela dépend de la fertilité de fa nature» & du boa icmpe- 
rangent du^uc. 

AVERTISSEMENT. 

J'ay aÛcz parlé amplement de la nature d'élever les Agneaux lors-qu^ils Içnt nou- 
TeUement nâ, & de la hiçon de les gpuvciper pour-^orsi les Chevreaux deman- 
dent- les mêmes foins: qu'on y ait recours, aullHiien qi]*à ce quir^rde leurs.mâ- 
lidies, aBn de fc (ervir pour eux 8c pour leurs mères». des lemédes <]Uiy Ibntinar* 
9UCZ, au cas que quelque incommodité leur arrive. 

, Tmr Mjffréttffèr Us Cbevrtsi 

Comoie je ne parie kj cfat de ceux qui ne nourriflènt dés Chèvres que pour avoir 
du lait, & qui par confequent n'en ont qu'en très petit nombre, àcaufe dcTabon- 
dance des pâturages qui leur man(^ue} je n'enléigiieray4a manière de les'cngraiflcr 
que par raport à ces fortes de terrours , -IsuÛànt aux Paîs qui en peuvent beaucoup nour« 
nr» Ja méthode de leur âire prendre xfai gras à leur guife. 

J*avcrtiray donc que pour engraifTer les Chèvres, il leur faut ôtcr leurs petits un 
mois après qu'ils font faits, ôc luivre la méthode que j'ay enleignét pour engraifTer 
les Moutons > outre cette peme je n'en fçjy gueicsqui îbientconiiderablcs, 6c que 
les Chenet pu^n^demstado^de nous, pui(qu*elles (ont oontence^pourvft qu'elles > 
brouceni) qu'elles ne manquent point d*eau & qu'elles ioienc teniies ânudement^en î 
Hyver» ayant V^velU^c de leur toit au.nndy. * * 

m " • Jtéeo frondmra Cé^if 

Arbuta fufficere , cr jluvios. prAere récentes » • 

£( fi^AtUa 4 vernis hiberno opponere foU ' ■ 

jUmUmm^mverfMdim^cumfrt^idm^Um-' 

Jm teutèt^ kxtrmtffÊt irrtrM e^Hêrèm 4im§^' - 

Des Chevreaux, 

,Lc premier profit que les Chèvres apportent, font les Chcvfeaux,.ou qu'onlaif- ' ' 
le croître pour multiplier, ou qu'on vend aux rotiflcurs. 

Cn Chevreau pour tôt boni manger , ne doit {MS avoir ph» de quinze jours 00 
trois femaines» car fî on attend pjus taid^..^ qif il ait vesi^i toute Ja defiatdlê 
afe Ja chair en eft debon. 
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[ ' . Des Chèvres grajfes. . . ' 

On n'cngraillè les Chcvrcs ou les Boucs en partie qu'à cau(c de la graille qu'on 

en tire, qui étant coqveitie en (iiif, rend un profit conliderablc> car pour leur chair 

elle eft d'ùn goûc.fbft nediocre, k peu agrcable à bien des get^ : ccll ccquijpûC; 

qu'on ne h dclBnc que pour le* commun de la mail'on, après i/^oir iâ|éeGQniineje 

l'ay ealèigoé. au quatrièmes chapitre de ce livre, page 
• • ' .... 

Le lait de Chèvres ne fert qu*à faire des Fiomages qui £>Dt excellens; car c*eft 

abus d'en vouloir tirer de la crème pour en faire du Beurre, il n'cll pas allez gras 
pour en produu^c lutfifammcnt pour cciU i dt plus, c'cit quQ le.BcuTffc de .Çhevre 
cil toujours blanc, & a toujours le goui de luiK 

Les pauvres gens fe fervent encore de ce lâit |K}ur kur noqniiniltf. tandis qii*ib 
font ai^gçoc du iaie qui piovieiit de léufs Vaches. 

Des maMes des Chèvres. 

La nature des Qicvres eft tellement conforme à celle des Brebis, que les mala- 
dies de ceUes-cy ne diftratat eo rien dca infihAtte^'.diB o^^kf^là. ce font les mêmes 

remèdes qu'il y faut apportef j à la referve toutefois.de U fièvre» pour la guerilbn 
de laquelle on ne luy donne pas les mêmes Iccours, &dc troisautrts maladies qu'el- 
les ont déplus que ies Brebis: telles «foni l'hydropilie, rcnflure qui leur provient 
apvés avoir produit leur fiuic» Scle mal ^c. 

■ ' ' De la févre, . 

On dit que les Chèvres ne font jamais fans fièvre j & qu'elles mc;;]rcnt du moment 
quelles ne. l'ont plus; il cil difiicdcdc croire que ce mal les tienne toujours, à caufe 
d'une continuelle fermentation des humeurs, qui ne fçauroienc manquer de corrom- 
pre la mapê dû (kng ; car" fi cela étoit, un animal , de quelque nàtqre qu'il pût être, 
pourroit*!! refifter à la malignité de cette corruption ? une Che\Te aitiujuécde iafié- 
.-^ïc pendant toiitc là vie, brouteroit-cUe avec autant d'appétit qu'dle tiiir, auioit- 
el^e l'œil fl alerte? en un niot («'oit<'cIkiû{'ccptibkd!emb<Ni^ 
généralement parlant, qui dit fiévie, dit un maf capable dT'alimr enNefdriient'un 
cÔrps , Se de le détruire en peu de tcms fi l'on ny apporte du remède: c'cftcé 
qui fait que je ne fçaurois être dfi Icntiment de ceux qui di(ent, que des figncsquc 
tJoiKie uu-dchors une Chèvre, femblabla à ceux quo<ious' remarquons dans une Brc- 
bis»Iors-qu'ène a la fiévrr, <^eccs fignes, dis*je, font dads cette Cbé^d» và(iM 
tables fignes de fièvre, & d'une fièvre à laquelle il n'y a pointue remède. Pour nioy 
j'aimerois mieux, pour ôtcr des clpriti cette ablurditè-là, qu'ondît, quclaChevre 




tempérament qui l'excite naturellcnucnt à donner ces Cgr _ 
neroit à connoître qu'on fçait ce que c'eft que la fièvre, .&qull'ja'eii;'jule d*enim* 
poicir là'deûiis qu'à des gens qui en ignorent la nature. ^ ' ' ' ' 

De thjdroùifie, 

L'hydpopifie furvicnt aux Chèvres pour avoir bû trop d'eau j & pour les en gué- 
rir avant qu'elle (bit formée, il leur haut frire une incifion au-dèflbus de Tcpaulej 
afin d'attirer par là toute, l'humidité iiipcrfiuc > puis guérir c.et^ playe avec un em- 
plâtre fiût dé poix de-Bourgogne, {ic de ûin-docbL ' - 

■ • ■ Bi 
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7)e ^enflure qui leur furoient âpfés avoir produit leur fruit. 

Après que les Chèvres oni mis leurs Chevreaux au monde ) quelqucibii i cuaSt 
du mnd travail qu'elles ont eu, leur matrke devient enflée» ou rarrierr-fiûz n*eft 
pas Dien venu , ce qui leur caufe au-dedans un t^blc deiôrare & 1*00 n*y icnédje 
pramptemciit» en ïcas^ 6iiâac avaler un verre de ooa vin. 

l>utuâlfic. 

On reoonnoft que lesOievics font attaquées de ce mal lon-que peadaat lesgrai* 

des chaleurs elles ont les mammellcs tellement dcflcchées, qu'il n*y a plus la moin- 
dre petite goûte de lait j on les guérit de ce mal en les menant tous les joursps^ 
trc à la rolee, & en leus fiotîint les mammelles avec du kit bien gras. 

CHAPITRE ^X. 
• 

2)« Twcsy & êis Triait. 

J* * • • 

E n'ay quefiire de rien dire du Porc , ^on fçait de quelle otilicé il efl dans une 
Maifon de Campagne, mais avant que*de parler de fcs avantages , difons les 
moyens de le multiplier, puis nous viendrons à ceux de l'élever) &de s'en fervir 
après pour Je iném^ 

•Vu Verrat, 

I^e Verrat e(l un Porc qui n'cfl point châtré » ^ qu'oQ deftinc polV ttder tfec 
la l'ruye à la génération des Cochons. - * 

Si Ton fixihute ravoir beau, on^en choiflra un dont le corps (êra court &nma£l 
le, iatétegrofiê » te groiiin long , ks < 
les ïambes courta & grofifes: un Verrat. 

Z)^ If Truje, 

Le choix qu'on fera de la Truyc, fera pareil i celuy du Verrat ; & outre cela 
on icmaiiquBni qo*il £uit qu'elle ait .un venue qui (oit ample & large, flaque Ibte- 
tina foieat longs: ta Ti-uye peut produire depuis un an jusqu'à lix^ ellcpottectnq 
mofi» & donne deux fois des Cochons par an. 

Du toit à C$cbmu» 

\jt Verrat & la Tn^e ainfi dioifis, oA chachcra un lieu pour les loger } 6c ce 
^etti dans cduy dont nous avons parlé dans le fécond chapitre dé ce livre, - page/. 

Qu'on n*oublie p<nnt de leur donner lôuvent de la paille fraiche pour litière ( 
bien que ces animaux foienrlâles, & qu'ils n'aiment que la fàngc, néanmoins 
îb veulent dans leur toit coucher nettement; dcr^nt txxc certain d'ailleurs, que la 
paille louvcnt renouvellée les cngraific prclquc autant qu^ la nourriture qu'on. 
jiCLir donne. 

D« tems de foùer la Truye. 

Le vcriuble tems de foiicr la Truyc , c'cft à dire de luy donner le mâîc , foit 
pour porter, ou pour ci^aiilèr ^ doit être toujours depuis le commencement de 



le , la tête grofiê » ^ le groiiin long , ks oreilles grandes & pendantes, & qui aura 
^ ■ " .n'eu bon que depuis uniftjuiqtt'à cinq. 



iW OECONOiUlE GENERALE 

Février jufqd^à h my-Mars , afin qu'en Juin, JuiHct, & Aoull, les petits Co^ 
cboos (}ui naicroac en ce ccms , prcnn-.-nc des forces avant le mois de iitpienibre;. 

itEMA£LQ.U£S. 

B jr en a beaucôup qui ne prqpant point «les précautions que je viens de dirr, 
font Ibiicr leurs Truyes en May, ou en Juin, en telle forte que Icspetics Gxrhoni 
oui en viennent, naiilcnt en Septembre, &Oâobre} cette méthode clt tres-mauvai- 
vs à iîii^, en oe«que les petits GSetkMttfjoi ne le fortifient poiat durant les iroidu- 
res, ne viennent jaoMUS fi. beaux qub ceUs qui font produits loog^ccms auparavant, 
le Cochon étant un animal qui craint beaucoup le froid } ce qui cft caulc qu'en 
Hvver il ell beaucoup plus difficile à élever, quand il elt H petit, quelors-qu'il eft 
xoDuIle, de en état de lefifter à la rigueur de la failbo. « 

Si-tôt que les Tniyes feront pleines, les Vernis ieroQt (cparez d'avec elles, 9c 
ks accompagneront le moios qu'on pourra. au][ chascips ^ cninte qu'ils ne les vaatr 
dent , & ne les fàflcnt avorter. 

Les Verrats auront leur toit (cjpvc des l'ruyes, pour les mêmes raifons» & de 
j^cur aulU que ces oailes ne mangent les petits lors-qu'ils iôntnouveUeiiieilt net. 

* La Truye eft un animal recoinmandable par (à fécondité , produiânt ooaunë - 
j'ay déjà dit, deux fbù en.onaQy *doaniiiit à.cfaaqud^fbiS) dix^ do^ize» ju£; 
qu'à quinze Cochons. 

Pbor empêcher au^ que la Ttofe ne mange fo pecitt Côcha», iliiefiHttpoliic 
lliflèr Con auge vtùde, car la native du Porceft teue, que pour peu qu*elkulêii« 
te prefléc de la hiim, elle la raflalie de tout ce quelle rencontre. 

On ne laiûcra.à une Truye qqp huit à neuf Cochons, afin qu'elle les puiûè mieux 
ilevcr , . Scie rèftet foa poitétottt*eune au.marché > & on obrervéra autant qu'il. 
%a poffl>k ^ ne garder qiie des mâles, pcéfiaablaaeiit aux faneUes, étant toû* 
jquR meiltm i.iiouQir. 

* Delà mitmm ét4ltverksC0tbêns\ 



Trois ionaînes après que les Coclions (ont nés, qui eft le tems ordinaire de les . 
lèvrer, on.ccMnmence de les mener aux champs pour paître l'herbe , & ne man- 
quer point jToir & matin de leur donner à boire de Teau qu'on aura blanchie avec 
au ion } ce foiu dure jusqu'à ce qu'ils aycnt atteint l'âge de deux mois, qu'on choifir.. 
noor-loi^ £i quantité dt cens qa*ûa YCOi ftvttr pour la provifion delà maiHôn, afin 
oè vendre le ftfie. . 

Comme après cela on n'a plus une fi grande quantité de Cochons à élever, on 
peut leur donner la nourriture jplus ampie^ c'eit à dire qu'au lieu d'eau llmplC} il 
mxt (oir de matin leur faire boire du petit-lait mêlé defiiit m peu plus en abon- 
dance, que lim-qu'on en a bduicoup a nourrir. 

Des lavûrcs d'ecucUes, faute de pctit-Iait, ne font point mauvai(cs ; & fi c'eft 
en Hyver, on les fait tiédir fur le feu, puis on les leur jette dans leur auge avec 
un peu de (bn, & quelques fruits pourris, ou bien quelques grofiês MVies: on les 
èntredent ainfi jufou'au mois d*Avnl, que les herbes commencent •i leur founiir la 
meilleure partie de leur nourrîKire ; & on le fouviendra de les envoyer tous les 
.jours aux champs avc(i les Brebis: car d'élever de ces petits Cochons iaiis les envoy- 
er paitre, c'elt abus. L'Eté le pallè ainfi: mais quand l'Automne arrive iâns cn^ 

Staiflèr ces Cochons pour tuer^ c*eft autre affiùre> oq d(ûtpou^lant^pkrUdoze^ 
; les gouveniar çompgtit le. vas cnlè%ne)r. ^ 

Métkêde pwr ingraijjh ief C$c6m9, - 

Ppur, di^lër ja nature d^ GodiOQs à prendre graiilè, il nç faut |ni tout d'aa- 

pars 
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DE LA CAMPAGNE Liv. I. Ch. XX. lîT/ 
coup leur doaqcr la nourriture bien forte ; cVil ce qui iàit que pendant huit jours , 
«a ffBDdra derdma qii'on fèralsieQ bouillir dans une chaudieie avec de rean, 
panny leiquds on mêlera du petit-lait, des l u û tes d'écuello^ & de Teau, (I cela 

ne fuffit pas pour détremper fuffilâmmcnt ce Ion, ces choux; puls^onlaiflèiareâxii"* 
dir cette oungeailie juiqu'à ce qu'on puiilè y endurer la main. 

Ce Mmt pafle, on aOKhe ces cochons dans leur toit, pour n'en plus rcilbitir 
gi*ib ne (oient toucà-fàit ^ras i Se poiii>kn on leur ôie ks choux, oc on ne leur 
aonne plus iair 6c matin, a pk-ine auge, que de l'eau ou du petit-lait, dans le- 
quel on aoia mis du Ibn un peu épais, & qu'on aura fait bouillir, pour Icnrprcfen- 
ter après qu^il aura été reirpidy: on leur donnera un picotin d'orge bouilli, 6cautanc 
d'avoine crfie^ & pour le mieux l\in & Tautre alternativement. 

Huit jours fe pailèront encore ainfi , aprésquoy on leur donoefiàlini^Cl^dll&ll 
bouilli tout ^pais, & tant que ces Cochons en laiflent de reftc, 

bi-tôt c^c^dn airive, il ne tardent gueresà engraifler^ & poui -lors qu'on les ju« 
^^eiéteetseA, imlràriiittk a)ûteatt(uoslagorge, pouréticiKwmmMWOTJfiiin^ 
CQinnie j\gr dtc au di^Mtieqoitiiâne} 31. 

Dm tems 4e thàtrer les Cocbms. 

Tous ces ioins cy-deûus fcrqjent inutiles, H on ne prenoit celuy de châtrer les 
Cochonf qo*ôD vdit ei^raiflcr, 16c qi{on delline pour être veodus. Les Gochoi») 
^ur bien faire , doivent avoir fîx mois lors-qu'on les châtre} il eft vr^ que fi Toa 
tait plutôt cette opération , la chair en ert beaucoup plus délicate, mais les Cochons 
n'en deviennent pas ii beaux} ainli qu'on choifillc toujours cet âge. Le Printems 
ou TAutomne fiwt les deux failôns les plus propres à cette indfioai car en £t^ il 
eft daqgereoK que h g^grene ne s'y mette , ou que le fiioid en Hyvern^ofibilfe 
tcUemeot la playe , que les Cochons n'en viennent à mourir.' 

AVIS. 

En quelque pais qu'on puiflc être, on ne fe mettra point en peine des Cochons 
par rapport a la lltuatiôn du i/cu, à caulê que ces aniinâujK iè piaiicnt par- tout. 

I>s Forêts néanmoins Ibpt les endroits où ils trouvent mieux leur compte ^ i 
caufê des fruits fâuvages dont elles ibnt remplies : fie les années que le gland yiébon^ 
de, tous les foins cy-deflus pour tes engraificr deviennent inutiles , BffSai noonitU- 
re éiaut fuffiiànte pour leur làire jçr<endrc aflêz de graiilc au Bois. 

Les Cochons ne commencent a 8*engrai(Ièr de gland , que iors-qu'il eft meur, 
ce «]in fe reoQonolt quand il tombe. 

La maxime de ceux qui au retour des Bois , donnent à leurs Cochons de l'eau 
OÙ ils auront mis de la iàrine d'ivraye pour les iàirc dormir, n'clt point mauvaise} 
car dormir après qti'on eft ibu , c*]pft le moyenrcfe prendre jbien-tôt de l'embonpoint. 

Les leçons. que j'ay données cy^deflis pour engraiflèr les Cochons, ne regacdenc 
que ceux <|Ui n'en veulent mettre en gras que pour la provifion de la maifSn > car 
pour en (àire commerce il n'y a point d'autre expcdicut qucks Bois, jsudéi^tde- 
quoy jcne conl'eille à pcrlbnnc d'entreprendre de le faire. 
• Four aider encore à la fubliftaftce de fes Cochons à la^nâilôn 9 le Pere de fit- 
mille ièra ibigneux de faire àmaflèr du gland en (Uffifintê'quaiitité 9 pour aigraif 
{èr le nombre qu'il dclbncra pour fa provifion. . . • 

Aux Pais où h y a bien des Forêts, &dans les années que le gland abonde, on e^i 
fiûcun grand amas^<iâ*ongarded*annéesà d'autres, mais c'dtenQDfetvantceqiBevoicj. 

Cotnme il f.mt confèrver le gland iTcnnce h l'autre^ 

Outre le gland qu'on aoic fuffiiàmment avoir pour engraiflèr fes Cochons à la 

Aa % , mai- 
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mûSbni oo pttod odliy qui eft de trop» & qu*oa veut confervcr pour huinée fiiû 

vante, qu*on met fecher dans le four après qpion en a tiré k piin^ cda VaapédbB 

de jzermcr , Se par con(êquent de Ce gâter. /■ 

. Ou bien choiiiire^ un lieu (ëc, mettez-y ce dand en monceaux , iâns le remuer 
qu*il n*ait cnderanent foéi 8c kcs^tie dans n ûôSm vont voulez vous en fiarvir, 
*preiiez.en toûjours du même côté , de peur que venant i fè def^ntaflêr f il ne fe 
mette à pourrir après avoir germé : & vous expérimenterez par là de quel avantage 
fl eft de faire beaucoup de pareille provilioa dans les années qui en aboodeac , car 
diei ne fi>nt pas toûjours de même. 

^es maladies des Porcs y & des moyens de les guérir. 

On connoît qu'un Porc eft malade quand il panche l'oreille, qu*il eft plusparcf- 
léux & plus pelant que de coutume, ou bien lors-qu'on remarque qu'il cil dégoûté. 

Il fe peut auffi qu*ua Cochon imhde ne donne aucun de «s %n«,. fie qu'il ne 
Itiflê pourtant pas de reftentir du mal } & ce qui peut faiie douter feutement coluy 
de quelque infirmité, c'eft lors-qu'au lieu de conlerver fon embonpoint ordinaire , onki 
voit diminuer petit à petit: & pour-lors, afin de s'éclaircir de loo doute, onprend 
i cootre-Doil une poignée de fbye fiir fim dos qu'on luy arrache } 6c fi dam (arad^ 
ne ce pou paroît nec oc blanc, c'eft bon %ne j au li.u que fi on y ^pperçoic quel- 
que marque (anglantc, ou noirâtre, on peut aftèurêment juger que ce Cochon eft 
malade: il n'eft donc plus queltioa apiés cela que d'cxammcr ea luj^^ qu'elle peut 
étie k cauie de ion mal. 

De la lèpre; 

Cet animal eft fi gourmand , & mange fi vilainement, qu'à caulc bien fouvcnt 
de cela il eft fujet à la léprc -, pour tâcher de le guérir de cette maladie , oa 
fait tous les Jours foigneulement netpoyer ibn toit, ou on ne le laiflê point manquer 
de bonne & fraîche litière, puis on le faignc fous la queiie , enfuite dequoy on le 
baigne fouvcnt en eau claire, & on le lailiê long-tems promener: on ne doit point 
aufli en cette occafion luy épargner à manger, fàdburriture fera du marc dçvin, 
mâéayec dalon Se de reau: de djue que ce mal fera guéri entieremeat par oere- 
med% j'en doute > mais jeiçay bien qu>'il le diminiiera. 

On remarque qu'un Cochon a la lèpre de trois manières: premièrement lors -que 
luy levant la langue.on voit deilous des petites pullules nouâtrcs; lecondemcnt , lorf^ 
qulil ne peut fe porter fiir ^-pieds de d erri è re ^ £c en troifieme lioi» fi h fiyfear- 
lâchée de ddliit k dos, comme j*ay di^ eft fiu^lante dims Ik 

Les mauvaifcs herbes que les Porcs ont mang© leur cauiènt ibuvent du dégoût j 
A: fi vous voulez les en guérir y enfermez- les pendant dix>fiuitou vingt heures^ 
fiuDs leur donner aucune nourritures, après cela donnez-leur à boire beaucoupd*eau 

tiède dans laquelle vous aurez fait tremper un jour durant de la graine de ooncomr 
bre ikuvagp bien pilcc, vous verrez: qu'ils lecoiivieront kur appétit. ; 

la fiévrei * 

De même ouc bien d'autres animaux, les Porcs font uttaqaez quelquefois Je U 
fièvre *, pour-lors on les fàigne de la queiie , ^.on OC Jkur donoB à manger que 
<|uclquc. choie qui Jitspuiilé rail aichtf. ' 4 
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Dans la (âifon des fruits, les Cochons en mai^geiit (ôoveat dp poixnis ei% fi 
gpande quantité, qa'ils en deviennent enflez } & cette enflure leur devicndroic 
Jbqffereufc fi l'on n'y apponoit du remcde: c'ed pourquoy on leur fait une dccoâii' 
onde choux rouges qu'on Icitt donne à boire, ou bien on leur donne de ccsci^oux 
mckz dans leur oouiriture , " ils dâênflent en peu de tems. 

Catarre, • 

Pour guérir les Cochons du catarre , faignez les Ibus la lai^gUCyA&finteS ceSBal * 
de fcl broyé, <Sc de pure fiinnc de froment. ' * .' ■■ , 

DerenflitrtdesgfamdetékM • 

Quand on sVippercem quiun Cochon aiei>^bnifetidH rntrnftVii^ oaSs firvni 
éat màne lemeoe qiip pour les catarres. 

De U^alk. 

Outre le remède cy-dclTus , on guenra les Cochom galleux en les frotant rvù 
dément, & à contre-poil,^ d'eau jdc kilîve j pour calïute les £iire bakoir^ 
feanchtre. . • . 

Ufotfguclqoefois que je Poic endure, eft aufe que la fièvre luy furvSit 
fer tout dans le tems de la Canicule j cette incommodité l*alteie tcUoneiic qu'il en 
devient tout maigre, & tout décharné: ainû pour éviter cela, qu'on IbûmTdelii» 
donner a boire, ' • .. » 

On ne peut queprcferver les Porcs de cette maladic| car to-qtfill mfiaC SG^ • 
teints, il n'y a point d'autrc remède que de iesjetter. ■ ^ • 

PreftrvaîifcojUre h Tefle, 

prenez de l'eau claire , feites pendant un jour inTùftr dedans dds racine» d'afnn 
dille, & la donnez à boire de tems en tems au Cochon^ ce breuv^ Je ^rmatit^ 
de la Fefle. * 

Lors-que je dis qu'il n'y a* point ou fort pcn deitmedesquipuiflçntffuenrlaPelIc. : 
qui arrive aux animaux, je n'ay pas tout-à-tet ffiédnoce rufinj Ù &k peuc dil6 ■ 
cette maUiie elt la dclblaiion de tous, . • ^ 

Ctrfora ctrripium. 

Elle ed bien plus dai^ereufe eocof^Iocs^'elk anive cn^té-, qpe tpaaà dfe * 
iirvient en Hyver. 

^Std tôt a dfiiva repente 
^emfte , gregem^u» Jimul i cnmlam^ue ah eriiun gmem: • 

On trouve des remèdes pour la pr^enir, mais non pas pour la guérir Iors.qo\2n'" 
SBttmal en eil atteint> c'ell une foif qui k dcvorc, A qui iMy mine le corps d'uoe- 
trik inanicre, q^e les OKotes ai'Mo^^ 

. Aa 3, mm^-StàK 
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Omnibfis étEla fitis , mi feras 'AànxnM mwSt 
Rtvfnt ahundabat fiuidus liguer, omnUifi inf* 
Ofia mtniaatm morbo colUpfa (rabebat. 



Je finis ce chapitre, pour palîèr à une idée qu'on doit fc former, pour içtvoip 
conimcrccr gencraiemcnt tout, ce qu'où peut rotiKrd'ync BaHi^Cour j car ce 
.pas afTa d*Avoir beaucoup de denirees à vendre» fi ïoa ne fçait les vendre dam le 
*tenis qa*aaen peut le plus tiier dVgent. 



CHAPITRE XXI. 

De U véritable idée qu'où doU je former du commerce gêner de 
U B4fièJC0ury & êts mures puits qu'on Ure ds U méifim, 

O UR nuger cette idée dans un ordre qui n'embarraflê point Pdprit de oens 
qui leroot onienz d'apreodie coqnnc il ibut fc faire une efpece de commerce 
Mit de y m dani ilM4Mê-Cour -, j'ay ctû n'e& pouvoir éublir un meil- 
leur, qu'en marquant par chaqoc mois de l'année tout ce qu'on y dcvoit débiter^ 
foit les denrées qui y croîtront pendant ce tems-là même, (oit celles qu'on aurafçu 

" fi on 



J: qui 
de tout 




celte 

idée qu'on doit fc former, qu'on peut tout attendre d'avantageux des Ibins qu'on 
prend à nouna ôc élever toute ibrtc de Volaille , &à cngrailicr toutes Ibrtcs U'A* 
nimaox convenables à une Baflê-Gour % . autrement il arrive bien ibuvent nue 
la profits qu*on tire de tant de pi^mes » n'ég^Uent pas h dépenfe qu*on y a ni- 
tç. . • 

Auffi pour réiij& dans ce commerce , je prefuppofe qu'un Pere de famille n'at* 
tende pas tout-à-fiut à vivrç, fur ce que luy pouna rendre la Baflê*Cour } c*eft» 
à-dire que d'abord qu'il entreprendra de conduire un iabouni||e, il làut qu*il ait de 
l'argent d'avance, aiîn qu'il puifle ménager tcliemenc Ion teaiSf qu*il aevcodetou- 
tcs les denrées de fa mailon qu<f lors-qu'clleslbnc chci cs. 

' -Cette avance d'argent qu'il aura , ne léra l'euiciuent que pour les deux premiè- 
res années) car^v^ cela , plus il ira, &'plus il verm* û^bouriê remplie de fcs re- 
venus, 6c il retirent au deracr quatre l'intérêt de fon dénier avancé. 

Dans ce commerce, outre les dciirces de la Balle-cour , feront aulTi compris 
tous les grains, fi-uits, £c vins qu'on recucillira de la maifon} & quoy que je n'en 
aye point encore parle, y.ta çw que oBniae.p«itics ç^Tentidles de ce commerce, 
je ne devds point les y oubliq': . & pour fuivre Tordre que je Ae Tois icy pfdcrity 
je commcQceniy par le mois àc Janvier. 

J. A N V I E R. 

SHut de fiferisf oui tua ter es vides» 
Dixter édet, Oyid. Lîb^'i. 



O fereféums^ fti portes m dêtêk jront , 

Et par qM tèitiottrs r .-i» eommencfi 
Tejf dù-je^ emn u* Dieux fd pid m U fiùjéiie§ 



De 
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Dê vêù» daritrê $êf Us tkêfts \m Jffuttf 

Seconde le projet efue je vas entreprendre } ■ 
FoM que f Apprenne k <fut voudra ir$en le f^avur^ 

Lê umi 9k l'on peut h wdn» v^nlrt 

TmuUs t/tu ftm fem évtir, 

' Daos le mois de Janvier, Ub dd>iceiic les Poules-d'ttiàb, les Chapoos, & gene. 
xalement toute autre Volaille dont on voudra décharger Cz BAflb-Coor , 6c qo'oti 

. jugera en état d'être vendiici tout ce qu'il y aura d'oeufs , de Fromages, & de Beur- 
re en tette faifon . feront portez au Marché , & fc vendent chèrement. Les ccuà 
fiais , ou bien ccox qu'on aura pris (bia de garder depuis le mois d'Oâobre iuf* 
qu*si ce tems-là, feront auûi vendus } l'argent qu'on en tire, mis en d'autres. oen- 
rées pour la provifion de la Maifim». xaportant plus de profit poOr-lors que ces 
œufs mêmes. 

S'il y croit des Veaux au mois de Janvier, on ne (c fera point unfcrupulede les 
* vendre, à caufe qu'ilsHbnt nues , iSc que ce n*eft pas la viaye fiûlôa de. lèi garder 
pour nourrir. 

Eft heureux qui dans ce tems-Ià a des Vaches ou des Bœufs gras à vendre j les 
Bouchers fçavent bien les venir trouver, fans qu'il iôit bcfoindc les mener enFoi-, 
re pour ks vendre. i 

C*cft dans cett^.failon auflî qu'il fait bon vendre les Fruits qui fe mangent dans# 
, ce mois ; telles font les Poires de Lanfac, la Virgouleulê, le Bon-Chréticnd'Hy- 
vcr, le Beurré d'Hyver,. la Poire dcFnbourg, laCalledcMeaux, l'Orange d'Hy- 
Vbr, le Coteau, le Sucrin, le petit Mufcat d'Hyver, le Râteau gris, la Poire d'a^ 
mour, 8c le Boone-amet: Car je prefitpofe qu'un Pere de iàmille ne (èra pasûns 
avoir un Jardin rempli de routes loftes dc bons Fruits ; l'oecodomic demande de 
luy i'embellilfemenc d'un tel Jardin à là Mai^n^ & zfant appris comme il les faut 
conlêrver, ce que j^nfeignerav dans mon quatrième Livre, il ne déf^ point de 
ces Fruits que par ordre, tc «ans les tems quednque eQ>eoe fin bonne à manger, 
• afin d'en "tirer un bon argent; tels Fmirs dans ce mois apportant plus d'avantage 
à Ibn Maître d'être vendus, aue d'être mangez chez luy, û ce n'cfl: là prorifioa • 
. particulière, ou pour être fervi a ià table, foit qu'il foit feiû, ou qu'il luy furviea* 
ne compagnie. 

Il y aauiH quelques Pommes qui fc mangent dans cette faifon, comme le Ram- 
bour, la grofic Reinette griiê, les CalleviUes, & autres Pommes^ qu'on pouna 
envoyer au Marché. 

Ou ne içauroic dbeoooibien tout oela bien nfibagé pcocbat foitte raoaéei. lap- - 
porte d'aisene' en ibn tenu. * 

FEVRIER;.* 

Jâmu hédftt Hnemy cum faufie crefcat anmu 

Ovid. Faft. JLîb. 

VwHlJmnnerfnlfé j éMi U^WM fdUfik^ - ' 
Soit cfuen vende ^ ou kien iffm éiehett-y 

/r jujfe Ctel (jH*on en retire un frmt * . 
jiujfi grmd fH^ je le foubaiie. - 

L'onvend dans le moi»de Février les mêmes Volâilles, qoedans cduj de Janvier.' * 

yendeot encore bicn^ 
rAumail • 



L^iyu^uû Ly Google 



ipt OE C O N O M I E G E N E R A L E ^ 

PAumail gras n'y cftpas de moindre valeur. 

Les Fruits y lont encore plus chcrs qu'en Janvier, & ceux qui s'y mangent, font 
le Rouflelet d'Hyvcr, le Bon-CliTctien d'Hyvcr, laPaltoralie, le Maitin-firc, le 
Dagobert, la Donville, le Bcauefne, la Bergaraottcd'Hollaudc, la Poire verte de 
Pereux , h Poire deTUê, le Visbourg, la Befgamociie.Bogf , 4a Poire de girofle,' 
& la Stergpnete. 

Sur la fin de ce mois on peut vendre quelque Agneau, au cas que les Brebis en 
produilcnt de bonne heure > ce qui n'ai rivci a pas à un Pere de femillc qui aura pris 
ioia de gourcmer & Bergerie comn^e je l'ay dit. 

£^'on commencera dans ce mois de ^ire le dcbît des Fromages qu'on aurafidt (c- 
cherenEtc, &du Beurre fondu ou falé dont on aura fait une bo«neprovifiondans 
le tems qu'il fc vend peu, pour en avoir plus d'argent dans celuy-cyj & pour ne le 
point tromper , on marquera fur chaque pot la quantité de livres pdânt de Beurre 
qu^oa y aura ou fàlé , ou fondu > ôc ordinairement fur la fin de ce mois s'achèvent 
de fe oebitcr toutes les Volailles iiipafliies de la Baflè-Cour* V0700S quel eft le 
çoBiaMOC du mois de Mars. « • 

MARS. 

Sêllici depojîtù Cljpet pMilifptr, cr ha fia 
« ■ Méin Mdeiy cr nitidas cajfidc folve comM, 

Ovid. Faft. Lib. 

jiftiêurd'huj , par les fotns du pluj gr/md R»j du Monde y. 

Qu*on jtiiiiéPimtFmx prêfeadtf • ^ 

PidSam Métrsy ffmii Dim des CmhMf 
J)mj ce bien-heureux tems fiât trêve. 4 tes sd4fme$y 

S»is*tramiuUe t mets bas tes anmes^ • 
• ^ 'Et ne me refuse pasy * • 

■Le fecewrs qui wfeft neeefféàre^ 
feUr dire déuu ee nsm tem ee épu Pen deh f^ire. 
Le mois de Ma» eft ordinaimnent en Qoime, & dans ce tcms on peut yeridre 
les Bennes fimdœ, .& Alcz, ainG que le firaîsi pour les œufe , s'il cU permis den 
manger pendant ce tems, le débit en eft encore bon. . _ . . 

Les Veaux qui viennent au Mois de Mars, peuvent être nourris pour élever, 
'fuppofc qu'on foit dans un Rus où le» pâturages le permutent ; nnoniis ierontlair- 
•fiz fous leur merc jufqu'à ce qu'il foit tems de les envoyer a la Boucherie : 8c de- 
puis ce tems-là jufqu'aumois de May, on peut rcfcrvcr les Vc-aux qui naîtront, ppur 
dcvcûirou Bœufs ou Vaches, ruppoféks pâturages propres cela* car fans ce iccoun 
il les faut toujours vendre. . , 

Cette faifim eft le véritable tems^vendie de T Avoine. & de lOrge, c^nt 
toûiours chaes dans ce moisj à cauie Jcs fcmailles de ces grains ; les V elles, ôcic 
Chèncvis qu'on femc auffi pour -loi s, ne rendent pas moins d'argent: pour IcsV el- 
fes, à caufe des Pigeons qu'il faut nourrir , je ne confcillcrois pas den vendre t 
moins que & provifion prife, on n'en eût plus qu'il n'en faut. 
. Les Prunwux , & les Fruits xju'on a tait fccher au four , font débitez dans ce 
mois plus qu'en aucune autre faifon ; parmy Icfquels feront compris les Railms iecs. 

Les années que la Fête de Pique arrive dans ce mois , I on pourra vendre des 
petits Poulets fur la fin, fi l'ona prislefoin pjcndant-rHyvq; dé mettre couver des 
Kioles comme j'ay dit * & s'il» coûtent â élever , la peine Se la iK>urnturc qu on y 
a miles, font bien payées par l'argent qu'on en retire: mais il But rcgarUcrli la 
fiCHation dc8 iicux où i'oa| çlt> veut qu'oa cette de^eaic, ôv qu oa le <to^ 




Digitized b 




DE LA CAMPAGNE. Liv. I. Ch. XXL t^f 
ces foinsi car k nom qa*on ne *ibit proche de quelque VilieoùfenénpuiflèavDir 
k débit, c*eft une folie de Kenoeprendre ) ces Poidets coûtant pour^lon à nourrir 

plus deux fois qu'ils ne vaudroicnt fî on ne les vcndoit pasdanscetems, cequifeioit 
contre les règles de l'oecouorniey &C ne pourroic paûcr que pour une curioficé inutile. 

Ceux qui fçavent cooÊrver la Fruits, en ont encore i vendre dans ce mois, £c 
ne font que trop vécompcnfez des (oins qu'ils ont pris à les garder: & ces FIniitS 
font, le Bon-chrétien encore le fiint-Lczin , l'Angélique, la Double- fleur, Ic- 
Bezy de Chaumontel, la Bonne de Soulers, le Ber^moitcdc Puqucs, leFontara- 
bie, le Tibivilliers , la Poire de Perle, la Poire de Fer, laPoircdeFulcc, laBer- 
oadiefc, le Gilogtlles, & le Cadillac. 

Les Bêtes à cornes qui font graflb, font encore rares en ce tcms-làj C*eftoe^Ili 
fait qu'elles fe vendent chèrement, pour être tuces la fcmainc Sainte. 

Les Agneaux fe vendent encore en ce mois, mais je ne coni'ciile pas de s'en dé- 
fiÛFC de beaucoup} carpcur-lofs ces animaux Ibnt/ pourainfixiire, bonde danger, 
fie méritent mieux qu*on les nourrifle , que d'être vendus. 

L'on peut avoir quelque Pigeonneaux de Pigeons patezj l'argent qu'on en retire 
pouc-lors, fâitduproât plu^quc liOn lesmaugcoit: c*eilpourquoy qu'on les vende, 
tel Pigeon paté vendu éûnt fufliânt d*avoir de la provifion pour un repas de toute 
une Mai(bn } au lieu qu*il ne ponnoit fufRxc qu*à une feule perfi)ones*ilyéttiitiiMQ> 
gé; £c c'eft dans ce mois qu*on a coutume de pelcher les Écu^. 

A V a I L. 

jtfriltm memerant ab apmo temMr9 tUSum» 
Ovid. Fait Lib. 4. 

ye tu'f^a^ p c'eft fable oh 
Mut s on dit c^H Avril nA fon nom 
. Qi^* quen cetems tout commena k r*tuiitr9% 

Adaij jattj nous amufit k U vouloir connoitre , 
J}ifitu ce ejiti po:<r-lors au marché doitpaniutf 
four pttjfer vîu au mois de Aiaj, 

Dans ce mois qui nous ouvre la belle failbn, on aura achevé de vendre les Froma- 
ges fecs , les Beurres ùHa. £c fondus -, ainû l'on n'envoya-a plus au JVkrchc qi^e le ' 
nais« 6c ks oeufi que les Poules pondront alors en abondance, fi dies 6ot bien 
nourries. 

Les petits Poulets ne fc vendent pas mal encore dans ce tcms,» & quand on les- 
vendroic tous, làos en garder pour élever, on ne fieroit pas mal, la faifon n'étant 
point encore trop avancée pour en avoir d'autres pour nourrir pendant toute rannée; 

On ne fiû plus de cas au Marché de k groflè Volaille lors-que le mois d'Avrileft 

venu, à caufe que ces animaux entrent en amour, ce qui leur fait perdre tout leur 

Soûti^ ainfi il faut vuider ià Baflc-Cour de tout ce qu'on a de fuperâu de Chapoo^ 
a Dindes, & de Poules, avant ce tems là, 

Lxi Pigeonneaux patez, il Ton en a, ne refieront pas au Marcbé^ pour pai 
qu'il y ait de délicats dans les Villes où vous les envoyez. 

Le Pcre de famille relervera jufqu'à ce tcms-là les Moutons pour être vendus, 
& ne s'en défera qu'a trois ou quatre ans ^ ce Bcfliai cil cher pour-lors) & de 
Paigene qu*il enretire, ce Pere de toÎDe en bon ceconome comtnençantde lèie- . 
muer, va aux Foires, & en rachètera quelque Geniflê pour nourrir. 

S'il y croît quelque Veau en ce tems dans les endroits des bons pâturages , on ne . 
les vendra point du tout, à caufc que pour-lors ils fc donnent à trop bon prix} 
TsNM/. ' Bb ' 
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nm fi le Païs cft ingrat, & qu'il n'y ait pas dcqùoy les nourrir, il vaut mieux le» 
rendre aux Bouchei-s à bon marche, que vouloir mettre à les nourrir plus ^ilsné 
valent dans la fuite, fi l'on ne veuc niquer de les jpcrdrc touc-à tùit. 

Sur k fin de oe mois, fi Ton a de bonnes pâtures, on ppona' acheter qod- 
qnes hoBvSt ou Vaches maigres à bon marché , pour noonir julqu*aux Vendanges ' 
qu'on vend ces animaux, qui doivent pour- lors être gras: mais qu'on prenne g.o-dc 
lors-qu'on le donnera de cette forte dcBcllial, qu'on^renneg:irde,dis-je, que cette 
maigreur ne foit point caufée ou par trop de irieiUeflê , ou par quelqu'autrc intir. 
mite: pourTAge, cela Ce connoît aifément} ^our 1 iniirmite, ou il en cft guéri, 
ou il n'en a pas: s'il en eft guéri, qu'après l'avoir bicncxamiiicon ne remarque 
plus fur luy aucune marque de maladie» fuion cette maigreur qui en provient, on 

Îtourra l'acheter > & commençant à traiter cette maigreur dam la fourcc comme je 
*vf enf^gmé en Ton lieu, page 15^. on pourra elperer d*en tirer un bon profit, 
m'imaginant qu'on ne l'aura pas acheté chère ment. Mils fi par l'exàmcn qu'on fera 
de tels animaux, on rcconnpit encore en eux quelque maladie, qu'on fe garde bien 
de les acheter, quelque bon médecin en Beilul qu'on puille ctrc} devant toûjours 
Içavoir pour bonne maxime, que le tems d^uif Pere de fiuiiiUe luyeft toujours trop 
cher, pour remployer fi inutilement. 

S'il cil encore des Fruits en ce tcms, ce ne peut être que du Bon-chrétien, & - 
des Pommes de Rcinecte, qui le vendent pour-lors bien de l'argent; & l'on peut 
dire que la Mere de iàmille qui aura fçû gardei de ces fiuits juiqu'à ce teros*là, 
n'aura pas perdu fil peine. 

Si l'on a dans ce mois des Cochons pour élever , & qu'on les vuitte vendre , 
on le pourra faire, «à caufe que ^our-lors ils font allez recherchez. 
* Les Bœufs & les Vaches gralles (ont encore rards dans cette (àilôn} c*e(l pour« 
ouoy je conièille à la Mere de famille, pendant VHyver, d'avoir toûjours quelqu'un 
de ces animiux qu'elle traite mieux quj les autres , afin d'en avoir dans tous les 
mois en état d'ctrj envoyez à la Boucherie : (on tcms ny Tes foins ne feront point 
perdus > eilc envoyera ausii vendre les Chevreaux dans ce mois , 11- 16: q^u'ils auront 
^linze jours ou tiois femaines. 

M A Y. . 

^uxritij^ tLide pu em AImio dau nomma mcnft ? 
fatij ej ltq%ido coffut* CMi^a mibi, 
. Ovid. Fait Ub. f. 

5t r on dtmMde d^fiit et Mw 
Tient J»n nom , <y et ipftn en fenjè, 
jfe diraf ce Ovide ttt a dit au'.refo-.s , 

Qhc je n'en aj p.u connot^ance , > ' 

Mms que je fçaj quen ce tems cj 
Vtn vend ce fat veiej. 

Il n*eft donc pas icy qucltion de fçavoir quel efl: celuy qui a donné Je nom à ce 
mois , nous n*y voulons leuionent apprendre que les cbofts dont un Pere de fiunil— ' 

le peut tirer de l'argent pendant ce tems-là. 

Durant tout ce mois on n'en\'oyera ny Bcuitc, ny Fromage au Marché, car il. 
s*y donne à un prix trop médiocre: ainii le Beurre fera fondu, ou lalé, &;lesFro* 
mages (cchez comme fâf dit. 

Les ceuft fcrviront pour une partie de la provision de la maifon , ou ferontven- 
dus, à quelauc bon miiché qu'ils poiflèot éme^ ceux de cette làUbn n'étant pas. 
propres à. garder. • . • . 

Dana^ 
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Dans ce tems commencent à venir les Dindons qu*on a foigné à faire cclorc de 
bonne heure i ils font extrêmement chers dans ces coEnmcnccuîçn&,. &l'çft peut 
dire que pour-bnik dédommagent bien ccui qui les ont é\cYc»j,.dO fva»s.tj^ih 
gnt pri (es après etnt. 1' 
Les Poulets (c peuvent encore vendre, .& les \'caux aufH , au CMva$tméof'dcSR3S. 
. Comme le Bcllial gros fc vend toujours bienj on oe.pcrdni pointu peine d^ea 
fYOir toujours de tel dans ce tcms-là. ' 

Les Pigeonneaux (ont en abondance en ce mois, fic on en envoyé vendre tout 1^ 
ûrplus de ceux qu'on voudra laiflèr pouf garn^- je Colombier. 
. C'cll dans cç mois qu'un véritable ceconomc, fi fon pais & (à bourlc IcpcrmeCi 
tcnt, doit aller aux Foires pour y ian c emplette dp Mouton* outre ion troupeau 
ordinaire, & de Geniflès pour engraiflcr : ce commerce £iit (à richcflè s'il s'y en- 
tend bien , £c qu'il ibignc de les faire gouverner fiiivant k méthode que j'en ay 
donnée, pages 158. Se 181. 

A régard des Moutons gras, ils ne font pas encore à bon marché dans cctcnis} 
ainfi qui en aura pourra ks vendre. 

Le mois de May cil lu véritable, fâifôn pour ceux qui ont dû Bled-'<à vendre : il 




de May efl la vraye ùiCon de dçbitcr le blanc, oC le paiUet: oc n'eft pasquejeooo* 

feille tic le garder jufques-la pour rcfufer de le vendre avant ce tcms-!à, fi l'on en- 
trouve l'occafioa} car il y a un ancien proverbe qui dit qu'il n'ell argent que de 
Marchand, ce qui ell bien vrav: c'cll ce qui fait qu'on ne peut trop fc récrier 
contre ces prétendus habiles en i*art du ménage, qui croiroîenc commettre un cri* 
me en cela , s'ils vendoîent leurs Vins tous chauds aux Marchands: ouy, je le (fis, 
c'clt agir pour-lors avec . plus d'cntctcmcnt que de fincflc ; fie l'avis que je donne icy 
n'ell qu'au cas que le malheur ait voulu que le Vin vous ait ^-cilé julqu'à ce mois, 
fiute d'avoir rencontré Marchand à qui le vendre. . . • •. • ' . 

On iiut auiiî de IVgent du Miel & de k Cire » qù*'ôn a retiré dciès Mou- 
ches. V 

AVERTISSEMENT. 

Avant que d'aller plus loin» \c fuis bîen^aife d'avertir à l'cgard de la \''olailIes 

que ]c fuppofe qu'on doit noun'îr en grande quantité , «que c*cll donner des leçons 
icy a la vérité qui l'cmblent contraires au bien du public , Jl caulê que je ne con- 
fctlle de Vendre les denrées que lois<|u*ellcs doivent étrecberes. Cependant, Q 
Ton veut là.deirus Ce donner k peine cfapprofondirroa pcniee» on vcna qu*eUe ne 
peut être blâmable*, en ce que fi tout le monde généralement fui\oit ces préceptes, 
n'cit-il pas vrayquc dans chaque faifon l'ajjondance y fcroit toujours de tout, & par 
coniequcnt que ce qui devrait être cher en cctems-Ià, à cauie de là rareté, y de- • 
viendrait à bon marche 9 piu^e qull'y en auroit quantité? L'on peuc ji^ger de là, 
que ce que j'enfeigt^ icy n'étant d'aucun préjudice au bien public, ne regarde uni- 
quement que les perfonnes dont le public le peut puliér, ik. qui n'ayant point d'au- 
tre cmploy que de faiie valou* leur bien , cherchent des moyens pour reuliîr dans 
leur entreprit. L*on me va dire que tout le monde en. peut être logé* là } & moy 
je rcpondray que tout ce monde n'a pas les moyens de le faire, & 9uc le non)brc 
de ceux qui ne font point en état de garder leurs denrées , étant beaucoup plus grand, 
que le nombre de ces gens qui le peuvtat Êiiic commodément , on ne doit point 
»roir lieu de ciaindre jamais qu*oo manque de rien & à bon prix ; de plus , ce que , 
j eofe^oé.de nodebitet qu*en certain tems> oen*dftquepouriairepkifîraux,Giaiwlf». 

V Bb » qiiî 
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cui n*aiment les choies bicnfouvent ^m*i^ raufe ^*>licf fo"T-»ye*> & non pat dans la 
iaifon qu'elles ont le meilleur goût. 
On loa auffi aferd que ce que je d» de ^ndre, ne doit sVntendreqnedofiiper- * 

flu du Beurre, des Fromages, des Oeufs , & de tout gcncralemeiK dont on ne 
peut fe pafler pour la fubfiltance de la Maifon i les Fi-uits d'Eté, & une panie de 
ceux d Automne étant compris dans ce neceflàire , comme étant un aliment en ce 
vous fend ph» de profit, en en nourriflâot une partie de vôtre dome(Hqiie>. 
9ie.lns-que vous les envoyez vendre au Marché. 

Sur la fin de ce mois , on tond les Brebis , & Ton a par confcqucnt de la laine 
àvcndrej mais je conldUe de la garder un mois ou deux avant que d'en venir là» 
. «deJaiflarpaOarles plusprcflcz. * 

JUIN. 

thf ^que menjis baket dièûu in mmint cdiiféUi 
ftéceam y tofuis omnibus^ ipfe leies, 
Ovid. Fait Lib. d/ , 

Cfmni éUfutfen nom purtége lesejprt'u% 

On ne fçah de quelle famille y 
De G.imer^ oubten de GarguUU^ 

Vun t\ekfti99,€9mme mit AhU^ 
Et veut que ce fait de Junon j 
Vautre Mt contraire di} que mon^ 
A fmt fiftl h tient de la femme d'HerciUe, 
Je laiffe entr'eux tm ce eUkn^ 
Qut leur plan y CT (jui les exerce y 
£i comme c^eji un pot m dont je fais feu d^èât , . ,' 
jfe retowrtie 4 notre commerce. 

Qjje ce mois doive Ibo origine à l'une ou à l'autre de ces deux Deefles, cela ne 
noui importe en rien, c*eft cntré^es le débat $ laiflbns-lcarvuider, &poiRigivon» 

nôtre cntrepnfe. 

Le .Beurre fc portera au Marche, à caufc qu'il n'cft pas Ci bonqucccluy deMay 
à fondre ny à (âler } cependant li dans ce mois l'argcni qu'on eu peut tirer eil trop 
médiocre, je cbnfeiUe de le fbodie , Se ce iêia duBeone dont on (cfèrviia THyver 
pour la provifion de lu maifon. 

'Xes t'i omagcs ferojît. toujours falez j car de porter %Tndrc un Fromage , & en 
tirer eu ce teios le peu qu'on eu tire, cela ne vaut pas qu'on s'en donne 1& peine. 

JLe fuiplus dei cenh pris pour la mailbn fè vendn, car ee-n^eft pas encore h. 
fiifi>n de les gardes. 

'Les Veaux tout comme au mois de May, 5c le Bcftia! gras de mémej & pour 
les Poulets on ne longera plus d'en décharger là Balle Cour, mais au contraire, 
de les laiilèrcroiiiepour enavoirdesChapons , oadeoeiivellesPouksdam 
- Les Dindons fê peuvent encore vendra dans oe omms, mais peu, afiad*cnifoir- 
un bon troupeau pour envoyer aux champs. 

Si le mois de May n'a pas fouinr ailèz de tems pour faire le dcbitdes Vins blancs 
& clairets, l'on continuera de les vendre,, ainfi que le Bkd. 

Si Ton a une Cenfaye dans & msâôna ce mois eft le véritable tems qnV» fitrda ' 
débit des Cerifcs. 

On acheté encore fi Ton veut en cette faifon de belles Gcniflcs, qu'on jette dans 
. des pâturages pour engrailîcr, julqu'a i'cnuéc de l'Hyver, qu'on s'en décharge du* 
•tiop qu'on aVi pas dequ()y uooiTic; 

' J UI L*- 
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Jtmfus TuUis cTéu efi natét eâhmlii, . 
Ovid. Faft. ]Sb. &. 

Quioià "Juin finit , yiùUn ctmmtnce : 
Qmê dt biens dans cetu fûM • 
Tmt /*//t«r twir M àhê Md im e t^ . 

^ £t qif'M dit bie» avec raifin t 

Qu,iffd ?H 'm finit , "Juillet CQmmeitC9 ! 

Lt Labour enr fe récomfenÇ* i 

Dm tntvéutx tpfil m frisy dk^î 
Il V4 fMteher fis f»ms tpCU fûm i U mm/iit^ 
Et ctitillt ce alors U terre di^enfe. 

Qitand Juin finit y Juillet temmenee : 

ilite di binu eUnu cette fùfenl 

(^and Juin finit. Juillet commence i 8c dansoe mois, à régarddujBeiimy de» 

Ocuts, des Fromages, on en fei-A tout comme en ccluy de Juin, 

On ne fongera plus en ce te m s Je g.irdcr les Veaux pour nourrir, à caule 
tSt trop tard, 6i le ^iÙxxX qui icra ^las Te vendia toujours fort bien. 

Les Gerifo ne fimt pas plutôt finies, que les Poires viennent dés le cointDeaoe- 
aune de Juillet : elles font encore rares , & par confçouenc bonnes à vendre , £c 
non pas encore propres à en nourrir le commun. Ces Fruits Ibnt d*abord le petit 
Mufcat, oufepccn gueule, le gros Mufcat, le petit Muii,^t bâtard, le Bourdon 
mufqué, les Hâtiveaux, la Poire de Magdelaine, hFi^ mufquée, lagroflèjar- 
gonnelle, la Cuiflc-Madame, les Blanquets gros 8c petits,. l'Adniiré-Jottinet, k. 
Poire à la Reine, & le Roun*e!et hàtiT, 

11 y a encore les Poches précoces , & les Prunes qui viennent en cette. lâiibn, 
le dont on fittt de rargenc * 

Mais à régard des rnines, on ne gîtera que cdlcs qui ne p o ur itMi t pasiorir 
à faire des Pruneaux-, car pour celles dontoncn peut fhire, l'œconomîeveut qui*orv 
les y employé toutt^s , rendant beaucoup plus d'avgent amiî léchées au four , £c 
étant debit^en Offâne , que lors- qu*on les ▼end au Ibrtir de dcflûs Parbre % îc voi-« 
cy le nom des Pmnes dont on fait les meilleurs Pruneaux. 

L? Damas noir : oètte Pkune di bonne à la vérité en- PkuneaiDE, maiaœiiefint 
pas les plus exquis. 

La Diaprée rouge, autrement de Roche.Cbrbon,. eft une Pnme qui ne quitte 
pu le noyau > elle eft groflè, rOnde-, & très excellente en Pruneaux. 

L'Impériale rouge clt groHc 5c longue, belle Pninc, qui quof qu'elle, feitbonoe 
criic, eil ne;inmoins des meilleures léchées au four. 

La Pruoc de Montmirel ell blanche, 'longue & pointue j elle ne quitte point le 
noyau, & eft tres-exçellente à fiUre des Pruneaux. 

La Pnine-Datte bi-.mche ou rou^c , la Sainte-Catherine , qui cft grofîê , plus 
plate que* longue, & la Prune Norbctte qui ell comme un petit Damas noir, .&lc 
Damas de Tours > toutes ces Pmnes en Pruneaux lont mervcillcuics. 

Je ne dis pas que* toutes ces Prunes-là finent en matumé dans le ohms de Juîllerr 
elles viennoit les unes après les autres^ & le détail que j'en fais icy aveclamanicre 
de k&.coanbitre9 (êrviia pour tous les autres mois oùoes Prunes (ont bonnes àman:- 

Bb 3. ger. 
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ger: j'en avertis déjà, afin qu'on ne s'attende point à des redites qui {croient inutiles. 

Pour k Miiabcl, l'ille vcit, ÔC le Moyeu de Bourgogne, elles icront envoyées 
chez les Epiciers, qui (cront bien-nlb de les acheter pour en faune des Goôficuies. 

Les mêmes Epiciers recherchent encore les Poires de petit Blanquecpourmectiv 
en Confitures} c'eft pourquoy il les leur fliut \ cndrc. 

L'Avoine fe vend bien ai cetems, Ôi, ccluy qui en a, peut h mener à coup 
fiir ai Marché. 

L*on peut auÛi en ce tems-Iù \ enJrc la laine. Ci Ton voit qu*OQ en donne un bon 
prix } quelquefois on gagcc d'attendre, quelquefois aufli on y perd 9 â caii(ê du 

dcchet qu'il y a. 

Si Ton a gardé du Vin julqu*à ce tcms, il faut commcncerà le vendre, fur- tout 
loi>qiie vous lêntez qu*il tmnbc. 

' A O U S T. 
Nmen A Angufti éUdtiSim nmùie dicimt^ 

Mitthwrhi ne s'informe guère ^ 
( Au vraj c'eji m: chofe à litj peu neceffaire ) 
ni ce mois pre/jd fon nom de ce grand Empereur 

AHgufie , e^ui fnt ia terreur 
De tout tes Emumis de Rome^ 

Car qu'importe comme il fe nomme ^ 
PêUrveu que M^hurtn faje bonne moijionî 

Afrù tout y na-t-il ^as rMfon ? 
Des FrtUtSt Grain chez, luf pour- lors en abondance 

Ltçi valent mieux ( * parler puu f*f»n) 
Que cette inmtle fcteme. 

• Depuis le commencement d'Aouft jurqu'au quinzième, on vendra les ocufi } 
mais depuis la my-Aouft jufqu'à la Nôtrc-Damc de Septembre, on gardera tous 
ceux que pondront les Poules, à ciuife, dit-on, que les œufe d*eocrelei deuxNô- 
jtre-Dames » (bac bcos à gardior» maxinft qu*oo ne manque point d*oblètver à la 
^Campagne. 

On ne vendra point auffi le Beurre produit dans ce même tcms ; au contraiic, 
on le raiera, ou on le fondra, comme étant de tres-boooe gardes ôcpour les Fro- 
mages, on ks fera encore fccher dans U chaiiere. 

^Sioy que Beftial commence dans ce tcms-là d'avoir pris grailTe, & que par 
confcquent il devienne un jxru commun} iln'iraporte, vendez toujours, tout Bes- 
tial gras n'elt plus qu'inutile à la maifon. 
Vende2 aiilfi les Veaux qui font en état d^éne tiiez dans ce mois , ils oommenF» 

cent à devenir nues. < ■ , 

Tii-ez tout ce que vous ppurrez de profit du Colombier , les Pigeonneaux y a- 

bondcnt en ce tcms. ^ 
Vous avez trop de Fruits à vendre en ce tems pour en ftire icy le détail > aufli 

ne dédaignez pas d*attiter chez vous les Marchands , pour vous en accommoder 
avec eux des plus beaux , vôtre provifioii prifc préalablement ; d'en nourrjr \ otrc 
domelhquc des plus communs , & d'cngraillcr les Cochons de ceux qui Ibnt ou 
gâtez ou pourris. • Xjl ' 
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La Pèche cil un finiic délicat, & fort recherché» c'eil pourquoy il faut en £iire 
auÛi de l'argent. * ♦ ~ 

Des Prunes tout de même ; Se faire encore des Pruneaux de celles dont j'ay par. 
lé cy-defliis, fie qui mcuriflcnt dans ce mois. 

Comme ce mois produit beaucoup de Fruits , on foignera d'en faire (cchcr au 
fbur une bonne quantité de divcrles manières , que vous pouvez apprendre dans le 
quacricmc Livrc} le débit qu'on en a , loifquc le Carême arrive, ell allez grand 
pour fiùre qu*on ne les oublie pas» & l'on (îiivxa fiir tout cette masdme ion-que la 
grande abondance de Fruits les rend à bon marché. 

L'on vendra les \'ins qu'on aura de relie , car la iàilbn des Vendanges appro» 
chaut doit inviter a le taire. 

S£PTËMfiR£. 

Mmfts qu$ vacHas finffùsvinàmU €dUis 
DifittuUt, 

• 

le tMts de Septembre tji digite de louanges^ 
De nous dentm des Fnms f kemae^ 

Et de remplir tous nés tenneaux^ 
De ce jus qui vient des Fendunget l . 
A le rendre forfait employons tons net fotns , 
■ Afn fw Forgent ejHil fixait remn 

Supplée hcureufenient k n»s divers hipmt, ' 
y9$nt i ceîufq'te l'on peut prendre 
De ce qu'on a pour-lors À vendre, 

Jufqu'au huit de ce mois, on falcra te on fonditi encore le Beurre; ces huit 
jours pailèz on l'cnvcnu vendre au Marché: pour les Fromages > ils lécheront 
toûioun# # 

Tous les ccu£s que rendront les Poules julqu*à la Notre-Dame de Septembre^ 
feront gardez pour rHyver, le BeAial gras envoyé aux Foires » & tous les Veaux 
vendus. • 

Il y a encore des^ P^onncaux à vendre dans ce mob, ainfi que de la cire & . 
du miel. ' 

Les Fruits de cette lîiifon commencent à devenir moins communs , & plus ra- 
res que ceux d'lîtc> & par conlcqucuc plus chers , c*eit pourquoy il fait bon les- 
vendre. j» ' ' ' 

Il y a encore des Poires & des Prunes qu*on lèche au fbur dans ce mots, ce 
que je conieille de faire, ne pou.ant trop avoir de ces (brtes de proviiijpos en Ca- 
* rême, tant pour vendre que pour en manger à la maifon j pour vcMtf; t" ftir tout^ 
lors-que l'on a pris Ibiadc les kcher de la manière que je l'uy dit en ioa iienj ce 
qui ne coûte guercs néanmoins, ëc qui rend beaucoup de ptuât. 

Sur la lin de ce mois, le Pcrc de famille commence a c:»erchcr le débit de (ès 
Moutons qu'il a achetés en Muy, & du jeune Bellial qu'il atngraifle depuis cetems. 

Les Cochons de lait le vendent bien en ce tem$> & û la Mcru4c tamille en 
a,, elle pourra les envoyer au Marche. * 

Si la Vendange arrive dans ce mois, le Pere de âmille aura'ibia de bién anal* 
lêr & de bien condicioaner tout Soa Via 
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O C T O B R /E. 

Hmnim OSthr ftmni iim 

Ceft dans ce mois que la terre^ 
Par tota ce ^ifelie ren ferre ^ 
[e fiater et0O9ir dequay • 
Fmn iidefiin d^im Roy\ 
Et que Jean en f'iifani ripaille^ , 
Commence à percer fon tonnemy 
Et ftte mMtgeant de la VoUiUe^ 
jiptc^ fin v$$fin il Uk élu vm nmmmu ^ 

Tout le Beurre , les FrooHges^c les Oeoâ qifoa arnadèn pendant oe akhs^ iê> 

font porte? au Marché. 

. Le Pere de famille pour-lors, iê donnera de grands mouvemenspour débiter tout ^ 
Je Beftnl qa*il ne voudn point mettre en Hyver. 

Les fruits ont encore fort bien leur débit dans ce mois } car il y a le MefHre- 
îean, lesdiveriês Bergamottes, le Petit-oing, PAdotte, la Dauphinc, & autres 
Foires de cette (bite qui font recherchées, & delquelles on retire bien de l'argent; j 
car il ne fiuit plus - ibnger «Ten fàJre îècher an fbiir dans oe mois: toos les Fniits 
s'y vendent mieux cruos que d'aqtre manière, à la refore cependant de certaines 
Prunes dont i*ay parlé, & defquelles on fera encore des Pruneaux. 

L'on n'oubliera pas dans ce mois de faire fecher au four des Railins , & ce ibin* 
là regarde h mère de Emilie , qui les vend bienlore-qoe le Gsiéme eft venu. 

Si les Vendanges ont reurdé ju(qu*à ce mois, on refovera (es foins jufqu'a ce 
tcms-là, ponrksdoanaràbieareciMâUvtoiit fie à A% lôn Vin (Uns 

la jperfeâiao, 

• NOVEMBRE. 

Stmfk» hiknmm frâçtfs jHh$ in Nwnmkr. 

• • • " ' Qmnd Octobre ùerd fa fin ' ^ 

La Tot^aints efi au matin. 
Ze SetifiM de fa chamlnre^ 
Qm It prtfi iiws de fortir , 
Commande au mois de Novewd^t 
De fe donner à fenùr\ 
dmii C9 nmt tp*e Perrete-^ 
■ffd féUf mgm de teut pour faire d'tum tmptetttf . 
u4 tous Af'trchez, drcjfe fes paSf 
^ Peur viitdre fis OifinJ Qu'elle voit déjà gras, 

L*OB eommence dans ce mois à entamer la Volaille, c'ell à dire qu'où envoyé 
vendit t mais encore peu fréquemment, des iDindes Ac detOÎfims. 
Le véritable tems de venditeks Godions de lait 9 eft kmoît deNovembtv, où 
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DE LA CAMPAGNE. Liv. L Ch. XXI. ^oi 
'il &it bon cncoredetricer ks Veaux qui (ont poor*ldnboii8 à envoyer 4 la Boudierîe. 
On & dâm des Béces gnflb quon aura dani ce teoM^lti eUetièveadcac Un» 

& ieiK fbit recherchées. 

Le Beurre, les Fromages £c les Oeufs qu'on pourra amaiTer pour»ion> ièromc 
tous poitez au Marché. 
' Si dés ce cems on trouve Marchand qui veuille acheter le Vin, je ooolèille au 
Pere de famille de n'en point laiflcr' échaper l'occafionj car l'argent qu'il en reti- 
rera luy fervira plus à fon commerce, que s'il gardoit Ibn Vin dans l'elpcraïKC de 
. le vendre plus cher dans un autre tems , où le plus ibuvent il fe trouve trompé; 

L*oo fait ag(fi dans ce mois un bon debic des FVuits. La Virgouleufe , PAm- 
brette, la Marquife, le CaiUoorofat", la poire d'Epine , la Louilc- bonne, IcMai- 
tin.fec, le Citron-mulqué, le Bon-chrétien d'Efpagnc, leBezy-qucflby , la Rou- 
ileline , & le Bergamote-crelane , Ibnt toutes des Poires fines , & dont on ne 
riçauroit avoir im Jardih aflcz garny. ' 

Si les Pigeons patez ont produit quelques Pigeomienns, oa kn bien de les ea« 
voycr midre. 

AVIS. 

pans cette idée que Je donne du commerce, quoy que je dife de débiter tout ce 
qui éft bon à vendre chèrement dans chaque mois, je veux bien qu*oD Içicfae que 

• ce n^eil qu*aprcs que le Pcre de famille en a pris, touc ce que bon luy a iêmblés 
car l'aurlure de goûter des chofes. qu'il s'cll: acquifcs par {es foins, fa vigilance &{à 
dé[>en&, ce lêroïc luy infpirer des fentimens d'avarice, plutôt que des pcnfecsd'un 
veiteUe OeeoQomc , qui ulânt de prudence, ne iaitjanuis qu'un bon iiiàge de ce qu'il 
y a -dans & 



. • DECEMBRE. 

■ /jft i îWrf i l «ner fiimt ^«tm Jhrid§r« Decmber, 
• . - 

Bêm» fmvifiêm de Bêis » 

ntceffaire dans ce wtois ^ ?.. 
Et qui trop en a ^peut en vendre\ " . 

Allex.f M4rg9tt portez. AH Marché vos ChÂpmi^- 
£t wiu vtrrei,fS*its'fiitthiMf9iHt, 
Qml ffjkUt ffawwn veut rntdrt' 

Les Dindes, lesOilbas, lesGinatds, les Poules» toute cetia VoUUe j'raplus 
finivent au Marché <fans ce mois , que daiu le préceident. 

Les Cfanfons commenoentà toe debiiez, fie ic vendent pour-ion on aâêz boa 

prix. 

Le Beilial gras , & les Veaux tout de même s eft heureux qui en a à veudic 
diuiscenois. . 

Les Œufs font rares en ce tems, le Beurre de même, & les FrcHnsges ne fimt 
pas communs, & toutes ces denrées par conféquent tiés-bonncs à vendre. 
' J'en diray de même des Fruits dont on ^it un gros argent) tels iôuc i'ElchaA 
lorie , l*£ptne d'Hyver, la PojK de Sitin, le Qdmir, k Merveille d'Hyver, Icl 
Mei^e-Jean d'Hyver, 1* Archiduc, le Gâtdier, leFnoc-renl» PAsBunote, le 
Carnnh, le Portail, le S Germain, & autres. 

Et fi l'on n'a point vendu Ion Vin aux Marchands dans ce mois, qu'on nere- 
B poitt de fe tec iÎHÔt que roOBifiia %'en préfailwk 
'Tjm.i. • C« Je 
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îtf tiM pai cru mieux finir ce Livre , que par cetxe idvéc^'a i^i^^l^^ 
fcrmCT du^lTqu'on doic ùue de toute k« dcm^s qui provieojeij f^»^ • 



"7r^c de le faire avec y «0fw4e h^^mik»- 

£t pecorum oêUuj , Cr ^Mififit UiSf . . 

Hftl^ ip", alveortm tST ctrtA <«tf4, 

V-'t* ^ * . .... 



Fîii do premkr t«ivi^ 
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MAISON RUSTIQUE. 
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CHAPITRE "P* fe-M I E 

• ■ 

* 

VA NT le RqgifiC <te Jupiter, les Arts n'ctoiav point eo.uâp* * 
gc, & la terre produifoic d'âlc-siéide toutei>laria.dç FMtt» 
propres à h nsivritiire des hommes ; on ne (çavoi^ ce que c*é- 

toit en ce tcms-lî que Loix , ny que. Coutumes , & l'art d'a- 
mafler des richeflcs y ctoit inconnu i & content de peu de cho- 
vivoit d'alimens que la nature feule avoit foin de nous (^&ir.^ 

* f >■ ' • . . . ' " 

Ctmaù éu mts tju'agrèit [cHtement la Nature ^ 

Les merteli Autrefois faiftitm lear nourriture • . . ' • . 

De f râtUsy <r de FrM4 ^ue VArketfier- cenfMt^ 
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,Cc tems-là dura julqu'à ce que Saturne dq|puiUé de l'on Royauiney & fajpfolls 
courroux de Jupiter, vint du Ciel pour demeurer iUr la terre. 

Ce tKctt ne put voir long cems les Peuples vivre du» une ignonmce de tome» 
chofes , âc pafler leurs jours làns des règles qui fes rendiUênc dociles dans U fiine^ 

& qui leur M^prifTent ce que c'éfioit qu'un gouvernement : c'clt ce qui fk qu'il y 
établir des Loix, ibu» l'obcinaoce dc^uelics il içut tous les ranger: ileil vrayque. 
ce Roy gouverna fi paifibleinent (es Peuples, quonappellaceûécle, le Siècle dW. 

Pfu de tems api^ luy , (lirvînt un âge beaucoup moins fécond en douceurs, 8c 
qu'on dif avoir ctc le llécle d'iiiniin , &c fous lequel les Peuples comoiencerent à 
wbir des LoLx plus rudes, Icntir une domination plus pciîintc; & ctifin vint 
enfilite celuy de ter, ou Ton vu triompher Tenvie, opprimer ruiQQccnce^&dicircx 
des Autek aiix cnnies» - 

La terre pour-lors commença à refiifb: aux hommeiles alimeos qu'elle avoit 
COÔtume de leur fournir d'eilc-méme, & OC pvoëlâfit plut q^e dcilieioes» dootU». 
iilRac obligez de £ùre leur nourriture. * ■ 

Pânit mmt frimis virides morulihui herhé^ • 
' • . Qtuu Mim mUlt [«Umtémtê dahdi, 

Qupl^tefois ils (âi(bieat lead repas de l^umes» qu*4t lAngeoient fans Ce doo^ 
lier W' peine de les feire cuire; & quelquefois leurs mets les plus delifiatt ' ' - 
des feuilles encore tenires qu'ils cueiUoient fur la cime des arbres. # 



Apn 
cbeffis 



'^Nmc itmrs fifif^ câ^^Êi^ tr^fif. 

Après cela vint le gland» qui lAîr hit d^m gnnd (ÎBCoan » 8c qnî ic km » 
aprés'qu'iis reorenc coonu. • 



t .♦ - 



JF»/l moiogUm ftéift ^% hma trMt jamglundè r^ertd^" 



Ma» la -Deeflè Cerés , par une bienveillanee toute particulkie pour le cenre ho^ 
^^nain» ne ppnvanc plus le voir vivre de la Ibne» ftc la ptemiac^ToahR ng^ tnou-^ 
^Pkr une iiDttrrinm 9it luy fiik pliy utile. . 

JVmm Ctrts homtTK ad meliord éUimaU tNMTt 'g 



Et pour réiiffir dans fon entrcprife, ce fut clic aufE qui la première trcuva Tin^ 
vcntion dVcoupler les Boeufs à la cluririie* ^ dc£ûieiwÙieJSoleiI à^la tenie.q^ 
n'avoit pas encore été remuée. • ■ . - ' . t ' ^ / • 

. ^' * MU iujg» tétHrés coUum prahere coej^it ; 

Tune primum (oies criaa vtdit humus. > 

Bcfl donc aile de*conjeéhjrcr de là, que c'cft Cerés a qui les hommes ont r<K 
Mjgacioa de l'Agriculture, & qu'on peut dire avec raifoh ^uc - • ' t 

Cefi ctdU fm mus wcat e«K m, mgêmtnt^ 

De tracer ks gnerets (S fdlons fpactCMx , 
, fâr des Beeufs foMmts oh joug d'ttnecharrMy 

* BAtts comme il oc (uâitqit pas.que pod^ kur udUté il n*y eût <^ cette Déeflê 

^ • • qui 
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(pE LA CAMPAGNE. Liv. II. Ch. I. »oy 
qui fçut la manière de labourer la terre, elle voulut elle même renleign^ à Tri- 
ptolçmc, co leconnb-llancc du bien-fiiit qu'elle avoit reçu de Celée £on pcre ; 1*»- 
' cyafKureen cilaûci particulière, Se mèche bico d*étn: racontée. 

Un j«ir «jUc Prolcrpine s'étoit allée promener avec Ses compagnes, elle arriva 
HQ lieu (Qu'elle vid tout parfcmc de Heurs -, £c la grande variété des couleurs 
r^ant furprile, elle le mit tout d'un coup à s'caier: 

ChcriS Compares que voicj^ * ^ 

fre^^ vous d éucourir uy^ 
hts ftmtj font en i d m d éi mv t • 

JEt qut ehacnne d pleine main^ ' ' . 

,• \ f^ienne en c^tlltr en dtligenee , * / 

Tout en orner fit ttte , Cr s en remplir le fein. • 

A ces mots les Compagnes de ^roferpine ne manquèrent point d'accourir auifi- 
tôt vess elle , & elles fiueacpas plutôt arrivées que les voilà tout d'ui^oup 
. qu'elles s'empreflènt a cueillir 'des Fleurs chacune fuivam/on' inclination. 

Prolêrpine préoccupée entièrement du plaifir qu'elle y prenoit , s'écarta in(cn- 
fiblement j quand tout d'un coup le Dieu Pluton qui la veilloit, trouvant l'occa-. 
iîon ^vorable, fe faiût d'elle j & l'enleva fur Ton Char> ^u'il conduilic aux Ëo^ns 

m 

VtiU qu'elle fe defoUy . ' ■ 

» Eii* dmândt d» fetoursy 

Méàs tm 4 fênrà 4 f» parole: 

Et de^HS le Char qui s'envole , ' # 

Elle tâche en vain de fis jours ^ ' 
En déchirant [on fit», de terminer U cours. 

Ses Compagnes ennuyées de ne la point voir prés d'elles , l'appellent , mais c!'- 
le ne les entend plus} elles regardent de tous côtcz, £c c'eft iiuitUemeot) ellc^ k| 
chcicheot, & ne la trouvent plus. • 

0 

Frojarpine y oit donc êtes vous ? , 
Difitut-ellaf ventK. vers nous i .. ♦ 
« rmn, nfniidr* vis Comp^^mi^ 

Proferpiae : mais c\n efi fait , , • . 

^ Pluton bien loin de ces CampagneSy 

' ^ A déjà fur fon Char enlevé cet objet, ^ ^ 

Cerés que le bruit étonna , Ce rendit au plutôt en ces lieux , où elle ne fut pas 
■ plutôt arrivée, qu'elle demanda où étoit fa fillcj & n'en ayant appris quedesnou- 
'vdles cres-fôcheuTes, là voilà tout d'un coup que la fureur s'empare de Ion elprit, 
qa*èlle pleure, qu'elle gemÎK/ qu'elle ibupire; elle cherche Eh^o&ipine, pour h- 
trouver, il n'efl: point de routes qu'elle ne tienne, & point de lieux par où elle paflê 
qui ne retencid'ent de Tes plaintes: Profcrpioe, «UtpelJe, où es*Ui^ où cheie âle? 
iDais ia £lk Prolêrpine ne l'entend plus. . • ' • 

Gomme elle oooioit ain0 par-tout, ellé croc eottndm h voix, «hm Berger , on 
quelque' Laboureur > mais, s'approchant peu à peu du- lieu d'où eUe t'iiiMij^ic 

3i3c cette voix luy étoit venu frapcr les oreilles , elle fut tout d'un coup étonnée 
te iè spvi prés du Mont Etna, qui jçttoit du fèu de tous côtez. Ellcic raiTurané- 
«nmoinsi oc comme il étdt déjà nuit, elle. prit pou» & cooduirt 4eox moroeaux 



de hoiftdeEia^ quVïlwlhmni auieg.dccgtteMo!W^BonrliyfeByk4eflMabeai 



ux. 

. w Ccj Ceft 
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C*eft *n cet état qu'tlle recommença à marcher, tant qu'enfin elle trouva une- 
GaVerfte qui étoic iaaccffibic aux hommes & aux animaux \ ëc elle n'y Éuc pa< piû*. 
tôt arrivée , qu'eller «iteb fosChtr âi àtm Dragons qu'eHe f ttûeotMk, 

tak Voik qa*eUlt pdft, 8c Dragons qui I*emportoient (furie extrênie vitellê, 
li fendirent cfi peu de tems dans la- Ville d'RIcufis, où ctoitun'boiThommcappd- 
lé Celée, qu^elle appei'^uc comme il emportoit chez hxy dQgUnci}^du.boi»poitr> 
Icchauôèr. 

Cet homme deax enfims , Un fils fie une fiUe ^ oeik-cy étoît occupée à 

garder des troupeaux de Chevrçs y & l'autre étoit extrêmement malade j la fille 
s'adrcflant à Cerés , luy dit : Ma merc , que faitcs-vôus ftule dans ces lieux icy ? 
Ces mot& frapcrent cette Déeflè , ^ pria auiii^'tôi ce bon vieillard de la vouloir^ 
mener chez linr. ■ • • . * ' 

Celée cherche des prétextes pour 8*en défendre j & comme il marchoit toujours- 
fous la pcianteur du fardeau qili luy fitiibit Gontbflr ht du» k DàdSt qoi Icpfwbit 
de luy accorder cette grâce, luy dit: ^. - • 

■\ ^lUA,t Ctié*t (r ^tte Us Diemû 

, f^oiu rendem taujtitribiênbtttrttmy ■ • • , 

. ! • . , ^ y^** t9H9'Um tmz ' ' 

J* ifâVHt qifme fUe^ htUul 
^ Ei tout ce <jui me defefpere , . 

£^ ^tCw Hft endroft Jolti4$re y 
vim 4» m*9H priver ^tumd je n'y penfiii ftUé 
,JUa}^ <]ue plus ^ U mUn^ V9tr§.fÊHS 4§ êtiM'mM^ 
« Elle dit', pms V9rl4nt des larmes, . ■ 

( Ce qut rticfirtve point 4MX Dhmx), 

Elle en arracha des jeu» 
DtléjiU9éiKifi^eduptr9% 
Qgi iiêjf itfff I fi^ vôtre 

Comme ufie t/eritahle Mère, * • • " . 
cette enfant ravie d votre tendre caur ^ • , 

* Nt dédaigner p»imek me ftàw. • 

Ftliety ^4aiiffi^kefoientlespetttsti«iae9 
oit mon fort m'oi h^e de vivre .y 
Qifils ne vous foiem point edieux, 
' N0»i non, htf repénrtUmffl'tit tâÙéefCy 

Afarchez., Je ne vous tjuitte pds , ^ * , 

• Car ta feule ardeur ^ui me.prejje ^ 
Efi de fitivre en tous lieux vos pas» 

Tandis qu^ainfi il« mfttchoient enfcmble, Cèléc dit à là Déeflê qu'il «voit un 
fils qui étoit malade, & que la doCrtcur du mal qu'il rdièntoit, l'emoéchoitde dor- 
mir j Cerés pour le guérir de cette itifomnie , amaflc^ Pâvots qu*elfettttnn pw»- 
lott date iM Pbamp. , , 

• Ik tae ftrent pàs plutôt tous arrivez a la maifon , qu'ils n'entend i refit que pleurs 
& que gemiflêmens ; on commençoit déjà à délefpercr de cet enfant malade j mais 
•la Uccflc qui ne dédaigna pas d'approcher fa bouche de la ûenne, luy fit remir 
éÈt des forces pAc le fimfie ddât dfelte remplit} tant les Dieux ont la vertu <fc 
éottOÉT de la vigueur ft ceux qui })crdiie. 

Ce retacde d'abord kiy ôta la pâleur de àc{\us fon vifage , & le mit toBt-à-fait 
Iio!< de danger: tout cftenjoyepouilois chez Cclcc} on veut régaler la Occflfc^ ) & 
poui mets on luy ftrt dU Frotnagc, des Pomoys dc du Mid. Otés fttCfft'^- 
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n'en pouvoir manger j 6c enfin comipe il étoit nuit, jcUc prit TripGoIeme ( c'cftoit • 
fffnCt eue s*appelloic le fils de Celée jJtVemperta dans ion girm, & luy paifinc 
txm vois doucement la main fur le corps, elle dit (]fldqiM9JDp6t ^ooavxk 



éc^a^à^t 6ir laquelle le ieu*allumoit encoix. 

• Ciel! fe r écria ft rnere, ^ ' *• 

SéveUlMt d'éécrà en (ur^aut-f ' • . • ^ 

Quefmtes-vtÊUftmtyiuiiyilfdHt, * ^ ' 

S^He â Orét m evltrt ^ » 

Jt faut , it je ne veux le voir périr dum peu , . • » 

Qui j'empêche d'fgir defius mon fUs '^fèin 
Et cowrMt vif4 « JnpfUm^ 

* Mais Cerés comriHUencûimr^i 

Infenfee , aij ! retire:^, vous , • • • ' f 

Cër têm €$ qut ifféùs fmt v§m m mffi€Wi 
Ouf^ je vêux^ Ci fh {qun ^M^il ferm mêftH) 

Sçache le premier Vért de iAOatirer la terré , 
Ét gr4Jiàc9fffd*iket 4»^iigUvr4ntUiiien 
Aux [xecUt 4 vmr U fût «•mm fêm tels 

On le'verréJ^émurjt Cr les champs hors de friche, ». '. ' « 

Pour-frixÀt fm trmml tut jomr U niidr*m riche, 

•Apres que Cerés eut achevé ce dîTcours.,. die (ôrrit ; & ayant atiré à die une 
Auée, elle monta dcHus avec Ton cW Cn&ié pv.dc< l>mgfx», iûr laquelle eUettap 
varia uœ ^suidc quantité de Païs. • . • 

' Ceji donc Cerés qui la première , . ' ' • , . . * 

De fendre les guerets enjetgna U mamerè. 

Triptoleme l*apprit d'elle} £c depuis luy» les jiotnnMes s'y ibnt rendus iic]<^citi^' 
op^oo Cqàdt que ce nlcâ que par leiiMyeadê TAgincuIiiire que lubCUteiit tous ks 
HoyaumB. 

D'autres veulent que ce loit Ofiris à ^JOOUÊ dcjVOItt X'/or^gioe dis Qî M Àl?» ^ 
voky comme XjtbûUB s es «x^iqy^. . 

■ Trimus étratra m*t»H Solerti fecit OJîrtr^ 
Et tenerém ferro folUcitavit httmum, 
Trmms mti^pma cmmnijn ptmmt urtét jf ' . 

Art mtFtfHttime^ 
charriée 4 net jtmei 
Et le long (Cm fiHoff tp^avec un fer on trace y 

Fejtdant U terre jivant , a^it comme en U cafi» . • ; 

Cefi lifjf qm U jpramtr prmi^umt ce hel An , 
fkém ejiem y cemaàt U pmm i em k/njnrd^ « 
El qui cuêittk des Fruits cpte Tm VêjM j^arottrt ^ 
Sm- -des Arbres ftencor4 ^ on tféivêit f^u connehre. 

il y «n a qai diiènt que c-c(l Icm» -qàjgitSHSiitfn SAxmt '«iftigWÀOapci^ 

- de ^tbftuifiria wiSî v • • 



OJhrit U premier y par m /m mervmumc^ 
Offrit prête 4 rouler la chà " ' " 
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''Qyoy qa*il en (bit , :8c quelque partagez aae puilftnc être les ftntnneni Ar «efto 
origine « je diray que ccluy qui a inventé l' Agriculture , a découvert le php bel 
Art qu'on puiflè jami"is s'imaginer j car avant ce tcras, la terre étoic une mere qui 
ne domioii aux hommes que ce que la nature luy permcttoic de produire } mais de- 
puis que les hopimes'ont fçû la labourer, & y fenier le^rain qui luy convient, cl- 
te leur a fourni abood«nmcnt dcquoy vivre : cet Art cft noble, & i on a vu (1*111011. 
très Romains donner des Loix aux Peuples , après avoir quiné la chanriie. 

• Jhtm d^bat populis po[:io modo TtmVT âtgltf^ 
£l Itvu drg€Hti Umina crimen fr^i; 

Et nous vovom encore aujouRphiff 4^%io Geatilhommie ne àoùg/t poioc jfvm 
labourer l'on champ luy-mcaic. • . • 



C H A IM T R L II. 

' $D« nfiuvees des ,^flres , oh l'on fait voir Cabus qu^il y a dt s^èrréter 
en mdttere d' Jigrtculture mux quadratures ^ h LaMt* 

• Ç I je me fuis forme le deflein de traiter des influences des Aflres , ce n*a pas 
»3 ctc pour les admettre dans i' Agriculture, puis qu'il ell ccjtain qu'ils ne contri* 
buenc nullement à la produCéion des cti^ets que la nature elle-même nous tait naître. 

Je né lus ^oinc de doute qu'une fenibiablequeftion nt m'aKvefiir ks bnivo^^miid 
nombre d*ancagoniltcs , & iûr tout, de ces grands amateun dcjardioage»» quicroi- 
roîent pécher dans l'Art au'ik cxcrcf nt , s'ils n'a oûtoicnt f<)y aux quadrature» de ia 
JLuaCy comme à des choies fans 1 ubier\ ation delqucilu; a kui iembicroit que tout 
ne croltioit que tpé>>iiDparEutenieoC4 & voila ce qui fait leur erreur. - 

Mais qooy, diroot-iis, elt^il polliblc que le Soleil ne (bic pobt la caufe que les ' 
végétaux parviennent à leùr ctat.de .peiitétion ? Ouy, il y contnbiie prcfque cn- 
cieremcnt,*&; Ton n'en doit fàiic aucun doute > car Ix lés plaïues prennent i'acaoii^ 
jement, ou que leurs Iruict acquièrent une pleine maturité, nous ne devait eo ac» 
tribuer la caofè qu*! la chaleur de cet Aftce , fias <|ue œia nous doive faire ootido* " 
re que les autres puidcnt agir de la même minière , quoy que leur lumière fratte / 
nos yeux , & que ce Ibit une preuve indubitable du pouvoir qu'ils ont d'ébranler les *. 
fibres des corps qui leur font loutpis, ce qu*iJs ne Içauroiertt faire (ans en mouvoir ^ 

.flîiBatiefe de telle Ibrte, que venant enfuite à en remuer d'autre plus gn>(&ere, & 2 
d'une force aflcaiùffilaiite pour produire quelques effets rcniîbici i il elt vravdcdi- " 
rc en quelque façon qu'à telles inHuences qui Ibrtent de ces Altres jon jvut attribuer 
la caufe de ces eiH'Cs : mais la vertu quteHesont, (è £iit ii peu iLntir . qu'on ne doit 
point dire pofîtivemcnt , que c'eii la lumicre de ces Aftres qui fak agir ces m£« 
mes edèts, mais que c'eft Icukment la lumière. du Soleil , qui cil beaucoup plus' 
grande que celle de tous les Aikres colembk, qfieaous en devons ablbluineatcecoii- 
aoicre pour l*uniquc caufp. 

Pour s'applaudu agrcableinent de cette erreur des influences des Aflres, ify adc« 
Philolôphcs qui fç ^owi im^gmcs ^ Cfs Aflres écoient iuiimei & pleins d'intet 
lîgence, & qu'ils avoient cntre-cux un commerce admirable pour ce qui rcgardoit . 
l'oeconomie de ieur$ inducnccs, ce qui les obligeait fiutt ccuê d'agir dans un oeg^ 
tain ordre, que lé rendant toûjonrs omâeux les uns envers Itt autres, fit ayant un 

' «apport merveilleux entre-eux , ils ne prenoienc aucun nxnimncm^ ce nenît pour 
çontribuo: à l'aocioiflêiDnt de tout ce qui Icmt 4loiC âtUiinvej amfiqu à kmodi. 

' * * • fica» 
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fîcicion des cfkzs qu'on avoit tdi qu*oa les fiHihaitoity iiir tout quand onoblcrvoît 
ceruincs<]uadra[urcs*de Lune. 
• . D'autres habiles dans TAftionomie ayant pris fantaific de (aire un calcul cxaâ des 
jcyi» de r Année Solaire, par le moyen des Etoiles fixes qui fc lèvent immedîaie- 
mcnt après que le Sol^^il cfl: couche, & qui font diflferentcs les Unes des autres, tra» 
vaillcront à taire remarquer au Peuple le tempérament de l'air qui convient ordinai- 
rément à chaque liulbn , £c de ce qu'il dcvoii faiic puur rcuflir dans l'Agriculture 
^iund certaines Etoiles paroiflqiBSt après fe Soleil couché } mais ces cfprits, (ans 
vouloir rien approfondir, & ayant eux-mêmes aidé à fe tmnpert ont pris tout la 
çuilêy ce qu'il cft aifc de voir qui ne leur avoit été donnéquepour un fignede VAf- 
tre^ puis qu'ils ont jugé de là, qu'il y avoit des Aflres quiavoient unemoire fur tous 
ks corps (jâ kat étoknt ibumis i mais PAir n'étant pas tous lesans cTune même 
conditution, quoy que les mêmes Etoiles fixes paroinènt toujours après ^le So* 
Icil eft couché , c'clt une expérience qui doit ôter de Terreur , ceux qui (ôutiennenC 
que toutes les chofes qui ibnt fur la tenc^ font fujetes aux influences des Aftres. 

Aprér de fi mauvais principes établis |kxirfbod^ . 
de parler, & oui finit purement erronneet» que peut on dire» fioao que Tona lien 
de les faire paliêr pour quelques vifions Rtfoiees dans des œrveaxn àépoanrù» de 
nûfonnemcot? . ' 

PlufieuFs autres de œs lêâateurs ^ pourlfeconfirmerdansleur eneur» veulent aie 
ce fixt des Ailles que deicendent les rofées que nous voyons le matin ûrles-foiiflei 
des plantes , & que cette humidité ayant la vertu de les ranimer , on ne fçauroit 
douter que telles influences ne contribuent beaucoup à la produâion des eflets qui 
ibnt ilir la terre } & c'en un point qui les trompe : car on fçait que la toiee dont 
nous parlons , n'cd autre choie qu'une gi-ande quantité d'eau tres«fubtile , qui vdanK 
en l'air, forme des vapeurs, qui fc ramafîcnt.pluGcurs cnfcmblc, & tombent ians 
qu*on s'en a^pcrçoive fur lés produâioos de la terre > U s'attachant pour l'o^> 
naire» & après quelles fbnttoucesaflbnblées, elles îk converciflcnt toutes en eau, 
& fonoent un corps qii^on voit fittilement : donc éneur du côté dé ceux qui ibiî* 
tiennent que telles influences partent des Aftres. * 

11 en elt de même du chaud, du froid, de l'humide, .& du fec, qui fe formant 
de toute une autre manière que ne ie le ibot pas imagine^ les Anciens , ne peuvent 
nullement*prouver qu'ik ibient des influences produites par ks Affavs^ puilquec'eft 
toilte autre chofe qui les forme. 

Tout cela pôle, il me fcmble qu'on peut aifcmcnt conclure» que de s'arrêter aux 
quadratures des Lunes en matière d'Agriculture, c'clt une erreur dont il fauife dé- 
nire» & qui ne peut être admiiê que parmy des eiprits vulgaires, qui (èroienc ft« 
chez de Ce fbullraire à une loy , dont mal-à-propos ils ie (ont une ncccillté , &dont 
la contrainte les charme plus qu'une liberté qu'on leur veut donner de fe compor- 
ter dans r Agriculture Icuiemeut comme chaqiie iàiibn le demande, iâns fe faire un ' 
tcrapuk & une peine d'un Déoours ou d'un Croiifint d'une Lune , & de tous les 
autres petits Ainxs dont- nons vaiODS de pader, puifqu'elle emprunte & lumière du 
Soleil. 

S'opiniàtre qui voudra après ce railbanement, de vouloir foûtcnir une erreur que 
tout ce qu'il y a d*habiles gens recoonoiflènt pour telles ce oui m*â obligé, pour 
faire valoir l'opinion dont je fuis à l'égard des L^unes en £ût d'Agriculture , d'éta- 
bliy les principes dont je viens de 'parler, afin de montrer que c'elt un abus que de 
s'arrêter^ de certaines quadratures iorl'qu'oa veut ou tailler un Arbre, ou mettre 
quelque Graine en terre. . • ' * | 

Cette même opinion prévaudra cncoreforoeUeques'eil formée jusques-icy le vul* 
gairc , & qui cil aufli de.iê rendre iavpukuK dans î'obièrvatiôn qu'il-âit des moo- 
■ Ttm, /. D d vemens 
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vctnens de la Lune » 
d'entr^rendre 
se MuTon ^ ' 

ent que c' , ^ ^ ^ . 

coQuaii^ sui ^tol^t qu'PQ cipcrc urcr d'uqe fiafle^Cour. 




C H A F I T H » IIL 

U véritable covMi^anet des tems ou des faifons . 

APRE*S avoir parlé des iofluences de» Aftres, pour tâcher de détruire une er- 
reur qui s'cft juiques-icy gliflêc dans TeTprit de ceux qui s'adoonent a 1 -A-gn» 
culture i je crois qu'il clk encore à propos avaut que de rien dire du hbouragpy di 
aoimçr h veritibip coonoiifaocc qu'on doit avoir doi toni cnéiM fiito : etticcon^ 

©loy que fort à propos. 

Sqvis içs préceptes que je vas déduire, fera comprife la iqinicrc àc PJïWjir j"©^ 
des changçmeiis du lemi par le moyen du Soleil , de la Lune » «es Exoua y dca 
Aniimux» dM durfb tant animées qd*inaiiinl6ea, & IV» y trouvera aulE k vé- 
ritable Art de connoître quelles feront les Saifons, par les rcmar^fties que je oiray , 
çtrc necefiàires de feirc pour k rendre habile dans cette fcienge. • r 

Si ces Obièrvattoas font fort lîmples, on peut dire ccpcadd««<p*«Ua 
WaocQup plus de certitude que toutes les Prtdiâioasdoiit le$'AAxoV)gtafclervc^ 
pour abufer les petits efprits j & pour lavoir hboOTCr COBUaie il UMIL9 vStàLWr^ 
Ifi les xçourqucs que je vas décrire. • 

u4c prÎHJ ignotum ferro ^uam fcirtdimuj x/jMf y • 
Cursfit, 

Et comme le Soleil cft le premier de tous les Aflïts i & que cl»«ft de liiy qu'ik 
WipwiKW low kuBÎeiis » jecwmmfacmy auflipag hyàtiwr dt»yelaB»dft 

Tréfagei de U plagie tk$fi 4i$ SûM* 

Oiiy, je le dis encore , tout ce que nous pouvons prédire des Aftres efttré«-cer« 
ttin, oc pnncipalementdu Soleil, dont les bénignes infltteaœs foot toute ta fécon- 
dité de la nature, fie qui par fon coucher, /ic fon kifcty BOftt doonc desfigpes ve- 
jînih^ du Umu ou du mauvais tems. 

M ^mque <r csmcM/» cr ctmf» tondit in wmUe^ 

(Ukit^ filcm cenijftma figrm fe^uemur. 

Le Soleil prcfage de la pluyc, lorfqu'cn fe levant il paroît couvert d'une nuée, * 
& que fon vilâge paroit tout reqipli de taches , qu'il iç dérobe 4? nous i. Qipitiié^ 

jUt ttki nafc*mm macuitf véfrùivmt ortftm^ 

ConditHS in rmbem^ meditflu nfifierit mrhtl ^ 

SHfpeili tihi Jint imhrei. 

Ou bien lorfqu^à la pointe di) jow 0^ fliiÛNtGB dfi fts rayoQ» pc9:ccff les mu- 
fflBS qjui le couYxvut* 
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jfia mit Jsè tmm tUn/k mur mAêté fifif 
. .JHvtrfi eumfnu réêdiK 

Si Ton voit que le Soleil êft itK^e quand il fk levé, C*dl ÛfOt d<! pluye s tout 
comme c'en eft une marque aflëurw » loiiqu*att même tems U ipatoît earitùûtié dt 
longues rayes. 

prâfi^genede k pio^e; ^ 



Ipfku m VKtm vmUs trrmrt cii^rtt* 
Toutes les fois que le Sûldl iê kve • & au il paroît bleb^ PoO peut dire ^ttf 1| 

Cwnimà pkv'um dgmmtùa, f 

Les nuccs rougtt qui quelouefbis l'envirooneat à fim lever ) menaoent tafifllibte» 
IBcnt de la pluye pour le Icnacmain. • 

Lorfque le Soleil paroit pâle toute la journée, ou qu'il fe montre petit & roncf 
coinme une bouk- , c'cfl fîgne de pluye« & de tempête. • 

Si-tôt ^u*on voit des cercles obfcursy & de ooideHr de-tom i Teotour dfi Soleil i 
préïâgcz de la pluyc , & vous n'y. ferez pas trompé. 

Crajgncz au<n la pluye loriquc le Soleil pendant la journée fe montre noir& ob- 
Icur 9 oc fî en (c coucbaat il ne fort point d'une nuée noiie dans laquelle il k tiott*. 
vcjMus enveiopé. 

Du moment que le Soleil fe couche avec de pandsiayoDs ven la teite^ «WMin4*T 
vous à de la pluve pour le lendemain. 

Si en (è couchant ou autrement, il eft caché d^une nuce jaune, ou quelque peu 
iDuilè, iîgne de pluye. 

Lrorique (c levant le Soleil fc fait fcntir plus Aprcment qu'à l'ordinaire, on peut 
'compter fur de la pluvcj &il produit le même cHct loi Iqu'il ic couche av cela même ' 
âpretc, sic même auiîl quand les rayons lancent leur feu avec une pareille violcncej 

Vrèfages de pkye tiusi di la Lune. 

Les marques que donne la Lime des chai^gemeas du vamy ae (eut ptrniàiii 
certainéj que celles du Soleil. • * 

n Oniniit cet^ 

ImiiêiH téi Luna dabtt. 

Lorfque la Lune paroît fur nôtre horifon, & qu'on luy voit les comes obfôliftl 
embraâcr un air fombreôc épais, c'eit un %nc de beaucoup de pluye. 

Lttmt revertentes cum primum colligit ignés, 
St fiigrum ohfcur» comprenderit aera cor m, 
Mmximiu àgrtc9Us^ pelagoque pMMhitnt àt^tt. 

Si la Lune lé levé, particulièrement le troilicmc jour qu'elle cfl: nouvelle, ouau 
commencement du quartier, & qu*el]efeic noire, oblcure, épaifl'e, pâle: Pallidd 
Imhh pluit\ bleue» livide» ou dime coultor tiiabt iitr k veit» on- doit 8*attendre. 

à de la pluye. 

Quand la Lune e% au plein,- &: que fon viiî^ç eft environné de quelque chofe, 
c*cft de la pluye dont eUe nous menace poor^^kin» ' 

Hmvoym^Ml^aBfiw k Lune cttoce dé dteifiKjatrô^ ronds, ^^'^^^^^ 
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roiffcnt de couleur noire, ou fombiCi Sc que oec Aflre cft embrouillé 9 on a indu» 

biubicmciit de la pluye. 

On obftrveniloirqiie la Lune & reaoaveUe'y que fi le tems eft cluDgé, c*eft un 
yray préfiig^ de pluye. . ^ 

n'arrive quelquefois que vers îc quatrième jour de fon renouveau la. L*Bic ne par, 
foic point du tout , £c pour lors on peut pronoltiquer de la pluye. ^ 
^ €m remarque que lorK^uUl pleut le premiec Mardy dViprés la pleine I^IW} tout 
k icfle Gontiniic aioG. 

Fréfagestke» dit Etêi^i 

Quand les Etoiles paroiflent plus groITes qu'à Tonlinaire». m véritable fi- 
ene de pluye} oomme aulfi kxiqa'djei femmmt nebiildUb 8c oblcutts'lorfqae le- 
CieLcilfiuisiiQageg.. 

Préfi^it tirez de fJh. 

. Le meilleur & le plus aflçuré pionoftic de pluye qu*oa puîflè. tiier de.IfAtry 
cft kc^'il eft.]^ chaud qyie la fiufco ne le denwndfe. 

♦ 

• CitL ftmméléO' ftmwte fardée ^ . , • 

* Nt yi«r féu àê Unffm di^tc^ 

Ce proverbe donne aflêz àenteodre que loriquele temt^aioSt pommâé» onpevc 

clpcrer bien-tôt de la pluye. 

Si- tôt qu'on voie dans l'Air des nuées blanches aller du côté de TOrienc , c*cli 
figoe de pluye. 

Le figne dfc pluye dont on puifTe le moins douter» eft quand on voit l'Arfrea-- 
<6iciiiu dei^cMis, 6c.qu!il iemble-boifc dedans» ou qu'il-paioit double.. 

. Okfiut. 

■ Ckn» tUfU ùtgmt. 

Fréfrges tirez du Feu. 

Du^noment que le Feu paroit bleu à la vue, cXt une marque qu'oo^doit avoic. 
dkkpluyc» comrae loriâu*ilsibuâe de luy-illême. 

Si roUjeotend pétiller lâ ciiaiboot»,& qiAxi ksvoye jçtter deticiDcdksy c'efl 
figoe de pliiye^quand aoffi la finnée ne monte pat droit » <u que le 6u ne Teoc 

pas éclairer, ou qu'il le couvre de fês cendres. 

Qa obicrvc lorlquc le pot cft au feu, s'il s'y attache dcflous des chaibons , ou., 
qu'on y voyc étinceller du feu, c'eft figue dc^Iuye. 

Si la mèche de la lampe ou.cbandclie a peme de s^allmner 9«noircit-.en brûlant, . 
ou fe charge de Ci mpignons, ou bien que cette mèche pétille, ou que la fumée fe ré- 
pande ^ {Scià, . ^qu'elle ne monte £^ droit) ^on ne peut ei^erer qu'un tema de.- 

^^ivin lrimnm.\ Hff,étmm mdm* viiirtlitx^. 

Ttré/ages Hre^ JtS'-Cetfs Jhmainsr # • ' 
■ lEatrivo iori iou:K&c„9i?on ic uouve aiToupi & cjuraotàmiiement Jas yjàns que 
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cet aÛbupilleinenc ou cette Liiricude proviciiucac d'aucune aucrc caufe que de iape* 
âitttur de TAirs & lorlqu*on & (ênt ainfi > on peut dire qu*<m aun de la pluye. 

Les douleurs aux jonioBtif les douleon 8c élancemens des parties qu*oa ,Aeu 
rompues, celles des cors aux pieds autres maux dont les oorpa ont été atteiotsy 
toitt ceU n^cii: qu'ua prdage de pluye. 

Priffi^is ttrix du Animaux, 

Loiiqu*oii voit les .Griies s^élevcr \àm but, c*eft lia pKQaeOic de ploye. 



AèrU fi*gtT9 gruest 

* • . • 

Si les Bœufs ou les V'aches lèvent la téte en haut, 6t qu'ils rçgardcntven leMî- 
ày, qu'ils lèchent leur ongle tout à rcotour,.&.Jlè tiieocm&l'cubleen ineugM^' 
on doit s'attendre à de la pluye. 

■ Aut bucuh cxlum • • 

Sufptciens, patulis captavit riJtnbus mrat. 

Quand on voit voltiga- les Hirondelles le long des Moiais, des Etangs, ou.de»> 
RivicRS» & pkis bas qu'à rordinaire.oi cùuxty la pluye n*ett jamais gucrcs Wk 

* Am ^éir^vtM Imou dreumvoUmvit hinmd&. 

On préiàge toûjou» de la pluye lorTqu on entend les Grenouilles faire beaucoup 
de bruit. . ' 



VA' caofe Al mauvais tems qui doit airiver , fouveac les Fourmis par un fcntia étroit 
emportent leurs oeufs du profond de leur demeure lodm*çA Jqi voit iêtmvaii- 
let ainû» il A*y a que de la pluye à elperer. 

Ssfius cr te^is penetfalihu txtulH •VM-y} ' ' ' 
AHgHfium formica ^ens Utr* • 

Si les Corbeaux,& Jesauttes'Oi&auz voïKpar baads» .oaiieiiiaiiquepgio(4'avoir' 
de la ployé- 

» '» Et è pajiu decedcHS affninê ntag^y 
■ Ctrvmm menfm txveim âlis. 

LerTque la pluye veutiraiir » on voit les Otlêanx 4t Rivières Ce laver £c -batrc 
les alletavec de-g^adaçis^ untôfr^ ploi^» flc iaotdt «duiv iur k fin^ des 

yam varias pclagi volucres, cr qtu Afi4 circtm^ . 
Dulctbtu tn Jtagnu runoMur pratm Caj^iy, % 
ÇmMim largo^hmmn* mjmulire r9ttt\ 
Nunc c*pui ohjeilare jreti$, nune cwrrereinmitUu^.» 
£t fiitdit itué^im vidtéU fffiks UvdiruUw 

QuditqaelaGanieiUei^pçllelapliiyey locfqiie pcooMiifrfeiioy oUef&Bitt- 



Tum Corpix plena pluviam vocat improba VM$ t 
Bs fiU in Jiccé ficKPf fpaitamr arcnu: 

Quand les Afnes fccoucnt l'oreille loidiâ^ kurs qUCUCSs ^ Vcautrcni pAi- . 
«Kïc, c'cft ligQç dC4)iuyv. . 

Dd %i lies» 



AI4 Q8 C O N O M I E G E N E a A L E 

(m VermilGHUH iunDOoeiK it plu;^ e , lor(qu*on les voit (brcir de deflbus tene ^ 

ainfi que les Crapaux lor(qu*tl4 cfaaaM^c dans les lieux 6bve& 

Si les Poules fe mettent à CQliveravcc leurs Pouflîas , ou fi en gratant elles Ce 
«ouvrent dies^mémes de terre , fi elles le bâtent l'une contre l'autre, on oc f^iu* 
xoit de toutes ces chofes que préfâger de la pluye. 

Les Pigeons pronoftiquent la ploye, lodqu'Us s*éleventen l'air avecprécipitatioiiy 
2c qu'ils vont à leur Colombier, pour n'en plus rcflbrtir. 

Les Coqs qui chantent av^nt leui- heure, prii^paloaiieaC ht loir> ^ JcsOyes^ 
çrien:, annoncent la pluyc ordinairement. 

Fié/a^ej du beau tems tires^ «M//. 

Lorfque nous voyons que le Soleil e(l pur en fc levant, qu'il n'eft pas plus grand 
<|Li*à Tordinaire, & qu'il n'a. pQiai:ies.nyoiU>EOlDpilSy voip ppavez pcodtitt. tout k 
iour cfpcrer du beau tems. . , , * . .. 

Quelquefois lorlque le Soleil fe. levé » il paroîc envùxmné d*un cercle , 2c poor 
lors on oblcrvcra que fi ce cercle fc difQpc également j c'eft marqué de beau tenas. 

T)ans l'endroit ou le Soleil fc levé, il paroTt iôuvent iin pecit biouillani» duquel- 
■ùù ne peut prélagcr qu'un eems tbfp Icrain. ■ *• 

ai le Sékilett fe wédan-^ dair fiC net, Se qu'on voyo h temm 4e« pctiM 
nuées nugesy & fepar^ Io uQ(%diês mm* baii^tRoai; . • 

Préfagis tire» di U Ltmêi 

La Lune qui paroit rouge lorCqu'ellc Ce levé , pronollique en Eté une grande 
chaleur. • • * . 
te % l f fl<». fin:mimi MPt9»^A.kmix , on ii*a 9» du hou tas»k attend». 

• Nec'fi'afth fadiis obnoxia futgete Lms: 

Du momenC qu'on vpit que le Ciel e(l iéraia de couce£ paf ioriçie la Lune fe 
iMouvene, c*eft uo préiâge de beau mns. 

Si trois jours devant ou après fe conjonfibion en* TA quartier , la iUtftie a une pe- 
tite 6c pure luroicrc, le beau rems ne njanquc jamais de venir. 

On -remarque .ordinairement que li la Lune quatre jours après qu'elle cô nouvel- 
le» fe moDtxc fins wijatley <:ell li^ic quç.noufi auron» du. beau. xcxo& pendant tout 
knois. p 

.,* . /'«rrfj f^ec obiHpj per cœlum ccrnUmt ihit f 
f TotHt (3 $llediesy Cr qui nafcow.tr éib illo ^ 

Exaâum ad menfcm^ pluvia vqitifjm carebmtt. 

Corfque la Lune paroit claire dans Ton plein, ou que dans feu eroîflànt ellefe 
montre làns aucune tache, c'efl; un pronoiHc de beau te 



Il y a un certain cercle qm parole l*eotoor dt 1» Lue fc|[<^*dft fe levé & 
qu'on appelle le H;xlo ; & fi tôt q»*oit a^ippet^iv-q»*!! A-dfip6v ^«A ï dire que 
noter auren» <klb$»«im^. 

fréfiiges thffst des EtûiUr. 

Lorfque noos voyons que les Etoâes brillent au Cief^ U ^*fiÛcs pMoifèQt fins 
taçhes» on ne peut pour Ion pfélâger que du beau tcais. . 

Fri. 



Digitized by GoogU 



DE VA CAMPAGNE Lit. II. C». III. tff 

Vrefagez tirez de tÀir. . é - ' • • 

Xou^e le foir j cr hUnc le matin^ 

Efi la journe'e du Pèlerin. • • • 

C*efl; un proverbe qui nVfl point faux , car toutes les fois qnc les nuées £)atrou* 
ga le iôir) c*eil toujours une marcjue de beau tcms. 

Lodqn^oa voie le Qd fi^déoonvrir en h p^nie qui eft oppofée^nr veut, fltt ns 
Içaorait que pré/âger du beau tcms. — * 

On voie quelquefois des nucefi paroître en foi mc de plumache ou de rameau de 
Pïdme , qui lonc comme un chapeau dont elles couvrent les Montagnes i fi ces 
nuées tooiMar, cfn'cftoae du beau tcms à efpcfer. . 
* Si lorfque VAteFtn^GA parait, on k voie dn càté ùt fOriatt» «i^eft fi^qé'on 
aura du beau tems. 

Si au point du jour le Ciel eft bordé d'un corde blanc ou àxxé aux excfémite» 
de l%orifbn , £c la bafie région de l'air mouillée de tàSk , qui ftk voir dons k» 
vitres des fenêtres » c*e(l une marque in&illible de beau tems. 

Quand le Soleil eû fcrain , & qu'il y a bcaucoap de VOG» k ttUHkkf Ml p#at * 

compter fur du beau temps pendant tout le jour. , 
11 Q*y a poiat d*£clip(c de Soleil qui ne nous amené du beau tetns. 

■ FriSii^ff tsrex dis Mmau», 

Lodque Ib Hibou obfervant k coucfier du Sbkil, ft fknt dam Iba trôufiiurka 
dire» cxft ose marque de boui tems. 

Solit oceafîan fervans , de culmine fumtM^ 
Nt qMCtjMafn (èros 'exercet noHna cantus. 

On connoîc encore qu'il fera beau tcms, lorfqa'oB voit l'Spervier s'ékvtr daM 
l'air j & fondre fur les Alouettes qu'il emporte 

jipparet licjuido fublimis in aère nifu^^ 
£S fra ^urfHf^a pmn^s dat fcylU capillo. 

m 

'Fré/ages des vents. 

On reeonnoit qu^on aura du vent, lorfqu'cn (e levantkSokH punllIxK^y OU . 
bien qu'il eil environné de cacle^ qui font rouges. 

I^iqu^ k> Lmi p»rçit rouj(e fur l'horiiba , fur tout dans fon Croiilâitti c'eii 
toûjoun du vent qu'elle oqui prédâge. • 

/ " ' ■ ^ jit Jt vir^netm ftt^udèrit on ruùorem 

Ceft un préâge de Vent, lorlqu'ôn voit les Etoiles errer de tious^côtes: ou qu'cl* 
k^kniblem ph» gittSei , & phn RiHliites que de'ooftnime; * 

i^Jn^ntàCâaptglC oa entend bruire kf-Foiifit», ou qu^^n s'apperçok que 
les Moineaux chaoBott plM qu'à' Tordiiiaiie) eorpemt tirer de cela, un pféM0i 
<le Vent. 

Si k Tbnnerre gronde k matin, c'eft fî^ne de Vent, toiitdb même que lorlqu'il 
& fiût eiKendre (ans qa*«Q voye^aucun écLur. 

Les nuées qui (nootcnt en Hur, iBc.q|Bi.c*a(kmbk{tt ksuoej auprès des autre*» 
fimificnt à» Vcmt. . 
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Lorfqu'on cft auprès du feu , & qu'on voit qu'A ibuâe de luy-mémc , oo peut ^ 

s'awcndre qu'il lîBitenu . 
De même qœ lorfqu^on voit les GuKt étendra fiHMC kun a!ks, flc Ibrc hag- 

tems. c'eft un prOooiticjdeVent. 

Pêmr emfoitrefi PHfver firà ki^r & quel tems ilfera> 

'Voky des connmi&noes qui œ Ibnt point imicikt} tm Labooicur peut s^enlêr- 
inr pour fe précaurionncr odonoe la trop grande rigueur de f Hyver : c'cft pourquoy 
il pourra s'afîurcr comme fur un prcfagc certain que toutes les Années qu'il y S 
abondance de gland , i'Hyver cft coûjours ibrt rude. 

Un Bergsr len kigoeas. de remarquer fi ks Brebis qui ont déjà eu le mâle , le 
lediercbent encore j de là il conjeâiurcra qu*il fera froid THyver prochain. 

De même celuy à qui la conduite du Beftial eft commife , oblervera fi ces Ani- 
maux paillent p&i troupeaux , ou fi les Gocbons touillent la terre ) ayant la tête 
tournée du coté de laBifê > pour lors il fait bon lé munir de beaucoup de bois, 
Cflx l'Hyver eft ordinairement mde & de longue durée. 

Obfcrvez quel feni le vingt-quatrième jour de Novembre, tel fera l'HyVCrj &tel 
■ -fyn le vingt-cmq dudit mois, tel auflï fe pafl'era le mois de Janvier.. 

On recoimott aUement la conltitution de l'Hyver, par les remarques qu'on fait 
> .des dermers jours de la Lune', qui yooi de Novembre en Deoânbre) car tels ibie 
font fcntir, tel l'Hyver fe gouverne. 

Et pour fçavoir quel fera l'Eté, les grands ob(êrvatcurs des Saifbns, difcnt que 
les trois denuers jours de la Lune qui vont d'Avril en May^, ibnt. des prciàgcs in- 
Milles de û conftitution. 

Fûur connoître fi l'Année fera avancée ou tardive ^ & quel tems il fer a* 

• De toOt ce chapiti-e , volcy au fêntiment de bien de bonnes gens , l'article le 
plus eflcntiel & le plus 'necefiau'C aux perlbnnes qui cultivent la terre: car ce n'eft 
pas peu de cholê, dilcnt-iis, de fçavoir fi l'Année fera avancée ou tardive. &quel 
tems il fera y de telles oounoiflances , pourfuiveoc-ib » dépend la maniepe de fimer • 
plus ou moins fortement , comme je le diray q'-aprcs. 

Pour connoitre donc li l'Année leia avancée , il n'y a qu'àobferver s'il pleut après 
les Vendanges, fic dans le tems des Pleyades, c'eft à dire pour parler vulgairement 
dans le tems que la Pooffiniere paroit; & iî cda'eft» copeutsWurer pour lors que 
TAnnée fui^te avancera. 

Au contraire , sM pleut quelque tems après que les Pleyades (e (cront retirées, 
c*cft une marque que 1 Année iera urdivc) ÔC clic cft toujours moyenne , ioriquc 
la pluye furvieoc dans le tems que oes£tDiles 4ê cachenL 

Les Plejrudes» oo h Pooflîniere ne commencent à iê montrer que depuis le onze 

* de Juin julqu'au deuxième jour de Novembre qu'elles difparoifl'ent : voÛa le fênti- 
ment de la plupart des Altrologues, & que l'expérience nous fait connoître pour 
faux s puifqu'il efl vray que ces fortes d'Eniiks paioiflient beaucoup plus tard qu'ils 
ne diicnt, c'eft pour Si tr§àtr9fM ejk. Onajoûiotii teUe foy qu'on voudra à cette 
Ibrtc de prcfagcr T Année avancée ou rcailcc } pour moy je iuis eo œlai'ppinjoa . 
4e ceux qui pienncot telle prédiâiion pour une bagatelle^ 

fijfef fréféges dum bonne Aw^ée, " -nir^ • 

Von reconnoft que l'Année fera abondante^ Ioriquc fendant upe noîs de galle, 
l'on s'apperçoit qu'il y a dedans une Mouche. 
iSi rAutomoe cft beau^ ^ le Priotems médiocrement chaud» on peut de ces 

" • deux 
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deux températures de l'air prcfagcr que l'Année fuivante (élu «boudante. 

Ceux qui ont coutume de pafler Icuis jours en Campagne , & qui font curieux 
d'obièrver les produâions de la nature poux* en tirer les prclages bons ou mauvais 
qs'âle kor donne des chofes à venir, jugeront de h tonUtéoe VAtmèè'vuVthoOf^ 
cfanœ des Fleurs de Genell, & par celles (^NoycT) qui doivent pour ceudebeaiip 
coup iiirpalla: kt iàulles de cet arbre. 

fréfi^es i^mii Aiméi fterik. 

Je viens de dire qu*ixi leoonnott une Année abondante lorfqifoo traovedans une 

noix de galle une Mouche ^ il eft vray: jnabfîl'oajrKocxmtreuDeAnigpiées c*cu 
un ligne véritable d'une Année ftcnlc. ' 

L,or'auc le Princcms ou l'Eté l'ont trop humides, & qu'on remarque que latent 
. & IVur font abondam en Araignées, en vets, Se enSaucereaux, diincileniaitpeut<^ 
on 'efperer quelque chofe de £» de TAnnéc. 

Ceft un malheur lorfquc pendant que les Bleds font en fleur il y furyientuneEr» 
clipfe de boleili car les mouyemens dont cet Allie ell pour lors travaille , fulpen* 
dant Ja venu de les influences , font qm cette flcnr fe paflfe iims produire afacna 
grain , & ibnt caufe par ce moyen que l'Année cft flerile. Voicy encore a moa 
avis des prédirions auiH fuies que odics dooc je viens de parler : mais vaille que 
vaille, croira qui voudra. 

CHAPITRE iV. 

VâimUi du LâhHrewr, 

UN Laboureur qui fçait ce quec*eft que l*oeoonoinie, n'a pas un feul moment 
de tems pendant toute l'année qu*il ne doive fçavoir ménager à propos j oC 
quaiid jc dis un laboureur, j'cntens aufli un Pcrc de famille qui entreprend de cw» 
duire un labourage : car les ibms de l'un & de l'autre ne doivent pojiat être dim* 
lensy quoy que l'un agiflê Juj-méme à ion travail , & que l'autre ne loitnc que 
pour commander de faire fon ouvrage. Ainfi, (bit (jue j'écrive icy pour un Pcre de 
tamillc, ou pour un Laboureur même, celuy-cy obicrvera exaétcment de faire dans 
chaque mois de ranncc tout*te que je luy vas marquer i &(yluy-là veillera iojgncu* 
ionent à œ que lès Domeftiques s'employent pendant oe màne tenuTaox ouvrage^ 
qu*il ooanrkodn.de &ire en cluque ùà&Ku 

• JANVIER.. 

L'cmploy du Laboureur pendant le mois'dejanvicr, ou des DomeâiqiKS dé- 
liez au bbounge, & qui demeuicot à la Campagne , cft de fane a loifir pendant 
ce tems que le froid ou la pluvc ks contraint de refter à la Maifon, les chofes aux, 
quelles ils fcroient indifpenfablement obligez de s'occuper pendit la bcUe ladon , 
où ^ur lors leur empioy les appelle à des ouvrages de plus grande cooequaioe. 

Fri^idtts agricolam ft quando commet imher , 
. MtUta forent qttd mM eglopro^crandafcrew y 

Et les ouvrages que l'on fait pourlors, font de préparer les BdatopoW ganwr 
les Vignes, dTwcoommpdet les Cteurcttcs, les Tombereaux, & de rre"dre garde 
s'il nTluy manque rien do^ittâniniais nécefliuies au iaboifage, fie s Os toenétaC 
de s'en pouvoir fervir. • x*^-. Amm 

■ Ceft dans ce tans qu'on doit faire provifion d'outils convenablct an metMgeoçs 
Tm* I, * Ec cnanipsi 
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dumpsi qu*il ftuc tondre les hiyes, dtier te bois inutife des giiniiit AfbiesFhn» 

àeiiy fie qiril eft tons cTachever de batre le Bled dans la Gmqge, tandis que Ict ' 

^Himts empêchent qu'on aille travailler dehors de la Maifon. 
Pendaac ce tems-là auUi on apprête les Oùcrs dcilincz pour attacher la Vigoe. 

Jtque âmerma forma UmaxttmêiuU viti* 

La Mere de fiunille a ibin que Servantes tdlleot Ibo Chaime, ou qu'elles fir 

lent , pendant que les incommoditez de la faifon ne permettent pas qu'elles finteaC 
de la maifon, pour allei; ^oter des épines qui fervent à chauffer le four. 

Lniin, comme il n*eft point de momens (ju'il ne Ëùllc ménager, un Pcrede fa- 
mille fera tuut ce qu'il pourra pour n'en point laiHër écba^ (nmitites % THirver 
quelquefois ne donne que trop de loifir aux Laboureurs, Sc quand ce tems vient ^ 
c'eil iouvent pourlors que tous les Valets onc le Gems de voir leurchuniederqio^ 
^ qu'il n'ell pas belbin de leur dire : 

Ettfam^ tenez.'Vouj ftttj rien fturey , 
, . Cef en ce tems fête chez, neiu^ • 

St fimUnt tout CHjver ne vohs tmrmmn^ fNUTi. ' 

Ce tems cfi déju trop fâcheux , 
a veuf faut tout iatfer aller 4 Pavan^itre^ 
• Fur fue t$m mile tien , car toûjeitts Ut nMim 

Et fi oa ne les pouOôit au travail, quelque petit qu'il pinflè être en ce tems, îL 
ae lônâenc pw Jmokux de iê teoir fans lieo fi^ 

FEVRIER. 

Si la neige fie le froid permettent qu'on puiflè manier la terre, le Pere de£imil* 
le poomiy sTii en a envie» fiûre planter des Vignes, fine oculêr des aines êul. 
piôis des AifaieSy pour fiimer ceux qui en auront beibin. 

Si l'on peut entrer pour lors dans les Vignes (ans les endommager , & que le 
tems lôit commode , ^ Fait trés-bon commencer de 1# tailler fie s'il reite encore 
Jks Arbres à cmoiider, on ne s'y épargnera pas. 

Lorfque le sems eft beau» on commence en bien des Faïs k (aua les Avoines : 
car il y a un certain proverbe* qui dit» qii*Avoinesde Février lemeUfiènt le gre- 
nier. 

On ibig^iera de £ûre boucher les haycs, de nettoyer k Colombier, d'ôtcr la fien- 
te dtfPoubOkF» & de tenir net fe toit aux Oyes ocjux Canes , à cauiê que ces 
animaux commencent à s'échaufièr fur la fin de ce mois. 

C'ell dans ce qjois qu'on vifite la Garenne pour la repeupler} & qu'on cnracom-- 
mode les terriers. Pafibns au mois de Mais» ou le travail olï plus tort» & de plus-, 
longue durée. 

A R 5, 
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Vtre nova t(AiA» tMms €im mtm^.hmtVf . 
UMÛtHtf €r xjephjro putris fi iMm nfiMt^ 

On n'oubliera pas de mettre les Jardins en état , fuivant qu'il fera cnfeignc au 
troifiémc Livre i & le Pere de fkmillc veiUca à ce que les Vignes foicnt toutes taU- 
lécs en ce mois, £c toutes garnies d'cchalas. • ; • 

AVRIL* 

Dés que nous entrool dans k mois dAvrilt on comnoence à donner k premîae 
£lçon aux cerres. , ^_ 

. On fc rellbuvicndra qu'il ne Éuit point oublior de jettar à inaiw « ng!»» • 
€ir ili n'en trouvent ^ en ce tems I iqr de nettoyer les Rnches des . Mcocbet à 

MAY. 

Les foins d'un Porc de fimille , ou d'un Laboureur pendant le mois de May ; 
doivent être de tondre les Brebis , larder les Bleds , & de continuer à Jabourcr 
pour U première fois les terres qui ne le feront pas encoce» « de voiler toujoura è 
oo que tout ibit en état dans û mai/ôii. 

J U I N. ^ 

Un Laboureor tfcft pas plus cxemt de foins dans* ce mois que dans les autres, 
ny un Perc de famille moins fujet à fe travailler l'efprit après Ion Doraclbque : ils 
cm leurs Prcz à faucher , à dloaocr Ic fecond labour a leurs teires, & a ioigncr 
qu'on façonne leurs Vignes, y ^ j ^ ^ E T. 

Il y a dans ce mois les Vignes à labourer pour la fecondc fo» > l'œil à avoir, 
ainil que dans tous les autres mois, finr fes troupeaux, pour obfcrver s ils fc main- 
tiennent bien j & d'aller de tcms en tcms aux Foires pour y vendre & racheter du 
Beftial, ce commerce étant l'unique moyen qui fçache^le olutÔtcnrichu une Mai- 
fon: Iconcoi^aenceraàmoiflbnner, après aiw difpolé la grange à y lecevqir 

lesgerbes. A O ^ S T. 

Si-tôt que le mois dAouft cft arrivé, on aixnche le Lin, & le Chanvre J onmc^ 
ibnne fortement, & pour la Vendange on fait provifion de vaineaux qu on dik)^ 
tout prêts à mettre dS Vin ^ on vifitc Ion Preflbir s'il n'y a rien de rompu, CC les 
Cuves s'il n'elt point néccflàire ^uc l'ouvrier y «>5!« « «^'^ . tt^^^^ 



uves s 11 n eu pomc nctaïaiic i j ™^ . ^ iVninw 

Tous Labooieun dans ce mo» donnent h trodiémc &çaoi kuntoies, «0» 
mencent à k fin de ba«c k Sdgjc pour les femencei. 

SEPTEMBRE. 
Si dans ce mois toutes.les terres n'ont pa« eu leur dcrniac façon, on lafcûr 

"^^îiTfemailles dc^cigle fe coom>enceR»t cfdinMement ^d^^^^'i,^^ A" ^ 
que ks Vendanges y «rarent, on to Êigpsui de tenir toii IWfoir « les Cu^ 

*° Ce S^i^lft la vraye <âifon de Éuicher lcsiUgîùns,d'abatrc ksNoff, dtoaf- 
fa- les «âs,Ôç les Millets. Ec * " PCs 
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OCTOBRE. 

On fait bien CiavaiC Venchoge dans ce mois s c*eft poui quoy d h cfaolê arrive 
Hinlî , on (ë préparera i cueillir les Raidns , Se à faire ion Vin comme il faut. 

Le Perc de famille fera pour lors la récolte du Miel de la Cire ^ueluyaURlIiC 
j^roduic Tes Mouches i & continuera de femcr fcs Bleds. 

NOVEMBRE. 

• • • 

QSfaod le mois de Novembre cH; arrivé , un Pcrc de famille ou un Laboureur 
doit avoir Çaia de taire amaifiar du gland y peur iiibvenir à la nourriture de (es 

G>chons. 

S'il y a desRaves en terre^ il ks arrachera, pour les tranQiorcer dans unlieupro- 

à ks |;arantir des £;clccs. 
• ^^ iDQisdeNovemore elfc levray tcms d-cafTor fcs Noix, poureaÊuiede Thuik. 

DECEMBRE. 

Vifter (es champs , pour les remettre en boo état au cas que les pluyes les ayenc- 
gâtez; fumer Ici Vi cz i'il cil nccciraircj couper du bois pour H; chaufifer^ c'dtuue 
partie du travail t^u'oti doit prendre pendoiit le mois de Décembre. 
, ' Et comme ce mois arrive dans une fitfbo où l'on ne rçauroic prefque rien faire 
dehors, on attend jufqucs là ordinairemenc pour bacre le Bled à la grange. 

Un boa œconome de Laboureur ne peut jamais dire qu'il n'a rien à faire ; car 
' même quand il pleut, il pcut^ ^'il cil adroit, faire mille petites inventions de bois 
lervant au labourage, comme des râteaux, des maiKhcs propres à (es outils. 

n ne manquera point de racomnuider Ca charrettes, 6c (es charriies , & tous 
les autres inllrumens qui luy con\'icnncnt pour fbn cmploy , afin de les trouver en 
état lorlqu'il cii aura bcfoio pour travailler, ne (elaiiléra jamais dégarni de tout 
ce qui Juyicra uccclliurc pour lôn labourage. 



CHAPITRE V. 

JDe la connoijfance des différentes fortes de, terres , de U Ornière & du 
fems de les Ubmsrer , & des fumiers qut leur font propres. 

T A nature bizarre en ils opérations , .s^eft toujours pliie à mettre Tclbric dr 
\j l'homme dans Paâion , par la connoiflSuice qu'il veut avoir tant de la diver&i 
iedies chofës qu*eUe Gdntient,que desdifireoties quallcez qu*elk kur a attribuées | 
toutes les terres iVctant pas d*une même uaOJre ^ £ç ne xapportanc pas ég^Uement 
toutes fortes de chofcs. 



• N9» nmi ftrt mtiia ulfiis*. 



Tel Labour dans un tel tcms cfl: propre à un certain champ fïtiic en un telen-^ 
droit, qui ne vaut rien pour un autre} ainiî il cil déjà ailé d'inférer de là , que le 
principal fondement de l'Agriculture ctl abfblumenc de connoitrc la mturc du ter- 
roff oue nous voûtons cultiver» afin que ne luy rehiiànt ancundes (bins qui.luy font 
^aéoeâàircs pour kien^ coétat-deiappoRierdafifed'y aoar ae'peiiaioas poinC 
•nôtre tems fie nos peines. 

Des mms des differeistesterreh 

• 

Msts avant 91e de vooknr j^pxKfbhdir ks-diffiiaics0eaks dr 4oitiei;J^ 
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teneSt j**y R^'*^ '-'^^'^ néccfl'iire de Fairb un détail de leurs noms , pour après 
^Ëicoiirir fur leur nature, iuv la manière de les labourer, l'ur l'elpcce de grain (Qu'el- 
les poonoot le plus âciienient produire ^ & fur les fumiers qui leur mqc les plus 
propres. 

Je diray donc qu'il y a la terre picneufc, la terre novale, la fablonncufè , Liter- 
ie forte ou d'argile» la terre âpre, celle de craie, Se la terre marécagçufc -, ex- 
pliquons préfeotement ce qu'elles (bot chacooe en particulier par rapport 4 loir na- 
ture. 

Ve iâ terre pierreufi» & d»fiamir ky eft prepre. 

Cette cfpece de terre n*eft pas celle qui produit la. plus grande quantité deBleds» 
£c ii Ton en veut faire approchant de quelque chofe de bon, ileniàutôter uneipar* 
tic des pierres, & lu labourer le plus avoQC qu*on i^gen à propos > afio d'en am&-' 
ncr le plus Ue terre qu'on pourra. 

AVERTISSEMENT. 

Quand je dis de labourer le plus avant qu'on pourra, j'entcns qu'on ne la labou- 
rera qu'auili protondéineatqu*on verra qu'il y aura de bonne terre j pour lors il n'y 
à rien à craindre en la reoiuant ainH : mais fi indifféremment on alloit approfondir 
coûtes fortes de terroir, & qu'on vint, fautedele connoître, à amener la méchan.' 
te terre fiirla bonne, onn'opcrcwit rien qui vaille , à caufc que cette terre qui n'cft 
point meuble, 6c qui demeure toujours mitine pour ne s'ctrc jaî.i.usrcllcnrie des in- 
fluences du Ciel, empêche la bonne de produire ^tunt de grain qu'elle le feroit» 
Il on ne l'avpit point ainfi mal fiTçonnée \ & cette manière de labourer une terre^ 
«'appelle en termes de labourage, la forcer; & l'on fçaura que toute terre foijcée 
devient ingraft: à fon maître : cet avertiflcmcnt fera général pour toutes les efpeccs 
de terre qu'on voudra labourer > revenons à nôue piencule , ôc difons la maniai: 
de la rendre plus fertile qu'elle if eft de là nature. 

"Des fumiers propres à la terre fterreufè. 

Cette teiTC étant labour(3e comme j'ay dit cy-delfus, toujours par un tcmsfom- 
bre s'ilfc peut, & jamais par la tio^ grande ardeur du Soleil , à caulc qu'ayani 
naturellement peu de iùbihncc, il eft acraindre qu'en la remuant l'àpreté de la d»* 
leur ne vienne encore à c;i diflîpcr , ce qui ne manque point de l'altérer, & pal" 
conféquent d'cmpccher qu'elle ne produite beaucoup de grain : & pour aider a la 
nature à bien faire fes fondions à l'égard de cette elpcce de terroir, on fc fert de 
fumier de Mouton, qui par le moyen de l'humeur grallè dont il abonde plus que 
tous les autres fumiers , & qu'il luy communique , faic cu ibite qii'un tel champ 
AOQS dédommage & de nôtre grain, £c de nos peines.. 

I>e tem mwile^ 

Bien des gqit » £ l*aa ne leur explîquoit , n'entendroient pas ce que c^efi que 

terres navales i & pour donc leur donner à connoître, je diray que c'clè une terre 
qui n'a. fol autref ois qu à nourrir des arbres ou du bois qu'on a arraché exprcspour 
nire porter du Bled à cette terre. 

Elle ne rapporte toujours que trop les premières années , pourvu qu'dle ibît- 
bien labourée & fi l'on en demande la railbn, je diray que ces fortes de terres ra* 
maflànr beaucoup de fubl^ncc par le moyen du long, repos qu'on leur dpnnc, &à 
caulè des feuilles des arbres qui s'y conlomment, & des herb(^ qui leS engnitiTent 
«K>y qu'elles les produUêut » .napeareot qu'étant bien façonnées elles ne jettent 
4att> gnûn,m abonoanoe.. 

^ ' E.e 3. JREt» 
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Pour éviter même un ioconvcnient qui arrive lorfque pour la premîeit ibii on 

veut enfcmencer ces terres , &c qui cil que le Bled qu'on y met y vient (i dru que 

• le plus fouvent ce n'cll que de la paille, & trés-pcu de grain, que fàit-on? un La- . 
bourcur qui entend Ion métier, commence à v lèmer Uc l'Avoine, pour otcr de 
œtte tent la plus groflê fubflaace, puis Tannée fiiivante il y jette du Froment qui 
remplit toujours l'attente de Iba AÎMtre- \ 

Pour les fumiers, il n'en eft point néceflâire de plus de quatre ansj & on les luy ' 
dooae après coutbrnicmcnt à la nature, ce que je vas cnfeigncr dans laiuitc, •• 

3Je la terre fiàkmmfe. 

Il y a de deux elpecesde terres (âblonneufes : Punequi eft un fable gras, &c jauncj 

* cduy-là eft le meilleur & le plus propre à produire du grain l'autre d'un fable" blanc 
& f6C> ccluy-cy ne vaut rien qu'à y planter du bois , &à y leiuer du Bled Sarraiin. 

Le premier néanmoins ne fêioit pas beaucoup fertile » fi l'on n'y ajoûtoir du . 
fumier, lorlqu'on veut le foire porter } mais ce fiîble du moment qu'il cil mélc ■ 
moitié defumiçr de Vache, & moitié des boiies qu'on a ramaflées , 6c qu'on a laillé ' ' * { 
écouter, on peut dire que pour lors il Êiit merveilles i ce mélange conigcaat deux I 
défauts ^ue ce lâble a dans ïuy , quelques bonnes qualitcz qu'il puifle avou d'ailleurs. 

-Fkemierenient, c'eft quUl eftiujct de Te déflccner par les trop grandes chaleurs, | 
à quoy on remédie par les boiics qui font d*une nature toujours anè/. humide : & 
en fecond lieu, c'eft que les pluycs font dangcreufcs de le refroidir, li I on ne le \ 
mêloit avec du fumier de Vache, qui n'eft pas il chaud que ccluy de Mouton à la 
vérité^ mais qui fuffit allez pour donner un bon temperamem à k tene oik <m le 
répand» & quand on veut labourer ces tetits, il £uat toujours duMlur un terni un 
peu huaude, & nm jamais trop fec. 

Delatme feHe, " 

Oncomptedetroisefpecesde terres fortes: la première, ^u*on nomme terre forte, ' 
ou terre d'argille i la féconde , terre forte i'ablculci& la troifieme, terre foitepierreuic; 
toutes trois (ont d'une nature trés-vilcjucufc , & demandent le labour protend , & 
toujours en tcms beau, afin d'y détruiieles méchantes herbes dont elles abondent. 

Cdle d*argille eft la plus rade à manier, & û elle n*eft prite en fiiilën, diâki- 
lement en vient-on à bout , à caufe de Tes mottes qui demeurent toujours entières. < 

L,\ fibleufe ne s'élève pas tant en mottes, & fe laboure plus aifcmcnt que celle * 
d'argille> toutefois elle en vaut mieux iorf^u'oalaprcndia moins dure qu'on peut, 
mais jamais trop molle. 

Pour la piermdb, fi l'on attend qu!d]e fint trop fScliey die eft fort dangereulè ' 
à fiire fauter la quciie de la charriie , ce qui ne donne pas peu de tablature à cc- 
luy qui la tient, U qui le plus fouvent n'elt pas maître de pointer le Ibc où il vou. 
droit qu*il fut) ce oui fait paroître un labour en très-mauvais état^ n'étant poim 
fiut également , Sc n étant pour ainû parler qu'égratigné fur fa iiipemcie. 

A rc'gard des fumiers, ces trois icy mêlez leur conviennent mervcilleufêment 
bien ; fçavoir, Iciumicr de Mouton » celuy de Vache» ôc ccluy de Cheval bien 
confommc. 

Ces fortes de terre font plus propres i FVoment qu^'autres grains , il y vient en 
dboodancei fur ton kiique les années ne font point trtjp plunoifes. . 

De la terre de Craie, 

Il cil des Paxsou la tcTiC eft pleine de craie, ^ ce ae font j-as ceux-là qui ibnt 
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DE LA CAMPAGNE. Lijr. 11. Chap. V. 2i| 
les plus fertiles enJBledsj mais enfin, comme il faut fe fcn'ir du terroir tel qu'il 
a plû au Ciel de nous le donner, il tâut bien trouver en quelque façon des moyens, 
de leur faire produire du giain par le iccours des amendemens qui leur convien- 
nent, Ccdonc on les mêle a foiibn: deux fumiers me paroiHènt propres pour cetce 
clpece de terre, pourvû qu ils foient pourris enlêmble; fçavoir i celuyde Mouton, 
& celuy de Vache : 6c fi l'on veut y ajouter, encore des boucs lamaflibes & égpa* 
técs, cela ne pourra produire qu'un bon eflèt. 

Pour la manière d' a ^yrofo i Kfir ces fortes de terres , je laiflb i la longue expérien- 
ce du Laboureur en ion arc d'en juger, ce qu*il pouna aifémenc faire à l'ouvertu* 
xe de )a tene, lori^'il verra qûe celle de ddObus ieia diâerence de celle de deffi». 

De iâ Uni marécojgHifi- 

' On ne fçanroit giieres efperer de tirer du proHt par rapport aux Blecb, des ter- 
res qui Ibnt finiées dans des marécages } ce n*eil pas quelquefois que le Froment 
n'y vienne bien, mais c'elUorlque telle terre eft nouvellement défrichée î autrement, 
au lieu de Bled^u*on y femc, Ibuvent on n'y recueille que de l'Avoine, qu'on nom- 
me de l'Avoine toile } ou (i le Bkd qa*on y jette y croitdans Ibnelbecc, c*eftavec 
tant de force, qu'on y moiflônne toujours beaucoup de paille , « trés>pea de 
gjrain: c*eft ce qui £ùc que tel terroir eft toujoun mdlleor en pnz qita .terre. 

De U bemu tent^ & deU mêniere de k ewmUte. 

Heureux mille fois font ceux, dont le terroir eft iîtuc dans des lieux qui n'ont 
pas befoin des (êcours étrangers pour rendre généralement- toutes cfaoks en alM»- 
dancc, c'cll pour ces gens-la Un grand avantdgçi 6c telles terres lie peuvent qu^el* 

les ne leur apportent de grands profits. 

L'œil eil celuyquilc meinicrîugcdcs différentes manières de la bonté d'une terre,- 
& pour cela il s'an'éte d'abord a en coniîdeFer la couleur i fi elle eft d^In gris noi*- 
râtre, on prétend que c'ett un ligne d'une bonne terre : cependant quîon ne s'ytKHtt»'- 
pc p;isj il efl vray qu'il s'en trouve bien plus de bonne de cette couleur que de toute 
autre; mais on Içait auÛi qu'il s'en voit de telles tout-à-fiic infertiles, loit fur le 
luIBt de certaines Montagnes, ou dans quelques vallons, où elles ne peuvent tout 
an plus produire que des Genêts, ou de la Bruyère. 

C'cll pourquoy, pour en porter un jugement plus follde , quand l'œil x îxxx. fon 
devoir en cette occalion, il faut que lamainluy iUccéde, & pjrennc cette terre ppm» 
l^tir fi eQe eft meuble. 

• Ce que Cejl qu'une terre meuble. 

On rcconnoîtra d*abord cette qualité à la manier j G elle n'cfl ny tropféchc, ou^ 
légère, comme les terres qui font tout-à-làit fablonneufes j fl^tiop humide, comme 
celles'qut tiennent de marécages; ou trop fortes, comme les terres franches: mais 
lorfqu'elle fe maaîe, 8c qu*on lent qu'elle eft douce , £c qu'elle a le grain menu, : 
& lims pierres, quoy qu'il y en ait une noire qui foit pierreuib & qui ^eft-point à- 
xejetcer, xxmi pliis que de certaine iàblonneulc de la même couleur. • 

Det terres à tejettfr* . 

U n*eft M» croyable qu*un homme qui te forme le deifttn de conduire un labbu- 
lage, puifle indiâèremment femer dans toutes fortes de terres) on doit être plus 

feigncux de fon profit, & ne pas hazarder fon grain fi indilcretemerit : telles font 
les terres blanches, les jaunes, & ceUeide couleur rouge , qui ne valent pas qu'on- 
i^jdsone h^inMc ks Jsbourcr, .quelque amendement qu'on leur piuUc donner. 
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Vis fumiers* 

* Gomme j*ay parlé fort fiicdntemcnt des fumiers, 8e qiieG*dl no point qui moi- 
te un plus ample difcours, j'ay jugé à propos d'en faire un attkk particulier, afin 
de montrer combien ces fumiers font doi. chofes ncceflàires aux terres iabom-ablcs. 

Les Bleds, les Orges, les Avoines, & les autres légumes qui croillènt dans les 
tienes, & qui s'y fuccedent les nos aux autres, les éptmèroient bien>tôt (ans lejfe« 
coun des fumiers, & il n'y a que ce fcul moyen dont onpuifTe fc Icrvirpour échau- 
fcr une terre naturellement froide , poui" engraiflèr celle qui cil maigre, rendre 
meuble celle qui eil rude & pelante, « pour améliorer enfin toutes celles qui font 
dâêâueufes. • * 

C'eft des fiimiers que dépend la grande abondance de Bled qu'on recueille J & 
ikns ces fumiers en bien des Païs, il cil inutile de cultiver les terres. 

A regard des précautions qu'il y a à prendre, & qui dépendent de la nature des 
déâucs des terres, 6c de fe qa^Htc des fumiers qui fervent Alesrépater, ^'cn ay par- 
lé en traitant des differi nres l'ortcs de tci rcs. 

C 
fere 
cnfuite 

Je d--^ 

ployer les fumiers avec jugcmcnti c'cft à dire, de fc fervir de ceux dont les corps 
ioni plus gras Sc plus rati aichiliàns, pour cngraiaèr les terres qui font lèches & lé- 
gères} ôc de mettre dans les terres humides, frokltii' A: pelantes, i%ux qui fout 
ciMuds «C lége». . . 

^es mfferens fumters. 

Voicy les noms des.difibrens fumiers & amendemens qu'on peut employer pour 
rendre des terres fécondes. Il y a le fumier de Cheval , de Mulet , d' Alîic , & de 
Vache > celuy de Mouton, cduy de Figeons , & dç Volaille % & le iumier de 
Porc. • 

Des fmnkrs, de Cbevél» iPJfnsy & de CHu&t. * ^ 

Ces trob fiiaiieii^ ibnt d'un même tempérament} ce n*cil que fèu, Su toiitlorP 
qu^ilslbnt nouveaux faits, un peu humides: & ils ne peuvent fervir en cet état 
qu'à faire des couches pour le Jardin , & ne valent rien pour amender les terres , 
qu'ils ne foient tout-à-^it pourris. Ils conviennent à un terroir qui eH: ô:oid , ou 
bioi iiamide» & fort de foh naturel, & a h verm de ranoiblir. 

^ Du fumier de Fâche. * 

Les terres fcchcs 6c fiblonneirfes s'accommodent fort bien du fumier de Vache, à 
caufe que fa nature eird'cngimircr, & de rafraîchir j mais il faut obferver de ne le 
jamais mettre dans ces terres que par un tems bas & humide , ^afin que la graille 
n*ètant pojnt diifipée par le trop de iechereflè , puiilê pâiietrer à travers en plus' 
jgnude abôodancv. 

Du fumier di Mouien, 

On peut dire à la louange de ce himier , qu'il eft celuy de tous les aun es qm 
içait le mieux fcrtililcr les terres, parce qu'il ell plus gras, & a plus de 111 que pas 
un : il ell aufli trci propre pour les terres maigres, ' qu'il ne manque point dercn^ 
drc fécondes par ià l'ubllancc qu'il y répand abondamment. 

"Du 
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D« fàmm de Figem, 

Le tempérament' de ce fumier eft tellement chaud , que qui remployeroit tout 
d'un coup faiis luy laiflcr paflcr fonfcu, mcttroitles fcmcnces qui le louchcroicntcn- , 
danger d'en éuc. brûlées : on ne s'en Icit auilî qu'avec précaution. Car ou on Je 
mêle avec d'autres famkn mofin brfllaQS| .oa oïl ne remployé qu'après wàbt été • 
bien rqtofc -y encore n'^ art*it que deux uilbiis; (çavoir TAutomne 2c lHjrvec» 
■Jieiidant Icfqucllcs on en peut amender les terres , afin que fa chaleur (ê trouvant 
tempérées par les humiditez qui ftirvienncnt pour lors, iiproduifctout l'eftec qu'on 
en peut àoetidre. * Il éft auûi trés-bon dans les Chenevieres ; mais , enodreîm'coiip» 
j'avertis de Pappliquer à propos»' MCrenient il fooît fort dfeogereax qp*on ne pev- . 

• Le Himier de la VoIaiHe peut encore fiîre quelque amendement approchant prel- 
qiie de Ja narurc de ccluy cy-dcflus; je ne confcillc pas de l'employer fcul, nyd'cn 
mettre beaucoup dans une terre, car il cil fuict d'engendrer une grande quantité de 
moAdherons, qui s'atuchant aux Bleds qu^'ils commencent à pouflèr, leur por- 
^Jit lui. préjudice coofidecable. 

• Vu fnmifr ée Cèthon. • ' 

Qui voudroit fc ièrvir de ce fumier fctf!, n'auroit pas lieu d'en cfpcrcr grand pro- 
fit^ u eft d*an tempérament froid » d'une fiibflanœ fort kgere, £c d'un ici fort ne** 
dtocre\ on ne l'employé au(fi, vaille que vaille,' que m£lé âVOC .d'aqtfc Smaet^ 
cocore.te-il qiu'il (oit en bioi «oppndre aboo^^o^-- .. . 

Des fmUrs dés smmMue 4fuatifiies. ' ' * . . , 

Les excremcns des animaux aquatiques ne valent rien } car nous voyons d'egper 
flenoe combien leur tempérament froid cauTc de fterihté où ils font épanchO!: ç^eft 
ppor çeue xaiibo que je ibis d'avis qu'on ne s'en ferve point du touc 

^es weremm difHmmi . 

n eft my que les excremens de rhonmie (ont plus temperei, & plus remplis 

de (êl } mais leur puanteur fait qu'on ne s'en fcrt gutres, a moins qu'on ne t^ flif 
donné du tems pour fe repofer: encore ay-je vû du Bled contrafter la première an- 
née cette mauvail'e odeur, & celuy d'après ne s'en çlus reflcntirà la vérité j &£uis 
octtt qgGplité tréf*méchantf » cet eogEus ne fooit; point du tout à négliger.. 

Delà MarneT * 

H feroît à fouhaiter qu'il y eût par-tout de la Marne, car c'cfl: un amandcmcnt 
qui a tant de vertu, qu'un champ qui cn eft garny en dure plus de vingt ans , lans • 
qu'il Ibit befiiin d*y en remettre de nouvelle, ny dç % .donner aucun autre fumier. 

Il jr en a de plufieurs fortes. Tune eft blancliej l'autre grilè, 8c l'autre rouflêf 
toutes ^gateineiib bonnes, & ayant k ... 

tDf U manière dempUyer la Manu. ' 

Çcttè cfpecc d'engrais (è tire comme d'une miâe de terre , & eil preTque auâi 
dur que la*pieiTe| & pour l'avoir , on eft queloxlbis obligé de œulêr.fbrt^fea- 
dément. On ne peut point s'en iarvir en cet eiat » car ii faut aupnavanc que de 
Twm.l. . Ff ""i'em- 

.• * 
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l'employer qu'elle (bit toute dilExite» 6c pour k fendre telle, voicy oequ'îlefloé- | 

ceflâire de faire. . • 

On tire donc d'abord cette Marne du trou où elle cfti on la met fur un champ ' 
par petits monceaux lèparez, tout cpmmc on fàit du hunier} puis quelques jours 
' jipies que k Soleit* les pluyes Sc ie fiboid routpulvëri(S6, onféfailChe, polir être 
.eoluitéjnêlée avec la tcra- par le moyen de k chasrue. 

Mlaîs-il iâut que nôtre prudence agiflè en ce point, c'eft à dire qu'on doit con- 
^tcr,le tempérament du fond qu'on veut eu amender » &c ne luy donner de cet * 
èograis qu'autant qtie ion plus oû moins oe diakur le pennet « car k Marne eft 
d*uae nature extrêmement brûlante ^ 8c même , quelques «pirécautions qu'on - < 
puidè prendre eh cela , on ne laifTê pas (buvent que de voir des Bleds venir dans 
telle terre en petite* quantité la première année, çct amendement en ayant , 
détruit une partie paf là trop grande •chaleur ; on ne ^étonnen pourtant pas de cet | 
inconvcnienC) puisque c'ell k nanu^ d»k MKUfc joi le veut ainli} & û roa péut 
fttadrc cela pour un petit chagrin, on a lieu aum après cela de Te bien réjouir, 
y^^pcûdant dixoeuf à vingt ans ^ on recueille dans un champ marné des Bieds^ 

Les Cendres de toutes les chofes qui (ê brûlent, font un amendement oii n*cft 
ms à rejettera il Iboit à (quiiiiter quXnm^ beaiKoup pour tee mêleea arec 
«Paud« iumkri, on venott qud cfo cek^pioduù^ 

2)« marc de Vin, 

, . . . .. . • • .... 

Si l'on veut rendre une terre légère , il n*y a pas de meilleur amendement que 
le marc de Vin, à caufe qu'il tient des qoalite? excellentes & des erpritsfubtilsdont 
H a plû à kiMQiie depbûfvbir k Vigne plus que toute autre Plante.. 

• . Dis Boëa. , 

li n!eft pas dâfidk de (àî're amas de Boues des nies, non plus que de odks'det- 

grands chemins j cet engtaisa fâ vertu particulière: on en &it de petits monceaux j 
qu'on lailfe évaporer & lécher avant que de l'employer à fumer les terres , & lorf» ' 
^*oD l'applique à un tempérament qui iuy convient, on ell fûr qu'on y rcûffitmcr-. 
vcillenteei^lHâi. 

V E R T I S S £ M E N T. 

Comme prelque par tout on n'a coûtume de fumer les terres qu'après quîdics ont ' 
eu leurs labours, je rdèrve i dir» )e, tarif df> le &ire, brfque j'auray parlé des fi» 
fpQS qtt!on doit leur donner, & eA'quel mois cie tnuraiLlè doit prends j 

CMaxime fur ieLahur^. 

é Jamais^ Laboureur qui Ibb mét», ' ne kîflè éoouki;k fiulfiin de-IaSourer * • ! 
fe^ terres, & ne doit Jamais lè trpp ppeflèr «ic Je fidoe. Cet deux extremitez font • 
dangcreufes de le perdre, au liéu que pcenanc fou temvà fro^>. il a le pl^ que . * 
tout luy réii^.. , ' ' • " . 
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. QyriliiNiBpaft pour vaamt â^m jam^ hbounr ûoeiMekrfqa'elkiBÉlwtrap 
Mie^ mtft fanaUc} on don inoonvéniens n'apportait jamais aie dii âtkmip 
tagc à un chMinp: car par le premier, qui regarde la fcchcrdîè, qu arrive- t-il? fi? 
ooQ de £ùre perdre à la terre qu'on laboure en ce tems , uoc partie de rhiimcur 
qu*€Ue contient, ce qui fàit^ %piidi^ , & quVlle coderve lorfqu'on ne b culti- 
ve qa*i*piopos ) 6c par iè iecaad, qiiî eft iliumidité , ne voit-on pat tons les jours 
^Ufrres rcmuéqs d^ns ce tems, devenii' après d'une dutBté à iie:pfUfoiripl\u f'a- 
in^Jir de l'année, en telle lorte qu'i| yaudroïc autant femer dîUis de$piie^C«> 
dp jfilKsr ^ griia dafi£ de piyrçiUtfs terres, cv cpnvae 4lc k pmveijbç; 

Il VMHt r^eux faire le foH t * . 

'^JSf Jif iithvtrçr en tems mtii, ' ^ f . ' 

III. M A X I M )B. ' ' 

gueres plus (âge le Laboureur qui «'avifc d'exercer les Bœufs à la charriie' 
tandia que l'Hwer fè Siti^oMmc, ciH-,il.tt'y » rien à eipéi^ d'un tel labounge que 
de ttéi-m^haoces fuites. ' 

jy; 'M^AÎC I M Ei - • . • • • 

yaiiti f ^ hnMMiir r nont réoffir.dan ba^^^m^v^fi 9 doit cmoICK la oatom 

& le tempcrameut de fa terre , ofin.d'y proportionner les labours , & les eng^uis, 
& U ièmpqcci une terre dont le fonds cft heureux dcnundantlL être labourée plus 
pC96iQdén)enc qu'^oc autre qui a moms de hoOSi^ ^ voiilaat <}u*oo luy donne la 1^ 
a«m.flMa|»it.^.tin,dumpquiiim naigFr* 4(m0mraH|tt.d*iM>Mnr, 

• -T/ M AX l'M E. 

On ftra difliiâioa dea terres auHmelles oo voudra donner plus* de trois &çoas : 
les tenca gnflèSy ks fertet, 6c les terres novales dans le commencement, n'en 

vaudront que mieux j au lieu que c'eft détruire celles qui font légères ou qui tien- 
oeut de fable 4 ou de cailloux, qui plus elles font remuées » fur touf pendant les 
gCMifics cMcurs , plus elles perdept 4c Ipuf* hufiicur, ce qui les ren^ ip^pliilfg ^ 
piockmâbeanon^ 'de 

* ^ VL MAXIME." • 

Vu maître Laboureur doit fçavoir que jamais le premier labour d'une terre ne 
doit être fi profond que le feoond , £c le Recoud taac que le troilîéme, ^inii fuc- 
crflif nwMt fi on iiy ca donne dwm^ge» 

VIL MAXIME. 

On ne mettra jamais deux fois de fuite du Froment, du Mcteil, • ou du Se^ 
dam one même terre, {icen*eft <îans des ix>vales, ou dans quelqu'antre terre dont 
le fonds eft trearboa» «mis de TAvoioe^ dci*Oige» desVeffis> oodfesPoiSs pour 
après h lailer en lepca. 



©r/ likmrs qtCon dùit donner auM tmiSy & dmUmsit ht fmè. • 

*fA7SU)t de fcmer les terres, on leur donne ordinairement trois labours, Quel- 
quefois qwnpe^ lorTque le fond eft de' à iwtoie bien ierdJe , & j'ay vû màn^ deï 
champs.en avopr jolgQ'à dn^ 
.Q9 OffTçmifincc ce jvçnuer Jabour mmrijiiirqyimtt après que les ^vpioes & les 

çfx .Or- 
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Orges (ont rcmccs, y:tce f^çon s'appelle eu.biea des Pais fomber } en d'auues - 
mfsCcn du moc de calfiille,' & Vàà m&aéU cailaiUedsttmcs , qui cil poâr Toi* 
dinaire eotiè Hipés Se la S. Jean: oh dilfarvmqoej*af tl^<ltt^uecelwoth:»..en 
quelque tcrrcquc ce Ibic, ne doit pas fe donner beaucoup profondément , tant pour 
k rouiagemcoc des aiumaux auelez ila cbsunie^ quppour ia.imaicrede bi£aameu* 
hlir k tem tat la fiiice. 

Biner U terre y féconde façoTK * • 

On bine la terre lorfqu'on voie qu'après le premier labour donné, les méchantes 
hai>cs commenccnc à renaître fur le guerec i U c'cll là le meilleur indice lur lequel 
oo pui£l« aflèoir fb» jugenenc , pour déceramier à doaaet cène fiûoode àçons 
car plûcôc on s*emprcllc à détruire ces herbes malignesy. moios-deviconenc-elies a- 
présen état de nuire à l.i terre oii elles croi/îcnt: au lieu que négligeant de le faire " 
bien- tôt, ou routFrcquc ces mêmes herbes en prenant tous lesjours de nouvelles tbr- 
ces, abforbeat la meilletire iiibaaûce de^ terres, ce qui eft Cttifis qu'elles n'en fyiL 
pu. fi léconda s &GÇ labour iên glus ^ 

Après qu*ao a biné les terres, on ibo^ à les tiercer, ou comme on dit en bica. 
des endroits, à 1^ rebîiier} &le teins & le'&ire, eft lorlqu*onvoit, ainfi que j'ajr 
ditcy-dcfllis , que le gueret commence à pouflêr de mccliantcs^ herbes > c*cll ce qui 
£ùt qu'on ne i^auroj^ dire pofitivement dans queb mois ces labours le doivent don- 
ner, les bonnes terres poullânc plus ibuventde ces herbes qui leur nuifent, que ne 
foitt pas les méchaotei, Ac demandant paf oonfiduenCpl» de ficoos: la prudence 
d'un Laboureur Ôc rcxpcrieôce qu'il (K)it avoir dan» Part du labourage, \\i>j fon^ 
aiiémeiu juger du tenis auquelil iiu« y*iL4^empbye à CCS travaux, ^ui feiUccc^ 
dent les uns aux iiutrcs. • 

T>es éjferenies^^ manières de laimrer In terres: 

On ne fçiuroic donner des règles certaines pour ce qui regarde la manière de la*-- 
bourer les terres, chaque pais preique lc*fàiiàBt'divei&aie&t, & conformément à la 
Biniieé6wtémper«taent du ternir où il: eft filué. LesuosIabooROt en^ooriAfi 
ou moins laigçs que les autrq^, & aufli plus ou moins élevez. ^ 

Les (îllons larges, & dont les rayes U)nr prefquc de même hauteur, fe tracent 
dans les lieux dont les terres ^e font point fujctesà s'imbiber d'eau > au lieu qu^on ^. 
fikmneliatttement & en dos- d'âne dsns lesjtut. où/le terroir eft dangereux à gar- 
der long, tems les eaux quLfiutt. tombées du CieL 

Ces deux diflfcrcntes natures de terres , font aufii qu'on leur donne en biea des 
endroits latroiûéme façon diftlrerament qu'on ne fait en d'autres > cardans les psïs 
iècs> &oùrcau s'cgoutcpromtement, au lieudciabôureràdroit llllon,on le prend 
detraren,. ceqnelhcauiïqu^iu&lie«oùcela repnitique on appelle cette troiGeme 
façon traverfer la terre j & Ton peut direquecellboureft le meilleur qu'on luy puiflê 
donner, car.il n'y laillc après qu'il cil fait, aucun defaut,& tout y eil également remué. 

Mais dans les endroits où fcau tient long-tctus la terre enyvrée, cette méthode de 
hboorer, x}uoy que trés-boraie, eft fiiiete fort.ibwfent a tromper Tattehte de (on 
«naiti e y car à moins que les années ne ibient extrénemcqc'fecbes,, difficilement 
peut-il efpcrcr de faire quelque choft d'avantageux pour luy d'une ccrre ainfi labou- 
rée ) qm pour peu qu'il vienne à<pléuvoir dans f.i lailbn qu'il faut remettre cette ftr* 
seenunoMpoarlaièmer, fe trouve lAiijoursiîinlbiie d'eau, quk»^x)b)igé bien' 
lôuvent de k laifTer &ns y rien mettre. Ceft pour cette raifon ^u*il iie faut pas ja* 
aiais.^k calice SQurc^ la dcffiis} |Bais^c:eft:iiâiKiajlDQniemait, 6ci u- 
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fige iociea du pus» qui nous doivent fur ces difioreoce^ manières de labourer, fàirc 
prenidre dês'kçons. Nos pcres , du moiiuffiffi exaâs o l ^i-^uiiqu e nous fur tout 
ce qui peut regarder l'Agriculture , • n'ont que trop Avant nous éprouvé les difFe- 



naturcs des terres (ju'ils cuJtivoicnt, ôc ils n'en ont que trop connu le génie, 
pour vouloir aller audellus d'eux, troaver des rafinemens qui ne lêrvcnt qu'à mon- 
der le plus iôiiveot ndtie ignorance en ces Canes de madères j c'eft pourquo]^ je 
confeillc à tous ceux qui veulent fe mêler d'être Laboureurs, de s*adonner plutôt 
à ia coutume du pais, qu'à leurs preteodiies lumières» à l'aiide ddq;jeUe| ils cxoi- 
roicnt en vain faire des merveille^ ' 

A 1*^^ des filions , ils ibooc toûlours fort étevès dans les terres dan^ereufts 
de s*imDiber> afin que l*eau s'y écoute plus facilement» ÔC ne feront pas li larges 
ny n unis quq ceux des terroirs qui IboK lêcS), afin qufi k champ ait plus^de nie» 
par où cette eau puifli; s'écouler* 

* • ■ I>€i» Charrue, 

. II eft des charriies comme des terres j c'eft-à-dirc qu'où l'ancien ufâgc veutqu'cS 
les foiçta. faites d'une telle manière , c'eil abus d'y vouloir changer quelque cholê. • 

Dans les pats Cca la Hace e(l d*une lv»grande utilité poor iéi fenrtr après le 
troifiéme labour } c'cft avec cet.inlfaunenc qu'on cmotte les terres , en telle Ibrtc 
qu'on ne i^auroit les ameublir davants^ : & pour faiie que cette hcrce réiiflîflè com- 
tee nous le iSmbaitons, il faut qu'elle KMt-coâfiruite en équierre> qu'une partie des 
déxcs dont elle fêm garnie foient de fer, bien longues, & jiortant leurs pointes eo ■ 
coucfaaniduc6ti6de>anim«gqiii kaicnt, &tcllccnfinq|iieatwcyicyiiqpiéfatfé^ 

•'Bigwre de U Hertei . 
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imndc, vas m'exgUwer fax la manière de leiaireieplus cUim^ qne jtp^w- 

ray. • ' 

pay vû en bien des paï$ y iffwptés k première . œrés laièooadefic apréak4raiié|Dé 

façon, on charrioit indiiîrremmcnt les fumiers dans les tcrres} ^Cj'ay pour lors 
aulli remarqué que cette pratiaue , manqflc d'obiêrvation , ne réiifliflbit pas tou- 
ioars: quand je dis manque d'oofcrvatton, je crois ne me ^xu tromper > car com- 
Sien y ea a-t-il qui ne cultivent les teries que (iinnuit .q|ae km fintoifie 
les pouffe, 8c qw ny mènent kurs fimiefs qti*à caiifé deccRRkBtéBvqBleofper. 
mettent de le Hiire ? • " 

Mais tâchons icy 9 fi nous pouvons , de faire entendre raifon à ceux qui & plai- 
ftnt ainfi à fb trompier ousHoiSmes} & dilôm que le aeillear tons de cimàûtc les 
fumiers dans les terres, eft après qu'elles ont eu leur dernière façon» 

Ceux qui les charrient devant ce te^ns-là , & même fi-tôt que le premier labour 
eft donné^ difent pour leurs raifoas, que cet amendement répandu pour lors dans 
.la tencs Mf^fàa vent les façonner pour la iêcondç Ibis, a^t leteniide&pour- 
rir jufqu'à ce qu'on fhne, ne peut que faire merveilles. Veilà ponifonenait'^ • 
ftmble paroîticjalket mais qui n'efl cependant que rpccieax. 

REFUTATION». 

le qui-fiût qne je voHdrois bien deminder à ces gfeag-^f œ qÊt c*cSk oie 

du fùmieri fi ce n'cft pas un corps confommé , & reJuit en une joature putride, 
qui contient plus ou œoios de lubliance À de l'd , qu'il a été d'une nature à en 
^oank'itKm&efnbk : cela étant , il n'tà àaac plus quefUon de chercher de* 
moyens pour le Êiire copTommer, pukqu^il l'eft déjai mais ces gens^là me vontté- 
pondre que c'eft pour l'obliger de pourrir davantage, & par confcauent d'en mieux' 
cngraiflcr la terre. Mauvail'e confequence : car ces rationne urs de cette manière 
doivent (bavoir, que de deux corps mêlez eniêrable, -çcluy qui y eft en plus gran- 
de abooonoe anontit toûjours celuv qui ne s*y rencontre qu'à petite quantité Or- 
eft-il que la terre étant toûjours en plus grande quantité que le fumier, il s'enfuit 
de là que cette terre plus ou moins bonne qu'elle elî , confomme toûjours la (iib- 
Ibnce du fumier avant que le grain qiron y feme en profite dej la moindre 
dbo&H £c fur tout dans les terres lèches -y ce poiirquoy cela? (reftpKmiefcmentpour 
cette raifon que je viens d'alléguer cy-deflus, des diffcrcns corps mêlez enlènmle: 
en fécond lieu , que ce fumier qu'on a cntené par le moyen du lêcond labour, 
étant remis fiir terre par le ttoffîémc qu'on donne aux terres avant que de iêmcr, 
ne produit jamais qu*un cfièt fin mediaicre} car outre qu.il s'efl déjà époife dans 
la terrcoù il étoit renferme, de tout ce qu'il 'avoit de meilleur, quon me dile un 
peu l'utilité qu'on en peut tirer, lors qu'étant ainfi ù l'air, il eft ou brûlé du Soleil, 
ou lavé par les pluycs qui tooibenc, du peu de fubltaacc qui luy rcile, & qui dans 
peu de tems le tioav« OMilMimée fins aucun Ih^ 

Et pour achever enfin de^ difluàder <jm»qià voudront s*oc>iniâtrer contre toutes 
les railons que je viens de dire , c'eft qu'il faut quils fçachent que fumant ainfi,- . 
ils laiflènt à la terre ahforber fans rien produire , les plus fûcculens fels & la fub- 
llance la plus gn^fc/fne^pMffent oodemir-^n tuât .tmm laites d'amoidemens , Se 
que lorlquMls vienfieat i iemer il n'en itAe {dos qttoe Aible vertu , qui ne ^cpas 
agir la femence comme elle le fiadt» fi on ne luy avoit pas déjà donné occafionde 
s'épuifci'. , 

Le viay tems de charrier les fiimiers^aux teires, cil donc après le dernier labour 
qu'ion fcoridonnt avant .^'dy^vépndre h ^obcûqc, 

1h ' 
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T>e la manière de fiêmtr Ut ttrrts. ' ' ' • 

' Lorfqu^on mcnc les flimiers aux terres, il a'ellpas beibin, cemefcmblc, àm^- 
rt qu'il les fiiuc décharger en petits monacal» f lus 011 flapias élpigme;» les unsITes 
' «uorcs qu*on en aura à leur donner } pui(que ce {êipit fiûre <ks kçcHif qui rie peu- 
vent paroître que fort inutiles : j'avcrtiray feulement que quand on voudia l'c'pan- 
chcr , il ne taudra point tarder de l'cntcncr au plutôt, c'isrt-a-dire de ne le point 
répandre qu'on ne (oit prêt à lema- U terreoùonrauraçoQduit, craiiiïequ^diemeu- 
nust trop kiqg-ccros, il ne vîat à fe.denécher par lefrop yvad Mlf 9 6m Mni à 
être lave par les pluyes s'il en furvcnoit pour lois. 

Ce n'elt pas le tout que d'avoir mis ors fumiers eij aaonceiWX (ou biei) en fiime- 
reaux, comme on dit en plulîcurs .endroit^] il faut avant qu« 4c jf ÇQMvrif de 
tprrC) le ^ien dUperlér ça & là le plus également qu*il fera DodiUe , £c ne pas •' 
contenter pour cette opération de jetter cet engrais avec la fourche , mais même de 
ne point dédaigner le prendre avec fcs doigts , poor ickfarer Tua de Vautre, &le 
iiUter ainii bien menu fur le champ. 

' 2)« labours des terres pour Us grn gjréns. 

Ce n'efti pas aflcz que d'avoir traité de la manière , & du tems de donner les la- 
bours aux terres qu'on delline pour les Bleds > il eil encore ncceflàirc pour ne rien 
omettre dans nôtre Oeconomie, de parler des laçons dont on doit cultiver les 
«lerets idcrvez pour ^ Ibner les Oiges , Avoinesi >6c iutzcs graios oa liâmes 
ooot on veut leoiplir la grange, 

Frtmhr labour. 

Si l'on veut avoir de toutes ces (brtcs de grains en abondance, il&utii tôt qu'on ■ 
a lêmé les Bleds, labourer les champs 'qu'<^ aura nwife^né , & dans Id^uels 1'q*« 
Arable eft encore extaoïe. 

. Cette eftrubleatofi mâéè avec h tate, produit le meilleur efièt du monde, 8c - 

le convertit en un amendement , par le fecours duquel la terre rapporte des gros 
grains en abondance ; & que çeux-là qui par ce p>rcmier labour préparent leurs 
' champs à recevoir la icmence de ces grains , ont bien raiibnd'en 9gir amià^ au coo* 
traire de ceux «foi ne fai&nt- nul écac de cetee û^on, oe icttmitiyie tré»-|i|eu de 
profit des lèmeaQSt qfu*ib jcfteot-dani-kun teflreiy ^*oo pi^ appdJer poiir ko • 
négligées. 

Il me Ibunrient d'avoir vû des ^eos ^cre aflèz ignoranspour s'oppofer à <xtte maxi- 
me, allegoaiit dcaiaifeni^annemwa nnwA fitt du fens conwitiof, ^ pénétrai d^ - 
çielles ib aoyoieot tac les mieux fondez du monde} & tout cela pour ne vouloir • 
Gonfiilter que leur caprice, & demeurer toûjours dans une ignorance d'oH-UoepQl»-' 
^jnicre cjq)crjcoce les tircroit, pour peu qu'ils y vouiuiTcnt rcticdur. -. 

J^ttxstmt Isèûur, • 

Pour détennioer i^od moii œ hboordoit être donné aux terres» jediray ijat 
c'eft dans le tems, en quelque païs que ce puinè être, qu'il fait bon commencer à 
femer les Avoines} ce qui arrive quelquefois 4Ui quinzième Février, oa m 4Km*^ 
meocement du mois de Mars. ^ 

. AVERTISSEMENT. 
'*A régard d'une terre.pleine encore de fon ofiruble, 6c que j'ay dit qu'il ' 
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qfoB-a tiofi labouré, à y fcmer du Froment après un fecoad labour qu*onluv don* 
ne environ la mjr-Oûobre, qui eft k tenu où n» juge que cette eftnibk dt oon« 
ff|J|iirr ' ff 

^s^rertîs aufli, qu'il y aftnr cet artkie det piécaiitionaà prendré> Sçavoiri dene 
point faire fervir un champ à portiar-ainfi deux atmées tout de (îiite, qu'il ne iRirc 
fitué dans un bon fbnds, ou qac ce ne ^t une terre novale^ c'cft-à-dirc, encore 
lin coup, une terre, d'où on aura nouv^kmentarrachéou du bois, ou de la vigne, 
nubien qui auia iêni à toute autre chofe qu'à mettre du Bled. Car pratiquer in- 
dilfeienimtnit cette méthode,' ce lêioit perdre fapçine, & ce que l'onafeme. Maia 
à propos de Semences , voyons un peu ce qu'il y a à en dire , & le choix qu'on 
en doit faire. Cet article clï de conl'équence,* &L mcrice biçn qu'on en ÊiHê un 
Chapitre patticulier. ' ' ' ^ . . 

C H A P 1 T R E VI. 

'Des Semailles. 

JE crois avoir alTez montré dans le piecédent Chapitre, la manière de donner les 
labours qui font nécefiàires aux terres, avant que d'être lêmées) & il me fem- 
.ble aufiî, que je m'jr iiiis explique allez au long flir la différence des Fùmien 

qu'on doit employer pour les cngraiflcr. 11 ell donc qucftion à prcfcnt, pour ne 
point fortir de Tordre qu'il faut icy tenir, que je parle du tems 6c de la manière 
de faire les Semailles , comme d'une chofc d'où dépend la bonne ou VBoam 
vailêreoolie qu'on Êût de toutes fortes de^rains. 

Des Semences y & du choix qiC on xn doit fiùre. * 

» Pour que lafâifbn de laSemailie {bit hcureufe, il efl à fouhaitcr premièrement » 
queletemsfbit beau ; 8cenftcond lieu , que la Semence fbit bien dûifie. 

Du choix des Semences dépend l'abondance de toutes fortes de giaiiU} car il 
fçroit inutile d'avoir donné à une Tcfrc tous les labours qu'ellç auroit pû deman- 
der, de l'avoir ei^graiilèe autant qu'elle ne l*auroit fouhaité , te cn£n, de Ta* 
vohr readàë MUbiFAk meuble, fi oo ne bffd 



'donnoitiuné Se m en ce' capal^k dé Je 

nultiplkr dan. un eipece, & de produire de bon gpvin. • • 

•OBSERVATIONS. 

Avant que de lèmer une Terre, il faut toâjoonen cennoîtrela nature; car telk 
efl propre à portée du Fromoit , qui ne peut fervir à produire du Meteil, ny du 
Segle} 4c c'eft ce qu'un fîere de fiviilk aura .bienJbinde fiire obfenreràièi 
Valets. 

Le changement de Semence eil encore un point eficntiel , pourobliger une Tccreà 
produire beanooiip. Caibian {burent , quelque beau,<u]elque net, ^^quclqucbita choifi 
que puinê être un grain provenant d'un Terroir, oc dont on l'cnfèmence toujours 
{ans le changer; l'expérience nous fait voir, que ce même grain ne manque point 
d'y dégénérer. C'eit ce qui fait que pour éviter cet inconvénient, tout homme qpi 
fçait de que c'eft que k Labourage, eo chai^ tons les troisou quatre aiif. 

Mais qu'on ne fe trompe pas dans ce mot de diangement, car ce n'eft poioç 
en changer , qîic d'en prendre d'un qui auroit cru dans toute l'étendue du Terroir 
qu'on habitcroit} il faut que ce nouveau grain qu'on veut commatrc à iâ terre , 
ait été predift -à phis de jtrois ou <|oatre lieuëi aux envnboi. 

Voicy enome un antre jnconvenient dans lequel on ikoit fort fojet de tonibcr» 
^ronn'y pRiMHt gttde> quieft^ qpKkofB'op du^foSeneaWy il^ 

toû* 
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toujours obrcrver.d'eo tii'Qr des tares qui ibicuc plus, maigres que celles auc nous 
culDvons, afin que ce noavcMtC^vin trouvait plusdefUhfbincc, s'ymultipliebea»*] 
coup. Au lieu que.lî ce Gram iôitoic d'oa'lbiids meilleur que le nôtre, il devîetw' 

droit aride 6c tout altéré, & par conféqucnt incapable de produire aucun bon eflfèt,' 
à caul'e de la nourriture qu'il ne trouveroic pas en lî grande abondance dai^ une terre 
maigre, que dans celle d'où on Tauroit tire. • ^ • 

. . ihi chêix ék BUd. 

H oc refieplus» après avoirfiiitca obfervations, qu'à choifir le Blcd <iu*on veut 
mettre en terre j & de quelque cfpccc qu'il puifle être, on prendra toujours garde 
que le Groin foitbien mcur, fort pelant, de belle couleur, & non altéré: Car lors 
qu'il ne manque à un Grain aacaae-de<cés qualitez, -il ne içanroit que remplir Tac-; 
tente de cehiy qui le femc. , . 

C'cll ce qui fait que les Laboureurs envieux de recueillir de beaux Bleds, pren- 
nent bien la peine doter de leurs Gerbes tous les Epis de Bled qu'ils- y trouvent de 
défeâueux, pour n'y lainèr que ceux où le Grain paroît le mieuxnourri} & parce 
moyen , ils n'ont que de bonnei Semences à mettre en ten«. . 

Tous Bleds qu'on deftinenipour (èmer, feront tenus ibtc'nets, & fans mébqge 
d'aucun autre Cirain. * ' • • • 

On obicrveiu de ne (êmcr que du BIcd nouveau , & jamais de vieux ; le premieç 
^dttiltuit dam la génération, un c£S»domh nature a 6ii<b6 klêoa^ 

'Difc^mfirUquMntUéde Semence fuHlféut p$m m Argent de terril 

Si la mefurc des terres ctoit par-tout égale, & que IcunniturcsnedîfïcTaflentea 
rien les unes des autres» on pourroit donner des règles certaines de la quantité de Se- 
mence qu'il fsttidroit pour (èmer un Arpent de terre: Mais comme lesdiiferensPtû», 
8c les Allrcs fous lefqucls nous vivons , en divcrfificnt les mefures & les tcmpera- 
mcns, il cil fort dirticiîc d'en rien déterminer-, ôcrimique avis qu'on puifle dormcr 
là-defl'us, eitdcfuivrccn cela l'ancien ulâgcdes lieux où l'on Yeut conduire un labou-*' 

''^out bon Laboureur doit néanmoins fijfavoir, qu*ilfiutqa*une terre iltuécenbon 
fonds reçoive plus de lemence qu'une qui icroit dans un Terroir maigre. Le bon 
(cas ne s'explique que trop ia-dellus , laus qu'il, ioit belbin d'en dounei aucune au- 
tre raifim. Cependant, detoc fçavans NatmaUfles ootcu autrelois one grande goo* 

teftation fur cet article. 

L*un foûcciioit q[u'il falloit Icracr plus fortement dans les terres maigres, que dans 
les terres graifesi a cauic, difoit-il, que dans les premières chaque gram de Bled 
ne produiioit qu^un feul Epi^ Se que pour faire par conféqucnt qu'on y recueillit 
de Donne Moiflbn , on étoii oblipjé d'y jettcr beaucoup de Grain : à la différence 
des terres gralles, qui pour peu de Grain, pourfuivoit-il, qu'on y icttât, s'y mul- 
tiplioit toûjours d'une telle manière, quuaCiumpaioiî i^c.iurpalioitbieufouveat 
Pclpcnmce de ccluy qui le culu\ oit. . 

L'autre était d'un (êntimenc>oootraiie) •& pour moy il j'avois à '(uivre Tune de 
ces deuKopinicns, je ferois plutôt de celle du demio*, «piiveut qu'on donne plus de 
Semences au,\: terre» gralle», qu'à celles qiii font maigres } celles-cv ét mt fortfuje- 
rfes à manquer , au iicu que celles là rendent toûjours ce qu'on leur donne avec 
ofutc. 

Les terres beaucoup ombragées des Arbres, ^ qui fimt d'un tempérament trop 

Gg* l*"' 



Digiiizeci by Googlc 



434 OE C O N O M I E G E N E R A L E 

huHiidc, ainfî que celles qu'on cil obligé de femer mdi(penrablement par la ptoyé 
ouparlesmndsvcuts, demandent la Semence plus fbfte que les autres, àcaulcdela. 
pote du Grain qui y cft csulee par leur natnre trop froide IC tM^ iMmide.. 

Si tôt qu'on aura commencé les Semailles, on ne ceBgnfcâïK<^iaï:tiiiS!it&^ 
yii cuk plûiôc qii*oQ peut avoir fiût9 C^ toujours te noUeur» 

Ves difftrentis ej^eces de BUds, 

Dh Seigle, 

Je oonmcoce par le Seigle, comme étant feGniopor lequel oa oovxekiSaiaiU 
kl» ildllii|aàpoiBiû».c*cftoeqiii£ut^\»iiiefci^ ioû|oiiiiqpe dni'ck»' 

Ijt Meteil, qnieft un compofe de Seigle & de. Froment, vient cnfiutc} & ce 
Bled pour abooder en Grain, demande une terre nv trop lecbe, ny tropnioUe} à. 
cauie des deux dificros gnini qui k compoÉcnt» i^uotiruiieiiatuietoattooii^ 
. traire l'une à Tiutie. 

On iipptile ce gndn de TOr^e d*Autioiuie-» 2 onlê <|D!oo.]elbiie eaceteefiîlw 

& on le nomme en bien des pais Orge quarré , parce que cet Orge a quatre coins : 
On le femc en mêmetems que IcMeceil, & il demande une terre grafle, bien fù-^ 
méc, 5c bien labourée. Ce Grain, à caufe qu'on le moiflonne des premiers, eiL 
d'un tr^-gnmd (êcours aux pauvres geas^ 6c iê veut tout manger h même aînée», 
èi Ja léfim iëulementde ce qu'il àut en guder pour la Semence. 

2)« Frommt^ 

On ne doute point que de tous les ûicds, le Froment ne loit celuy qu'on c Aime 
le plus, £c celuy qui prodtaii le Pain le plut délicat fie de meilleur goût. 11 y en 
a ne plufieurs eTpeces-; mais comme la connoidânoe dea noms que j'en pourrakdM»» 

lier, ne contribueroicen ricnànôtrcOeconomie, 6c que cette différence de noms ne 
demande ooint de différente culture , jepaHèray là-deiTus, pour parler de la terre 
qui loy eft propre. 

Il ell bon* de femer le Froment dans une terre dont le tempérament (bit humide^. 
& toûjours après qu'il eft tombe un peu de pluyc-, car il n'eft point lujct à pourrir. 
Mais s'il n'a pas ce défeut, il tombe dans un autre inconvénient qui ne luy cil pas- 
moins préjudiciable,, Ôc qui eft de fê convertir en Yvraie. 

Ce chan^menc de naïufe ne loy arrive q^ brs que les années (bntextrémea^ 
molles; ÔCj'ay vu d'expérience, prendre de l' Yvraie pour la Icmer, d^lVunte 
fiiivance étant caLtrimemcnt. ieclie> fe changer ea.beauÀ bon Froment. 
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.oiiA'éfrBMB]|ogBcs^ OB ^-ftSt- bka pire (juc l'Yvraio* car ceUe-cy , ' d 
fc-BBI^ge-pas , Icrt en partie de nourrkune à la Volaille; mais celle-là cffc 
C^tocejcfe Charbon en quoy le Grain s'eflr ccxwerty, qui ôte ood rculemeac l'a*. 
JtoadÉnœ du Bted, nnis^eocore qui en rend k forme eiitiéviaBent aoke» fi PoQ> 
ne prend le loin de laver le Bled avant que de le mettre au Moulin. 

Lç tems auquel les Fromens font fufceptibles de Nielle ou de Bi-uïnc , c'cft fur 
la fin du mois de May, & julcju'à ce qu'ils foicnt prcfouc raoiflonnez ; & cette 
Nielle n'cft autre choie qu'une matière graflb qui fort de la terre, & qui montant 
CD i*aÎF« Sbfoma» en cxtM)ai(pm«» oii ne caufènc pour l'ordinaire les ddijbes oie 
nous reHcntons que dans r£té , qui eftlaiâilbnoLi l'air .e(l calme» £c pendant laquelle 
il s'clcve beaucoup de vapeurs accompagnées d'exhalaifbns qui produtfjmt ce(U 
Nielle oA ccttç i^uine dont nou» parlons» de la manière que voiçy. 
• Cet cjdMflâôni & ces. wpeiira étant, donc en l'air , agitées au&mt cjo^'ù. tSL, 
neccflaire pour faire qu'elles montent aHêz haot » rexpciience a fait jufques- 
icy découvrir que ces effets de la nature fe fcparcnt les uns des autres de tel- 
le manière, que les vapeurs qui ne lont çompoi'ces que, de parties iubdlcs , le 
'd^agent toûjoors fbrtaiiSmenti au lieu que la exiiahuions en contenant en (bv 
qui les embarraflcnt davantage ^ £c qui les empêchent par conlëquent de à'e>' 
lever il haut, ne voltigent jamais que dans la région de l'air la plus prochaine de la 
teoao: d'oùi il s7en(tiit, que II l'air vient à fe refroidir un peu pendant la nuit, les 
flvbalaifi»! écancdnnenatuwànepoiiwMclubfiâ^ mtkm, 
ceani ai re, tendant toâjonra a» rcpoaf ^)esi ont coutume de te fondre lamm fiijr. 
les autres, & de former par ce moyen un brouillard, qui bien fouvent venant à (c 
changer en «ine liqueur oiubtueuic , tombe fur les Bleds, qui en lunt tout brûlez 
pir les ardeurs dn Soleil, qui échaoficnt cettieviiipjeuir detelieibrte, que pourauifi. 
diœ,. die nôdt Cpiia les grains de Bled qu'elle rencontre y ce qui 6tt la dclblatioii 
du ilaboureor: tout ce defalbc fe produifantaind , tandis q|ue .les vapeurs Ibot en", 
core aÛèz agitées pour relier dans leur même figure. 

VoiU ce oue ceft qBe la Nielle ou Bruine, comme on voudra dire, & la ma« 
niere dont elle ic fixnney & cemne elle cnife k&Acheqi dégâts qui h fiitventoi^ 



Duttmiefùreli^SemmUef: 

Le choix des Semences étant fait, Se étant inftruitdes Bleds qu'il faut fcmcr en 
Autonne) il ne refte plus qu*à ^voir le temf anqud on doit s'employer à ce tra- 
vail. 

Il ya desPft'is, oùdé»h kndnmoîsd*AoBft on oixmnenoeifiÀvlalê^^ 

du Seigle , principalement dans ceux qui fimt ftoids, afiÉ qu*ayant l'Hyvcr cette 
dpccedc Bled aie le tems de fe Panifier» pouT yppBVov léfifers carautremco:, il 
courroit grand rifqijp de peur. . 

SWt qœ le mois<de Septembre cft venu, on ne balance plusdejettcf ceGiaia 
en terre } &il n'y a que le mauvais tems feul qui en pwiflfc empêcher. 

Apres cette Scmaillc, vient immédiatement celle de l'Orge d'Autonnc, autre- 
mçac l'Orge quarré: elle ne dure pas k«ig-tans> à caufe qu'on n'en iemcquc fort 
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peu , & (eulcment pour (ubvcnir de bonne heure à la nourriture dey Domefliiqdtt i fa 
tout, lors que le BicJ ell cher, ou c)uc les Moilîbus arrivent tard. 

Le Mctcil fe femc cnlùite, puis le froment, dont le propre du tcmpefcmcntcIL 
de pouvoir mieux réfiftcr au fioid que pas m antre Gnuo. 
. Je ne Içaurois fupportcr l^eniâcemeatde eeax^ qui par de fotes raifoos qu*ik vous 
donnent delà nature de leur Terroir, ne commencent jamais leur Semailleque fort 
tardi âc lis ont beau à-caulè dp cela ne pa$ recucillu: beaucoup de Grain , jamais ils ne * 
voikot encrer ea oooiioîi&iiçe deceneoiecbodetFés-iiMUvaires dewuit prendre pour 
mzîine ce Pcoverbç qui dît, qu*il vsut mieiDC s*avaaoer que de leculerijetterde» • 
Saneoces en tene. . * 

'De ce qu^on doit remarquer 9 quand il fait hon fetfier, 

n fiiit trés-bon commencer à iêmer , quand les premières feuîUes des Aières com> 

fflcncent à tomber ^ & lors que le tems eft beau. 

Lorfqu'à la lueur du Soleil on voit fur les Guerets les toiles d^Araignées , c'cfl: . 
une marque qu'on ne doit point s'endormir àjetter les Bleds en terre j car tes infec- 
tes ne filoDt jamais en Auconne, Qu'elles ne iêmeot le Ciel préparé par fes influen» ' 
ces» à àiie au plûtôc germer les Bleds nouvellement icmes, • ' 

vray tms de finur. 

* 

Il fcroit à fouhaitcr que tous les Labourcurspûfrentfcmer leurs Bleds, depuis le dix- 
ième jour avant la fin de Septembre , julqu'au dixième Odobicj ielquels jours fc ren- 
contrent ibrt fouvenc dans fe décoors de la toooque les babiloLaboureurs apeUentordi- 
dinaircmcotk bonne} Ce pcrfindânc quepour«>lorsy les influences de cette Phnette 
agîfîènt beaucoup fur les Semences j ce qui eft à leur égard une pure vifion : maisons 
fetbrmcr un Icrupuic fur cette oblêrvation , foit pour n'être pas en état de le làirc 
ft cau(ê du trop de terre qu*on peut 'avoir à iêmer, ibitqueauelqaeautreruibanow 
en empêche } je diray que pendant fix fcroaincs & gueres davantage 9 à comment 
cer le huitième Septembre > il ùit tiés bon femer les Bleds 9 en quelque qnadnnne. 
^ue puijQê être la Lune. ^ 

De U mHbode de èie» fimer. 

» 

Cette leçon icy nVft pas pour ceux qui fçavcnt ce que c'eft que lomctier de La- 
boureur, mais feulement pour Its apprenties en cette matière. Ainûdonc, jeunes- 
gens que l'inclination porte au labounjge, lilés attentivement ces préceptes, «vous- 
y trouverez deciuoy fatisfaire vôtre penchant. 

Cherchez d'.ibord une grande nappe que vous attacherez devant vous, dans la- 
quelle vous tiendrez environ un bon boiflcau de 1 cmence , que vous prendrez à pleine- 
main pour épancher iur Ja terre: mais obiêrvez qu'en vouJantjcttcr ce grain, vôtre- 
main droite dnis kK]uellevoiis le tenez, doit népondrc à vos pas^ c*eft-à-dire qu'il 
faut que cette main fe meuve en même tems que le pied droit , & répande aum la. 
femcnce fur la tcn e, Lsi â^ure que voicy vous il^"^ daircmcQC comprendre ce que. ' 
je veux vous dire.. 
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A. Figure. B. Nappe dans laquelle eft le grain. C. Pied droit avancé. 
D. Mam droite d'où lort le iiled, & autant avancée (^ue le pied droit. 
Ë.Giam qui tombe. 




• * . . . • 

- -^^^^ • • • * 



Matt ce ç'eft pas de même à Fégird du Seigle, de l'Orge de l'Avoiiie , qu'on 
ne doit point prendre à plekie main, mais lesjetcer.enq|jancxcc plus médiocre » aiofi 
^ue bien d'autres grains. 

Pour le Millet, le Pams & les Raves, il ne faut fe iervîr qoe de trois doigts* 
pour les feraer, car ces fijrtet de grain» tombent .toujours ^Stz dniSy à csuiède la 
petitcnê dont ils font. 

Jeunes gens qui faites vôtre apprcntiflage, obfcrvcz fur-tout quand vous jatcz vos. 
iêmences, de les répandre caalemcnc, afin qu*oo nevoye pointues endioics de vôtre 
torregarnis debcaucottp|teBled» &d*autres où il n*y auroit lieni car deux inoon- 
▼enit ns s'en enluivcnt. 

Prciiùcremcnt, parce qu'aux endroits otk il eft trop touffu, il ne vient que lan^ 
guidâtntnent, à caufe que la fùbllance <^ui eft en cet endroit, n'eft pas fufHlontc de 
nourrir ce trop de gtain qui y eft germe. 

En lecond lieu, c'crt qu'aux places qui font vuidcs il y croît de méchantes herbes, 
qui avançant ordinairement plus vite que le Bled, l'ctouffcnt, & Ibnt caulëparcc 
moyen qu^une terre ne rend pas quelquefois la femence qu'on y a mifc. ' 

V^*oQ prenne sarde auffi qu*en coaviant le Bled feme, on n'y mette point pa» 
tXDp de tatç% câaétancdangacox de Tempêcher de pooflèr 6m geime dehon. ' 
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Pour cûnnoitre fi ton a bèm fimét « ' 

Voiq^ une remarque curieufe, & que bien des gens intentionncz pour le laboura- 
ge feront bien-aifes d'apprendre: elle coniiile à {qvioki fi a^ant Icmc, onj'abieii 
réiiifi ; & pour en être certain, on s'y prend de cette manière. . 

On ouvre les doigts de la main y gÇ on les imprime fur la terre qu'on a fcmée» 
fi c'eft du Froment qu'on ait mis en tèrrc^ il feut qu'il paroiflê dans rimprcflîon 
qu*on a faite avec Tes doigts, fe^ à huit fg^iiP&t iilar«ùibneiltardivei £ccinq àlix 
lorfqu'cUe fera avancée * V * 

Si c*eft de fOige, & qu'on veoUb fiftcetcemémeeiperience , il yenpaioîtn 
fis ou fept , ou neuf ou dix grains. 

Pour les Févcs qu'on aura lèmécs , on fera certain d'y bien réiiflîr , loriqu'aprés 
avoir fait.cettc impreflion, Ton en voit paroitixî trois ou quJtre, ouciiiqoulixtout 
mpliU} ainli à proponio» des «mes loaencai qui aniooc le j^iain piuï gros ou 
plus petit. 

Ves femaUks 4u *Frin/ims. 

n ne (Itffit pas d'avoir fçu femer les Bleds dont je viiBis de parler} vdiqr encore * 
d'autres grains qui ne font pas à la venté lledimez, JBMMJ^^Q^l^Ùlfottpa^^d'toe • 
fort aéceflaires dans une Mailbn de Campagne. 

Le tempérame n t de Pair, te h aatmcdes Ikn 6k les-ti^ iônt fituées, deci- 
ilent diitcms auquel oo doit fflamcacnripctteicine d^fqn^jUb» ks uns plûtot. & 
Jes autres plus tard. 

*Det Avoine. 

\jcs grandes ligueurs de l'Hyver étant pafîccs, & poHr gCBi- (fin quelque pauqw 
ce foit) que la tcnc paroiflc meuble, on commence a femer le» Avoint>, ce grain 
étant ccluy de tous qui craint le moins le froid j £cod ne s'endortpoiolà les jetter 
'enterre fi-tâc que le mois de Février cù. venu, fiippofJ^ que k teo» iepflcinettey â 

caufe qi^'on dit en proverbe, qu'Avoine de Février, remplit le grenier. 

Les terres où on les (emera, auront été recaflces^ c'clt à dire, auront eu un la- 
bour avant l'Hyvcr, aân de donner le tems^à l'ellruble qu?oa)Lauia>ORCa-téej^ de 

s'y CQlUfiMOUCf> 

' aB&ËRVATiaN. 

' Mais il y a une obfervation à faire lor(qu*on les veut (êmer, & fins laqoelfe om 

trouve dcchû de ion attcntci -& voicy quelle elle cit. 

Si c'cll en terre forte que vous (êmiez de l'Avoine, orcncz garde toujours de ne 
la point fcmcr dcflbus j c'eft à dire qu'après qu'elle ctt répandue fur la terre (les 
mioas du'dMtmp étant trapOK avec la charriie) on ne le (èrt point de cette chanîie 
dans CCS fortes de terres pour couvrir ce grain ; mais on prend la HercC) <pi a?CC 
fsi peiânteur & fcs dents, faittrés-bien fon devoir en cette occaûon. 

Et au contraire, û c'eft une terre légère que vous enfcAcncicz d'Avoine, vous 
ne craindrez point d*en cacher le grain avec k dumie , quoy qu'ily en^t après ce- 
kqoioe lûilait pas de fè imir de la herce. 

7)» Fi^emnf appellé Frûmfftt de Mars, 

Voicy une efpece de grain dont on Ce iert au défaut de ceux cuiedes pluycs c(mï* 
tintxiles ont empêché de mettre en terre en Autonnei c*eft unëômentqtu iêfenie 

au mois de Mars, &dans les terres aifces à ftiraery & QoaJaiiMis dans celles <À le 

Bled aura été moifîbnnc l'année précédente. 

Il cft de h uaiurc des auucs Fromeus qui aimcat la tqre humide , à ladificreo- 

ce 
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DÉ LA CAMPAGNE. ^Liv. IL Ch. VI. 4^» 
imoins qtfil y croît autaq|; en qnatre mois que les autres en neuf: plus lier- 
re aura été bien labourée ÔC plus dcgraîn en rctncra-t-oni & la manière de Icfc» 
mer cli de màne que celle qu'Sn oblervc à Tcgard des autres Bleds Fromens. 

Ve l'Orge, 

On fçait de quelle utilité cfl: POrgc , & comme au dcfiiut du Bled on s'en (bt 
tous les jours pour faire du pain } c'elfc ce qui ùûX qu'il iqichtc j>ien qu^ park de 
la nunkrc donc on doit le cultiver. . • 

Ce çaia dé fimndyitl dtecnifiï cxuémanenrfei Mit», vientnrieme»^ 
les qui ibnt légcres» qifen cettet qoi font fortes & humides; dans celles-cy l*Orgè 
cft fujct à fe convertir en Avoine , au lieu oue dans celles-là il y profite trés^i 
bien. U «li un peu fulcepcible de frqjjjjl : c'clt la tùba pourquoy on ne le feme 
ai*aiviran le qoinvéme Avril y pour amir «horé cette femaiUe.ft-k 8. George , 
K ns point attendre plus tard , aân de fuivre le pnveibe^ qâ dit» Ab St;Geoigè 
fême ton Orge , à la S. Marc il eft trop tard. 

Liorlqu'on veut femer TOrgCy il faut toujours que celbit par un tems iec, &Ja« 
mais tûoia'r car iidiâbc du Frofncnt, et» ce que lepi^Bàier ne le plaît que dans la 
poufficMy. âc le Icconddans la boiie. 

Et pour le femer on fuma k même obCèrvacioo, dont j'àjr dit ^û6SkÂitf64a^ 
vir à résjurd de l'Avoine 

DuMilUt. ■ ' * 

^ Le Millet abforbe auffi beaucoup de fubftancc , Se rend par confcquent la tcn-c 
oà il eil iêmé louc-à-iàit maigre , tant car Tabondance de Ces racines qui occupent 
cette leneeatieiaiicnt, que par la grande quantité des méchameabc!^ qoi aortoft* 
jours coutume de raccoi||pagner. 

Ce grain (épiait extrêmement dans une terre graflc , & veut être femé avec trois 
doigts liîulement: une bonne poignée (u&i pour en leajei: un dcmy-arpent, autre*, 
meotil le fàudroît anadier eo-le fiiidant.* 

De /a Veffe. 

On (êmc ordinairement la Vcflè au mois de Mars , dans des gucrcts dcJlînez 
comme pour y femer de l'Oise, oudc l'Avoine: on fçait qu'elle cft d'un trop grand 
pro£t pour .qu*aii Poe de lanalle n*ait pas le foin d'en Êiire lêmer^ car y «.cfl dé 
meilleure nourriture pour les animaux,quc lorfqu'cllc eft fraîchement feuchce, & y a•^E 
un grain meilleur pour engraiflcr le Beitial, que ccluy-là?puifque c'eft par le moyen 
de cette nourriture que les Boeuâ fc maintiennent toujours robuftes à la cbarrii^éc 
queleaVachesaboadencenlaitylceiifinqu^elleseodevie^^ . 

11 y a des païs ou là Vefl'e fe femeà.la fin d'Oâobre , mais c*eft dans cerne où 
il nV à pas lieu de craindre que le froid endommage ce grains car autl^emcilC OU 
perd là peine quand on la fcoie devant l'Hyver. 

Phis elle elt en bonne terre» & plus belle vienc^elle; mais comme die fe multi- 
••plie' affi^-abondamment dans toutes fortes de tores , on garde ordioaûcmenc les 
meilleures pour les employer à produire des gFainsqu*oneftimedavaot^, tdsfooc 
les Orges, les Pois, & les Avoines. 

C^tc fcmcnce eil ennemie de la rofêc, & cette humidité la coitorapt aulli-tôt , 
fie on ne h couvre incontinent après quTdle eft répandiie^ c*eft pouMuoy on obier- 
vcra toujours de ne la femer que doBC ou-CTois heure» après que le aoleil eft levé, 
£c toûjours par un beau tems. 

• Lorfquc la Veflc eft fèmée comme il faut » j'cntens dans une terre qui a- 
vstic rHyver aom eu un laboury elle crûSt toûjonivaflêzi &ns qu*il ftic bdmn de 
k liider» ainfi qiL*oa lait tous les autres grains. Dt, 
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Des Lentilles. • 





lent v«w^ — j , - , Il "lï 

cre elles tbifonncnt beaucoup en grain, pourvu que lorlqu elles lont en Heur, un y 
furvienne point trop de pluyc } car riiumidité kur âl pour Ion contraire , & ta 

fait couler. • , sr* 

Quand on veut que les Lentilles viennent belles, & ne foient pas long- tons 4 for- 
tir de terre, on les mêle pendant quatre ou cinq jours avec du fumier icC} ÔC après 
ce tcms on le met en dUpofition de les (êmer. 

Veut-on «uffi que les Lentilles ne urd^t pas long-tems à paroître hors de teiTC? 
il rfy a qu'à ne point fc fcrvir de la charriic pour les recouvrir Joriqu'cllcs font fe- 
inéeS} .mais de prendre. la hcrce pour tUirc cette opération. 

Des Teis. 

, Je rfauioîs point parlé icy des Pois , rfétoit qu'un Pcre de famille peut en ^irc 
iemcr des champs ehticrs, comme d'un légume quifubvicnt beaucoup a ta lublUtan- 
CC de £â mailbn, 6»: qui luy apporte allez d'argent j & c'elUa l'unique raiion qui m o- 
blige de le faire, autrement je l'aurois réfervé juiqu'à ce que j'cufle trailé des JMV 
dinagcis. ... 

Les petits Pois, qui font ceux-là dont je veux parler, demandent un terroir qui 
foit gri, & veulent être femez en Février, ou en M ars> les pcutcs pluycsleur 
■font favorables, & un air temjpcrc iaïc qu'ils fbifonncnt extrêmement s car ils ont 
fcfioid pour ennemi nMvtd* 

L(v(qu*on n*a qu'un petit 
venh- plus beaux les ramer ; 

bas, & en garnir la terre où font les Pois, qui a melîirc qu'i 
à CCS petite branches, qui leur fervent comme de foûticn, jufquàeequilsloicat 

parvenus à leur dernière maturité*. - ^ i 

Mais lorfqu on en a des champs entiers, on pci droit trop de tcms.a en agir delà 
fonci c'ell pourquoy on le* iaillc venir a l'avantuie. . — . »* • • 

Il y a des Laboureurs qui pour fcrvir d'appuy à œs Pois , y fcment de r Avome 
parrayi cela Icç foûtient alfez dans le commencement, & les aide a monter mieux 
que s'il n'y en avoit point-, joint à cela qu'il n'y a rien de perdu, puilqu'en moil-:- 
ionnantlcs£\)is, on moiflbneaulli l'Avoine, & qu'on démêle l'un d'avec l'autre dans 
la grange, après qu'ils ont été batu». • 

On ne rejette jamais rien des Pois , car ceux qu'on rebute pour mangei", 5c qui 
lont rongez des vots » foot ceux-là dont il fiuit fe ièrvirpour femer comme étant 
. les meilleurs. j i " 

Un fcul laboui- fuffit pour préparer le gucret qu'on lenc deOine, K le tcms de Kt 

■ çaeillirdt lorsqu'ils ibnt meurs. . 

^it Cbémvre. 

• Jufques icy nous avons traité des Kémences <pii regardent uniquement lanourritu* 
re de l'homme y mais à préicnt en voicy qu'on ne jette en terre que pour contri- 
buer à le vétii;^ & à luy fournir dcquoy le rendre propre. 

* Ceû le Chanvre qui a cet avantage, &,de qui l'on tire cette grande utilité: nô- 
tre Oeconomic pour être complète, ne i^uroit s*en voir dégarnie} il dk queftioo 
pour cela de fçavoir comme il fc prodait', ^ueb Ibins il demande de nous Icvliiu'on 
. {'artacheiT & coâo comme il âut Je fouvecoer qifaod il eû cueilli. 
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DeUCbtwtviere, 

La terre qu'on veot employer pour âire une Cheneviere » dott étre^ le meilleur 
ADoraB» qo*oa tk prodie'dê & maifen: ci*ell me teve qoVm prend plaifir de choi« 
fir exprés, & dont le tempérament cil toûjoun ooonu pour bien lotile» le fondf 
-.pour être fort heureux, & la fituation fort avantsigcufe : fi^pourco fl mffl *Mir k . ' * 
ttirei on commence à la cultiver dés l'Autonne. • 

Ë^môkndéhknd^poÇcr une tcrreàreoevoir]eClieiievîs^*oa]ii]rdeftine,e({:deIii 
renracr avec* une bêche, & de la mettre toute en peb'ts.'moix:eaux i5our pafîer ainfî 
WJverj afin que les nei^, & les pluvcs d'Hyver rcngraiflcnt mieux , & que ve-! 
aant au mois de Février a mettre cette terre toute à um 9 on la trouve plus meuble • 
qu'elle ne le feroit pis fi on ne^ l'avoit que hbourée imimenc en Antoone. 

Le fumier n'y fera p«int éoàrgné, l'on obfêi-vera de ne Tamcnder qu'avec ce- 
luy qiii conviendra le mieux a fa nafure , £c de luy donner encore un labour avec ^ 
k^fiamie, ou a\^ k bà:he, il tôt que k mois de Mars fera fiai» pour atK^ 
iV(^â ikoer k Cheneviere dam An tenu. 

Du tèms de femr ia Cheneviere, ... 

Les diâèrens dimats déterminent le tems auqutl on doit fcmcr les Chenevîc« 
res> les uns plutôt, & les autres plus tard, mais à peu de jours Tun de 

r«iae. ^ 

Les uns font^xtte femaille prelque vers la fin d'Avril, &C d^Mtrei attaiéeat ju^ 
qu*à la 5. Nicolas qui cil le neuf de May : & j'en fçay 'encore.^ po«||fcecil«. ' ' • 
ouvrage, ont le jour de S. Eutropc Ûen en recommandation. 
■ LiorilqiA»fin>Bra k CfMnevkvct ooim * 
tfOBtt terre pki de fêmcnce qu'on ji^gent qu'elle en pour» nouirir^ Ac ktfffOt'^^ 
gira de la recouvrir, cela le fera ou avec la charriic * en unifiant avoc k herce Tes * 
iàlloas qui &rontibrt larges ; ou avec des râteaux de fer ou de bois 9 H c*dt.avec 
k 1>édie que ces iillons ont été tracez, * 

Je (çay des gens qui indifièremment firvnc dn lanâçr de Pinon pour aroe- 
Uorer leur Cheneviere, fl»qui s'y tFOUVcnt trompez tous les mb^ SJnMguunt qu'il 
n'y a qu'à employer cet amendement (ans aucune précaution. 

Ouy , la fiôite de Pigeon clt bonne dans les Cheneviere^ mai^ il fiait que oeiôit 
ou dans de fortes terres, on énn det lenci hnoiides , éc çfféSc y aie encore élé> . 
mife & répandue huit ou dix jours avant que d'être couverte , on comme le 
pratiquent quelques-uns , fi-tôt que le Chcnevis cû fcmc , Sc couvert de terre : fi 
on veut en épancher fur lesGlloos. ilÊait être \^ca lui d'avou- bien'-tôtde la^lujrci • 
GV fini nos piMBie famiidité k teence ODurroit grand rifque «d'être brûlée, £c - 
confèqueonBent detrcmiper l'attente priodpalement des femmes, qui font plus de 
cas de leurs* CbeoevicNi qpie de tous goitres hexii^ges d^wodaos d'une I^kiign 
de Guupagpie.* . . , * " 

^uCbenevh. 

En vain k terre Icroit bîln difpoSrâ lecevoir teute forte de grains,- fi on les y 
icttoit indifféremment , & fans aucun choix. Ec comme le Chcnevis clj de la na- 
ture de cc$ feoynccs qui lont,bonncs dans un tems, fie ne valent nep-dahs unautrpi 
H eft donc iroporon&de (bavoir goei eft celuy qu'il finft dioiflr pourifêmer. ^ 
1^ Cbenaisdehom6epiM6flto eftlsiigouis cekgr qu'on dois fiéfoer à un 
' Tern i. : ' Hh . au-. 
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autre qui fcroic de deux ans, à eau le que la verm de .multiplier ton cipece, cil 

éteinte dans celuy-cy, £c que dans celuy-lâ elle ne manque point d*operer. 

. Il y « de dam fortes de Cbaime, le mâle & la faiidto, 4f& dilteac dugttire 

humain, en ce que la temelleell plus eiliméc que le ifiâle, quoyque ccibit le màif 

k 911 xuppocff k .Çbencvis, qui ell la feule marque par où QD iç tcconot^ 

' *^ DMfmrdfcueil£yU(3umvri. 

• . ." * > 

On.recomioît qur*il cft tems de recueillir k Chanvre» kriqti'il papit blanc dans 
le bas; & par d'autres Marques qu'Une lodgoe caipcricnoe â'dooaeo i cQoaoîi|e i 
Ceux qui font vcrfcz dans ce travai!. " 

Avant que d'en venir' à cette opération , il faut en f^avoir diflin^uer le oâk 
d'avec k Mmelki. k âSe eft teluy qui apporte k Cbeaakî^êc k tenelk cft k 
Chanvteji 4gn n*a que des teuîlks dans k Mut» qui a k agcji 1^ wase» 

• De la manière de cueillir le Chanvre. 

C^tid il cil tems de cueillir le Chanvre, qu'on reconnôk. qu'il cft en macu-. 
rké} pour Ion, fie maitreliès & fervances, tout'fe doit mettre en devoir de l'arra- 
cher. On commence ordinairemcnc par4t teoitUe^ kiilaniç k mik feul» pouf lujr 

donner le tems de perfectionner le grain qu'il a produit, & puis pou'r le cueillir, peu 
de tems après ; 6i ce retardement fuffit pour taire que le Chanvre qu'on en tire 
n'dt jamau» il doux « ny û. eilimc que ccUiy que nous rend l^^fèmellc. Voilà toute ' 
k Êiçon de kj3jeillir^«oyous prétemaneot coBune il âut le goinrprDerapréi qu'il, 
tfttueilll 

^ " 'tommpilfaut gouverner le Chaniffé àprés qu'il efltueilB, 

On n'a pas plûtôt atrachc le Chanvre j qu'on le lie en petites bottes ou poigaéec: 
k CMi «îfllî:aOtomTiKidé,pour ce qui €R de kièmeUc^m en bcpoftM SMril Mutes 
les bijkei «u-poignces ^ëpantMiefle) pQÙlof(l)tt'oii JtMuqae eue k fine eneft toute 

lèche , on prend par les mcincs chaque poignet l'wie après l'autre , qu'on bat fur • 
un peloton de bois ou autre chofe, lufqu'à ce que cette fiinie dwit j'ay parie , foit 
toute ajxitue) apitt quoy on met plùlieurs de ce» petite» bottts en plus groHès. 

• A l'égard du mlk, aVaut quft «k l'expofer dm m Soleil, il n'eit pas plû- 
tôt cueilli & mis eu poignées,* en fait de gros miAccaux ronds, 6c de telle 
manière que l'extrémité, de ce Chanvre cil toujours milè en haut; & ainfi cntalice 
l'une lur l'autre pendàm^cinq ou li:( jours, alîo, du>on, qvie ceCbanvreainûl-m- 
imB^^KtmXWitkMelBkt '^ ledéfâffe de tt)W«eq^*ilad*hU9aide, pour ifet^ 
pûuiller dut*' hfuioé du Chenevis qui y tient atMCbé. 

J'ay dit^îu'on prcnoit un p:lotonlùr fcquelonbatoit la femelle pour en faire tom« 
bçrlatane} mais on li^en agit pas de rnéme^ Tcgard du mâle: car le traitant ainfi, 

- it.reroic éutgBitaX de pendre betdcxMi)» dc'fon <graia ea kdi^^arfint Ce là: 
M k prend poignée par poignée, puis fur uti dnp étdfidu pour recevoir fe Oic- 
lievis, on le bat avec un bâton tant qu'on voye qu'il n*y rcéç pidsii^graiilflyf^ikl,. 

"pç^r après en faire de grqllès bottes comme de la lèmcUe. ' • . * - 
Gomme k Chanvre fiâneUe a 6t6 jucra^r sf -anc le mâk , on k dâX^oSk aui& 
plutôt à être mis en J'eau pMf le fiiire rouir, ou égir^qpmme on dit enbeaucoi^ 
d'c-ndroits du côté de Bourgogne ^ & pour cela on chomt unendratoii le Soleil fta- 
pg jk long^ du jour fuj: l'eau « 311011^:0 ^ivauccr le rouamcot^ ,qui arrive toûjoua dans 
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point de k loecae daostreau» gpiéftqu'oa l'a «nacbàiq, À aOMVflÎKMMe commefay 

Mais pour le mile qu*An arrache plus tard , 9c qu*on n» bM «b fi-tôc qall ed 
attaché comme & Handle, on kinetftitti^inrBiiiinmt au(7itôt qu^il «Ék «NpouiMé de 
ûûac &dc fon grain, fi Von jug;c que l'air ait encore aflêzdc chaleur p o itf ft i ft Olun» 
Acrce rouimeuti autrcmait iU tant le garder jusqu'au mois de May« 
Cor duflMrtunl^leiiroid owiMMMrè wnir, -ic-Qwnwfçrou^ 
. rit plutôt dans Teau , que dy rouir conam^ il fiuit;} fie «éme les trop gnaèd hàf 
miditcz de l'Aotonne font us obllacle à fon rouimenr, ce qifi fiiit qu'c-n le tillfi^^ 
le Chanvre iju'on tire de la lige cii tout apa, & ne (c tife que trés-court. 

jufi)u!au 

fiir pour 

d*ea açir de ia lîpitc. 

Apres aûe l^m ou raotrè de cet Chaavrcseftiiors de i*ieau , des gros éaiTceaux ca 
qÊoy carz mis, on ledivilêeapo^paéaen quoy ilcft lié, fie oa rèteBdiauSoIea 

•pour le Faire fécheri 6c lî pendant ce tems-là qu'il cÛ ainfiexpofé dehors, il y fur- 
*j|pnoit. quelque pluye,,on s*emprcflcroit pour lors de le ramaflo: to^j^» pqurkmeu. 
' ne à couvert -, car cette phjye cft ca^le de le lairc moifir. » " 

£(ifin, lori^u'cQ gouwQsnant le Oanwff 09 ^éjpargnc «ptani dis a2ds que je 
\jens de prefcnrc, il n'y a point de femmes ù Iji Campagne qui œiêiâlioltfai bon 
•^c.dc k les àre donner, qatiid elles voy<n>ti|W iftHt^ .dhiOiYICS ipt tàufiès lot 
quiUitca qcccffairCs pour être beaux & bionp. ^ ; , 

£t pour ce Chcae^ qu'on a bittQ (iv .«i^iitP'l^I^mlIe imp k jfiHie .du (Cfaaiw 
vi e , t)ii le ramaflê pour le vanner , & j>ui« pmir J«^wdfRa;a«a isoi aï il ae^moi. 

Le Lia n*cft gjueres moins utile dans unjncnagc que 4e Chanvre. & uq Pcrcdc 
ftfloille eo 4oit faire cas, pour ne j>ollit ^oublier d'en finpiî'':^ f^fliff^. 

La terre qu'il luy dcftincra fera de pareille nature qi|e cçUe ^ CbaîlViey j6C pré» 
, parce delà même manière, fie médiocrement humide. 

Une terre qu'on auroît dchrichée nouvel luncnt , & qui auroit (crvi de pré aupa* 
lavant, (croit trés-propre à produirç du JUo> fuppole qu'elle eût eu les laoouislui^ 
fifkns pour la rendre meuble. - ' 

On tient pour vray, & nous en voyons l'expérience , -que le Lin par fa trop gnn- 
de abondance de racines, cqnfumc la plus grande paitie de la Aibikance de k terré 



.OÙ tifiote: daitj[>oarquoy ou il faut tèos lestti. W changer de tent^ ou il êÂ 
flbtÂKneat nka&n d^smeader beaucoup Celle où il M^, fi'i'onve^icWea 
ycnljiBVttviçiëbBadeftis^ ily HÎepM • ' 




VefaféiffindéfimerktHr'.* 

m 

fimcns étoicr^t jp;^iagci là-dcf- 
jwjt J'appris 4i ib éteiçaf de çU- . 
. . _ lipeXautrc en degré i^Cf^pakÔri 

C'Crt ce qui faifoit t^uc dans leur opiniâtreté ils av'oient tous deux railon. 

L'un vouloit qu'on dût fcraer le Lin au mois de Septembre» o^ d'.Oclobre à 
canfe^ difi)tc-U, eo appoitc plus de poil, & davantage de graiae : Se l'ancre 
foûteabiç, q^e c'etoic peine perdixc, àcaulê^uele Lin, difoit-il, ctoit eo danger 
de périr par le fi:oidi»GC que fi y pouduLvoii-ily fuppofé ou'il crttt.keuiailGmenty 

• Uh i il 
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il aboodoic vim en poil & en graine que ccluy qu'il ne ÊUlok femer qu*au Printems^ 
celuy-cy auuî rendoit ce poil plus Èa 6c plm uibcil: telle qualité devant tofijours. 
pnévaloir fur la qutntité. . ' * ^ 

Mais débrouillons cette querelle, & difonsque celuyqui vivoit dsûis un païs chau(J, 
avoit raifon de {bûtenir quUi falloit fcmcr le Lin avant i'Hyverj car n'ayant rien à. 
appréhender du troid, ce Lin rendoit de trés^grands profits: joint qu*en. cette ior- 
te de pa& on eo peut suffi faner m Printems, qui n*eft jamais , comme j'ay dit, 
û aboodant > m^is qui excelle en valeur , à caufe de la fineifc dont il efl. 

Et pour celuy qui habitoit fous un air plus froid , il n'avoir pas aulfi tort de s'o» 
piniâtrer que ce n'ctoit 4u'au Printems que {c dcvoit hirc la lemaille du Lin; can 
il jugeok tsMkn qi» fi dam.foo paj» od vooloit t*€o acquitcr avant k ftoid». oq. 
cpuiToit rîTque de p^re fit (êmcnce & Ces peines. * * . 

Aind je crois qu'il n'eft pas befbin de m'expliquer davantage fur cet article,, pourt 
donner à comprendre en quelle (âîfon il £uit jetter le Lin en terxc) puii^e c!eftle. 
païs plus on moini fiouji qui doit décider de ce piint. 

"tous Lins i^dif&ronipent apportm-dc h 0fitnet. 8c il a point à <*'<*««ynîr 
iq^mâle oy fêmçllc comme au Cnanvre; - * 



Après que lè Lin eft-leméy Tordienatord veot qu'il germe, fi le granei 
& puis au'iliê poufle hqrs de terre y pour enfîiite parvenir à la hauteur qu'on do» 
mande ae luy. Mais dans cet intervalle , il y a des animaux qui luy font ennemis^* 
& ^ui^le rongeQt en nailTant, 6(. mén^e lorfqu'il eâ hors de terre de deux doigts. 

Pék.tenmcf «Unt inconrénieot lodbu*il arrive ^ & qu'il eft aînfi.-oû., on y 
lépaad dn cendre» un jour qu'ixi peut pâQ^ger le plutôt d'avoir de la pli^ f me 
dbe cette cendre qui les fait mourir, s'incorpore dans la terre, & par le moyen de» 
icls qui ' l'accompagnent n luy coi^(?uinique ià.yertu, qui^uy lot d'un trés*boaamci:k« 

■■ - ■" • ♦ 

Swt parjiculier pour le Lhfr 

Uy.a une certaine herbe, qu'on appelle CQUie-de-Lin, &c fluiie tient entortillé 
ta i raones œ qni Pétonflcioit fans doutei flc PempSdiaioK.detciphrey.fi Poil 
ae loigout, jufqii)i ce. qu'on )e ciwÛIe, de.reo ManOer. - 

IDm tems de cueillir U Lin. 

Oa ne cueille point le Lio qu'il neibit dans fa parfaite maturité j ce qui fè re- - 
connoit loriquc la graine eltxjefeniie toute noire: & pour lors on ne balance plus» 
i^fain^l>cr de la m^n^ manière que le Chanvre, observant feulementqae.n'y ayant» 
HOqanç difUgâ^ à (âire de m^lc ny.de femelle, .on le doit cueillir tout en m||puk 
tâà^< &^poûr.le re^ julqu'à ce qu'il 4oit rouï, c'cft toute la.màix.Ghoic^. ' ' 

11 ftac oUcrver qu'au lieu que le Chaofre veut i«e linit. jouQ dans l'eau poUrr 

bien rouïf-, le Lin ne demande d'y rcrter que trois: mais après cela auflS , c'elt 
qu^il faut d'abord l'emnioncelcr tout humide , &<le charger de planches fur lef- 
^iveUes on-auia mis de groâês pierres 3 afin queprcfle aiafi Tùa dans l'autre^ rhuiê 
iQKlitéXpenetre enti^iaKnt, 6c le rende lOQ Qmnie.il .ta .qu!iLfâitf &.iLièni<^ 
enedrc eo tStx état pendant trois autres jours. 

Ou bien -, fans . qu'il Ibit befoiu de i'emmoncelcr ainfi>. â l'on^eft prés d'une eau, . 
cqiinmtc;, on le mettra..dcd)i)sfi^ gi>ry/^laifl3?rabuit 
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pour le ftkfe Achor, Vcft toor oonane j'ay ab qo'U fi||laii le conqfeer. iP^ud 
dtt Chanvre» ^ • • ^ • 

Méthode particulière de rouir le Un: 

Cxxxt mcthade pourra (crvir pour le tin, ainll que pour le Chanvre. 

Prenez le Lin , cxpofez- le au fcrain pendant dix ou douze nuits j c'cft-à-dire^- 
les poigpées coûtées fur l'herbe & retournées tous ks jours de tous cotez : ibignez 
tous les matins de le lever avant le Soleil, nacKKi-leàcouverr, emmooodea-letoiic 
humide,, te le kiflcz ainfi pendant tout le jour: tous lc5 foirs pendant ledit tems, 
reportez'le à Tair , £c vous- stxxcL que k JLio ou. Chanvre qpe vont loiur 
ainû, rera.tré£<beau. . 

Je m'étonne qu'on cultive fi ipcu de ce Bled en France , étant aufli utile qu'il 
left^ ft ne demandant )pas pli» de feins que ks autres Bkw : fikl gnb réduit en- 



j, fcrt pour faire du pain, & cft d'un trés-graad fecouw pour faire de la pâte 
à cngftifler ks Chapons ; & c'cft pour cela que Jes Brcflàns èn ont de li gras , & 
en 4î ^:ande abondûice i, . car on voit dans ce Pais-là des champs tout remplis de 
>C6tie ufte de Aled. * ■ 

Ce grain à h vérité, veut un champ auquel on aun domié rouf les U&outs qui 
luy (ont néçc(?âires, 8c dont les Hllonsièront tracezfbftlaigcSy •^latetitftft nm. 
remuée, & d'un tcmpcrament gras. • •. ^ 

Du temsy & de la manière ik/emer le Bléd dé Turquie. 
Gè. Bled apréhend^ le-fioid } c'eft ce q^ £ttC qu'on «e k fiioe qu'à k fin da • 
ois de-Mars. • . 

Pour aider à ce Bled â germer plutôt qu'il ne fcroit, dietnc Jours avant qUc de k' 
Ber, on le met tremper dans l'eau , âc on ne le femera pomt tûiffiy que la terre 
ne Ibiton peubumeâéej cfeft-ipdiier qu'il n'y lôit tombé en oeiems-U quelque 
gni de pline: & pour k bkn (èmâ* comme il hiut, onpreod un jKtitpiea^iiu^ 
aveckquer on fait des trous (iir le fîllon à droite hgae, & de diftanccs égales d'cn> ' 
* fjsoQ quatre pouces; cela.âit| on jçtte dans ces trous trois ou quatre grains de ce • 
Bled , qu'on recouvre anflfr^.avec k pkd}, ficTon «ootioaë amfi, -juTqu'à-ceque 
le clnmp (ott tout femé. 

Eji Païs chauds, ce Bled eft bon à moiflbnner au bout 
ks liftx où l'air eft tempéré, il luy en faut bien quatre. 

BouE-aiDir l'épy de œ Bkd çlus grosi £ç plus chargé de grainf ceux qui ' 
. msBC ce que c'eft if» de k calâmy/au^mnienoement dy mois de Juin, ocapr^ 
une petite pluye, prennent une petite pioche, avec laquelle ils donnent à ceBled* 
ui^abour fort Iq^cri.ou ne fçj^oit dire combien -celte £i§on cootiibiie à (hn aô*- 
^ttkmenc, Cca k^OMité de ibn gnun. 

On miSaaafLp ou plûtôc on anacfae ce Bkd. fur la fin du moit dfr* Jiâ» en'Pàip* 
chauds } ou au conlmencement de celujT d'Aoufl, .dans ceux qui ibnt tempe^ 
jcz : la paille fert de fourrage aux. Bœufs &4iux Vaches pendant l'Hyver. 
' J'ay dit qu'il Ëtliôic eù l'emanc ce gnûn, en mettro trois oU quatre dans un mé- 
ae tRNi> n»» jViveriû au(S, quede oeux qui germeRNiC^ on n*-en doitlaKIcT que 
deux }^ autrcmegty . k»>^iiLfaoicnt.qiap fKNiibfeuif. 8&«e •vkndrokm que.ttéi- ^ 
imdicKTemcatt. ■ • . 

' • ' • Du Bled- SarrazÀrti-' 

Cê3kd n'eft pas rare, & tout Terroir luy eilindiflêrcnti c^lt ce qui fiiit qu'on 
s^inulè gueres à le femertkns ds bonne terre, flCque ceux-'qui veulent en Cut- 
vf lh n i filffnfrt oûkMM fs, k8 »plu> m a uyaK cg ppgr k mettre dadaoi» !- . 
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. La fcmaillc de ce Bled, fe fîtit au moi» d'Avril i ^ (il moiflbn, troismoisapnéi.. 

11 ie Icme en filloiii , 6c veutr une terre , quelque m^^ivaifc qu'elle foit, qw Ibk 
bien labourée) ôc Pexpenence iatc voir, qu il vient bien dans les Tablons. 

On fe ferc de ce grain , pour nourrir le^ Cochons , les Pigeons* âc la VoOUies 
& même k» pitnrresgçns en &asL du Pain, fiir*tout brs ^1 y « d6Scx» des antscs 
Bkda, ^ • . ■ ■ . 

/. . A V E R T I S § £ 4d i'N T. 

Mon deflein n*érant pomt de mettre icy auaine chofe qui ne puiffc^Btribucr 
beaucoup à IHitihté d'une Maifon de campagne, on ne fera poMit iurpris , li daos 
OC Chapitre je paflè (bus filence la manière de cultiver bien d'aucijss grains , 
CEanc de peu d'importance, ne méricent fte^jM pas la peine qu'on Ics.fènie. * 

J'entends icy par le mot de grains , feulement tous ceux qui fervent , ou pe ur 
faire du Pain ,' qu pour nourrir les Aiiiim car pour les autres qu'on ap^^elic 
l^umcs, jVnlèigneray leur cu|^urc au ua;ic des Jardinages, n étant pas icy uniicu 
wVctéce que je me fiii; prelcrit, veuille que j'en parler ' ^ 

7}tsfii$ts tpton dùit prendre afrès cfue les Bkds font ftmez.. ' • 

Lors* que Jes Bleds fontfemcz, qu'ils foot hoc& de terre, le Laboureur com- 
inetice à iè rcjoiiir plus ou mcoDs qu'il les vmt en état de le dédommager de fes pei- 
nes fie de fès iemeiices» mais ce dédommagement feroit de peu d'importance, fi 
quelque beaux qut luy puflënt paroitrc ces Bkds , il n'apportoit encore après eux 
dé certains foins (^u*pa peut dire leur être nécciliurcs, ^utqu'àv:c qu'Us ibicut oar- 
venus & «ne paribte m^arité } & (ans lefquels ce Laboureur iê trouverait dedia 
do Von'tefpeiux») . de quelque belle apparence dont il aurq^t eu lieu de iè "fiater ea 
câia. • " ^ 

/ , Dek^0if.ikJmler^iesBlids, 

. Les Bleds ne peuvent parvenir Heurcafcmcnt t étue moillônncx, qu'on ne lésait 
(àrclcz; c'ell-à.dire, qu'on n'ait fcparé d'eux les méchantes licrbcs qui kutnuilent, 
fur- tout lors quiU ont pns racine dans un iciToir liijuc a en produire} ôc (i on q&- 

f-ljge dt Je fijK^ la faioiiKMi4ôiv quïelte eft afxivée, ne^miique point, à nôcie 
onte & à nôtre dommage , de nous acculer de cette négligence. 
A la 'verîté , en bien des TarrtMrs on peut ^épar^cr cette peitie , lors qu'on 
n'a épargné ny Ibins à les bien cultiver, ny précautions à leur commette dcoon- 
nes fcmqi te s $ Quoique ces Tenoîri néânnfioins«fne kiflbnt pas que de poufir de 
ces herbes nuifîbles aux Bleds , liir-'tdift kts que le Flimcms a écéttop jnniiéey 
ou qu'il clt tombé des pluyes trop fréquemment au mois de May, 
- i'our. oc ooioc iaiâer échaper <:eae occalion de faire du plailîr aux Bkds , on 
géra à la vue du tems qu'il Hera nécefl^ de lea-iétcr iees taAes-} car de^s'f pcenr 
due loB qti'dlcs font encore tr«p leûnes , ^ Teroit (ê dKttré en danger d^nneher 
indifféremment & le Bled & ces herbes i fnais auflî d'attendre "trop tard , on ne le 
paurrojt faire qu'on ne renverfàt les Bleds , qui en fcroicnt deja plui de moicic 
étouilcx: encore un coup , la nature de la tcnc plus ou moins promte à nqiporter 
foiiiiiis, dêcidm du tetas qo^U faudm^^miployer:àce- • ^ 

Quand on juge qa*il-dl tems de firclcr'lcs Keds, on attend pour leFaifc, qu'i^ 
y foit tombé une pciirc pluvc ; ce qui facilite beaucoup à arracher les raci'nes des 
méchante^ herbes, ^ui^bica fouvcni «iemcLircut en tare lors qu'elle ell trop Icciic. 

V REMARQ^UE. ' 

n airire quelquefois que4es £le(U9 pour étw Çimm dans-an tn^-bon ibnds . (è 

• multi- 
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multiplient en trop grande abondance : & par cette multituçle de fanes 'qu'ils pro- 
•duireûc , ne permettent point à lu teirc qui les contient , de les pouvoir hcurcufc- 
mçpi iMunir ju^u*â kmoiflbnr H Ton n'y aj^porte 4i> ranede: tels Bieài fiforts, 
xendtoient toûjoacs. plus de paille que de gnun^' fi2*oo ne leur rctranchoit cette 
fuperfluitci & pour y réiJfiîr, on y lailTc aller un troupeau de Brebis, dans Ictems 
qu'ils couvrent toute leur ferre j ce qui leur ai rive ordinairement dans l'Avent : & 
ce fbads déchargé «prés cela de ce trop qui luy naiToit , produit des Bleds en leur 

C'cft dans le tenns de la moi (Ton , qu'enfin le Laboureur voit tous (et tiuvaux • 
couronnez j & c'eft pour lois aulli qu'il oublie routes les peines 6c toutes les Hjcurà 
qu'il .a Toutlcrtcs pour aider aux Bleds àjparycni^ juiqu'à uac entière maiûi iic. 

J^ivarts fiiMOK', fans que les Bkds'Iom «b ^ ^êc» xusiSbtau , qu'on ne' 
(bit potamoodHdant de 1^ fau-ej cardans ce ctms-là-ménie il arrn'c encoie tant de 
malheurs, que'Iors qu'on croit avoir quelque choie, bicH Ibuvent on ng tient rien} 
& il ne iaut.qu)un orage poy tout coudre : auiiî , qu'on n'épargne point les MoiP* 
fonneurs , & après que te Bled iéra lié', oq ne ibit point trop lent à le mettre àa^ 
la grange. . * 

Les Bleds fc moiilbnnei^ les prémien, puis ks OrgBt, les Avoioes, & tous les 
autres grains & légumes enfuite. - . - • « ' 

•* Le menteur tems de tes moiflôoner , eft noominent cft joor , Se que la ' 
rofëe n'eft pas' encore tombée dedefltis car Ion qu*il £ûc trop chaud, il eft dan- 
gereux que le grain ne (ê perde en le mouvant pour le couper avec la faucille. U 
y a jies Pais où l'on fiuiche les Bleds & tes Avoines-, au Heu de les moiflbnner. 

Pour fSr xi'il £u]t obfover ■Ib^s que les Bleds font conduits dwis la erangc , & 
^*il-s'agit de tes batre} je laiflè le tout à fnfafiedi^pais, & à Pexpeftnce duLa^ 
bourenr habite encetAit: ji^geant tn^s-inatite de btoilpySer-.diipapier fiir ce fujet. 

. , , ^eyBké k^HMs. ^ 

Tous Bleds batJI, ou font pour fenaer,. ou pour les envoyer d'abord au mou- 
lin, ou bien pour ^der^ fic'cll pour faire fesuillcs, 'il n'y aiculement qu*àpren- < 
drc gardequ'iis foient tels qlie j'ay cnfeigné qu'ils doivent être pour Jctter en terrer 
C c'cfl: pour Élire de la Farine, il fcni comme la Mcre de famille le jugera à proposj 
car c'e 11 j^n affaire: inais fionledcliine pourg4ixla:,x'cftattt^-<;^»ièfr'&'Voi9f les * 
jrecautioos qu'on doit prendre pour y rciidir. ' * , • • • 

lue moyen de faten«gpRier feBM» ^<fabatdd*avdr ctefa ci i Mgiiri<nv 'biip<»^ 
pofts, & nettoyesde toutes lorfcs d'ordures. 

Le Bled , comme on fçait , elk fujct à fe coiTornpre j c'eft pourquoy il faut tou- 
jours prcodre gatde qu'il ioii Icc, Vxa qi^'oolp porte au^reoier j de cette corrup- 
aon natffint •& ClttâHM»%^4B8LOH|f<Mis-» . 6(««ui»e» inlcâes ^ te détruilbiic en» " 



Et au cas que ce malheuc Çaix. acriiié, vous y remédierez en portant de»F0ak% 
sm ^jgîôiery^:lt^t:^\dyk9B- venKta de ces jpetits aty^pamt» xm s'attac^eiURt qu^- 
Itt maoïger» Jms vouloir pi^^ 



An*" 
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Jutre, ' : 

Prenez delà faumure de Porcj hiitcs-en un cercle de quatre doigts de large à rco» 
tour du monceau de Bled qui leraattaaué des Charcotons, Hannetons, ouacsCon* 
iônts ^vousVamBbiea-tdtoesiiiftaesyoouiv on appas quhkfttt«e£ 

& c*cft aulS poor-]on<|iie vo» poumxfidleiiieailci oBtmmaa. 

Des n^pyens de garentir le BUd des InfeSUs qui luy nuifent. * . 

. On garcntit le Bled des infeâesqui le perdent entièrement, enmêiantparmy du 
Millet en grande quantité*, <]ti'on (epare tacilemoit de ce Bled avecon Crible, ion 
qa*oa 8*91 veut défaire : & larai&n qu'on doonede l'efiet que produit ce NfiUecdant 
te Bkd^ eft à caufe, dic on , de fa froidoir naturelle, ^iaqptehfiipek lUedca* 
.^é ne s'échauffe , & na fe corrompe. 

On empêche encore que le Bled ne (c corrompe, âi le remuant detemscn tems 
dans* le grenier, & Iç jettantearair'avec la Pde, datai Qpc autre place quaoeUeoù 
on le prendt ce foin qu'on fe dcmne après luy, le nettoyé de lapouflîere àlaqueHe 
il pft u|)çci ^ ^ en Ibrce pu ce moyen, ^u'il n*uq|Uc nicuoe wamiUi ooeor* 



^gricoU , utfMiUmterrâw* profcinddt aratrisi 

■ Semina qwfaeiendA m^do, cvlutfqHe iKmm , . 
Edww^ mjfis mdpt* tlim fcnmf nddi, ' * ^ 

PoHr Avoir de riche f Moiffon/^ 
Et fç^otr en cela prxvfntr ies defMjiru^ , 
J^aj dit ce qu'il fédkii HtjtBtiPer dêt A(h9S 
# Dans ies awif, Cr ddiu tes p^iu% 
Mit fini fut le frtmier qui UhêHrd la terre : 
. fmnu dente d-frefent dn repe quelle enferre. 

C.H A P I t .R E VI. t V 
pes djfer^^s fines de PtifjB, & de /a nUiÊierede ^iféw, 

ON peut dire (pi'une Maifen de campagne fins Pre», dk m oorpt fins «net 
poil<)a*on fçait , que c'eft des Pjcaines que nous vient le plus grand profit que- 
nous y tirons, par rapport foit à iQiis.Foins^ ioit au Bétail queiki nouRiflait ou» * 
tre cela pendant toute l'apn^. . 

• On compte de ouaneto» de Pkce: (bjpoir, ki Pm fio^ les Ptcz hunideSy 
iQÛtn-Fomy Ltiizenic; ^ • 

. Hee Frez fees. 

Les Prez fecs, (bnt ceux qùi (but fitoez dans un fimdsgras, & icmolide be«|p 
coup de iuh fiance i & où naturellement le. Foin vient en aboadmoe) oCbeMOOap * 
meiUieui, que dans ceux où il ne croît qu'à tbrce d'ccre arroie. 

ID/i Preja humides» 

' Four les humides, ce (bnt ces fortes de Frez qa*on vœt dans des fonds, & k 
long des ruilTeaux, qui les arrofcnt de leurs eaux pour les rendre fertiles, & (ans 
le iecours dclqucls ils produiraient trés-peu de Foin > leur tcire étaoc d'-u^ nature ' 
iat légère, iort ieche, & .iast peu chargée de fubihocCj 
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De la manière de faire un Tré, 

Je préfuppole qoe dans une Maifon de Campagne il n*y eûc point de prez» 2c 
qu'on voulut y en drdXb') il fkudroic d'aburd conudcrer k cerrc qu'onvouoioitem* 
ployer à cet ulàge. 

Pour en faire un qu'on voudroit qui fût bliraidcy il Icroit donc nécdTairc, com- 
me je viens de dire , de choifir une teirc d'un tcmpcramcnc gi as , & beaucoup 




fc»Xi car ce n'cil pour Tordinaire que <taiirces Ibfco àt iieux> qu'une muaidiii^ 
GOfiveaabie aux prex le rcocontre. 

Si «H «àomûiey im fcoc en ftivr un qui feit feç, fl inffiia de picnidre une cm 
Qtt qui (oie forte, ou-bien ^ui ùâi \égkt% pouivô qi^Û y ti» un Ruiflbay 'qfà 
Je puiflc rendre fécond par fes eaux. 

Ces^deux eipeces de rix£ feront xoûjours dans un lieu licué en pente, afin qno 
^ les eaiK donc ils peuvent tes «brenvez , ayent ht facilité des'écouler, & n'y de* 
^ lurent pas trop long-tems» ce qui les refroidiroit trop» Ic ae tnir fonit poiiffif 
^ duJFoin <k uw-pctt de MleuTi, &.en cv6t*pciite qui^^ 

Cmmi il faut prkfmèt U terre pour fsire un Vté» 

Après le choix du fonds , s'enfuit la manière de le prqparcri & telle que je le 
iras dire, d)e doit le pratiquer par ceux qui fixÉhaiEeroiit avoir des Frez qui répon- 

. à leur attente. > , 

Sur-tout, point d'impatience; car il faut compter, (î l'on y veut réiiflir*, qu'il 
faut pendant quinze ou fcizc mois, ne faire autre chofe que de labourer la terre où 
on le veut faner: 8cil faut prendre gafde de n'y point mettre la chamië que dans 
' no tems fort propre, afin de l'ameublir de telle manière que Therbe y croiHe û 
heiireUiêment , que pendant bien des années on ne foit point obligé d*y toucher. 

Lor^ue le mois de Février eft arrivé » & qu'on juge quç la terre ell aûez-bien 
préparée pour être miiè en Pré» on tfcHiblie point ^y &e conduire du fiimiet 
qu^on épanche, pour être incefl&mment couvert déterre avec la charrue. 

Ce clemier lalxHir qu'on donne à la terre , fert pour deux différentes chofcs s la 

prcmieEe, pour mettre la terre tout à uny ^ il n'eil point de Laboureur qui ne doive 

fçavoir h manifiM de Je ftiie: flt la féconde, c'eft pourentencr le fumier répandu. 
• • • 

2)« fmmtr frpfre powr les Près. 

Mais revenons aut Fumiers, avant que de paflèr à k Semences & difôni quel 
cft celuy qui convient le mieux à la nature des Prer. 

Le Fumier k plus nouveau, ell toujours le meilleur i à cauic que nouvellement 
mis en terre , il produit beaucoiq» d'berhes.: ce qui ne contdlNié pas peu à la fêitl** 
. iité d'un Pré f & fè confcrvantainCLiong-tems dans fa vertu, le né qui en cft «0-^ 
grailfês n*ft pas belôin d^lxauooup d'années» d'étie amélioré. 

• ' la Semence, 

. La.tene bien applanie, & le Fumier répandu comme il fàpt , on y fème la grai- 
œde Foin, oui doit être choide fort fine, & ta plus meure qu'il fe puiflè trouver, 

parmy laquelle on inclc moitié Avoine. Si le mois de Février cft trop moû , 8c 
qu'on ne puiflè fcmcr les Prcz, à caufc qu'il cft des Pais où U terre n'cll point 
maniable en ce tcms-là, ou aucnd iufqucs même à la fia du mois de Mars: ainfi» 
T^./. Il h 
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la nature de la terre ciira par- tout , quand il fera néceflàirc de prendre ce travail: 
£c û on mêle cette Avoine, c'eft pour ne pas perdre tout à iait fa peine cette pic- 
■lereflonéei cv dknebîurepasqued'y cMKWlofkbittpaniiyoeCiB^ 
ce 4]ui paye une bonne partie de kd^erite tfCm • laitit àflHM ane cborb m 
aanirede Fcé. 

Omm éifint fimer Us PrtJB, 

pMir âne qne k P)d6 ibic^denent (coié, apcéi qKpar 

mis la ten-e tout à uny , on fc campe de la même manière qu'on fait lors qu'on Ic- 
me le Bled , &c à pas de Semeurs , la main mouvant en même tems que le pied 
droit, on jette la Semence de la kxgeat d'un bon iillon, & fort épitûk* 

Nfaia comme il n*y a point de fillon 9 & qii*oa & ponmoic oompcr, feic en at 
fianant pas ce qui feroit à (emer, ou en demant encore ce qui iiêroK: déjà iêmé, on 

rend un bâton avçc foy , avec lequel on marque lors qu'on eil au bout du Champ, 
peu prés l'endroit où Ton aura répandu de la graine de Foin > observant de plan- 
ter pmt^ €e Utoo dans ce Ofâ eft ftmé, diM ce 6C- 
c'el^ ainn qaMa continue , juiqu*àce qu'aq ait garni ki tens de cette Scmeitce. 

Cela fait, on prend une Hercc bien pefante, & telle qu'on le peut voir cy-def- 
fiis, page lia. avec. ktjjiiclk on enterre 6l le Fumior « 1& Semence, fie qu'oo 
palfe fat k uoeretlcnié deux fins en ooifâots. ce qui le leod fi bien appiany , que 
lien o*empêdieqKk Faux ne paflê, kaqa'ileftqnefEtondefiiicher le Failli 

Des foins %u'U faut donner au Fré, quand iiej^nouvtUmtwS fmé*. • 

n ne faut pas attendre d*un Pré nouvellement femé, toutes les commoditezqu^on 
tire d'iin Pré qu*il y a long-tcms qui cft en cette nature j car qui y louffriroit Isu 
premicre année paître le Bétail, pourroit bien compter fa peine 5c ialcmence per-- 
duëy n'y ayaat rien de pire pour 4» Fké oowesu, qoe k morlbre des anii 



cVft paur<ûoy dan cecomBoeaoemenc ^ onxbaneni tous les finns A faire en ibrte. 
qn*aucune Déten*en approche^ 

jPour rAnoéeiîiivaafie) qu'on ne manquera point de £iucberle foin qu'il auroitpro*. 
Arit, on fieibiBetaftii^6'eBpeintdékgnredtirdrétiei»kuré kbeftialpoar» 
Ion ne pouvant plus luy apporter ancDS dogmwge » ' non phS qu'aux Eie&qpi iboS. 
tds depuis bien des années.' « 

*^lé.MÊmiH.ifikfm»krf^a 9fiLnn^ 



Tout Xenoir iê décbaw^k fidubftance, à meiUnequmooanît.ks pkôtes, les . 
kgumes ou kS' herbes qu^ii contient: & û par le fëooocs du .FUmier on ne réta- 
blie de tems en tema fon tempérament, il eft dangereux que ce qui y eft, n'y 
croiflc fort languiflamment ; amfi, pôur obliger lesPrez qui font déjà vieux à re- 
*«eodre des vertus récentes, on les fiimede trois, ou de quatre ans en quatre ans,, 
«iouiopidaaik Baois,de Décembre ou de Janvier \ afin que ks fçis daPumier! 
cwnt détrempez par les pluycs de THyver £c du Printeqïs, pénètrent la terre plus 
avant, & par ce moyen ravivcncJes racines;de8beibcs> &iû âÛcnc poufièr aprés^ • 
axcc bien de la vigueur. 

R E M A R q:U ES. 

A. la difFcrence du Pré nouvellement fàift, celuy qu'il y a Iong*ceons qui cft txi 
cette lutUfCj^jioit être amendé avec du Fumier bien pouiri -, car s'il ibrtoit réccm» 
ment de deffibus k bfftial a'ésaat point couvert de terre, il n*auroit pas k tems 
de 6.ci«iin6rf. fSLkL FaodwqiMÛBa. iê»ktt£ii.daneE de k le&mçr im 

kiic- 
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<C de le mêler par conlequeiit «wc leFoin: ce qui ne poonolt pvodiwe 

/Hl Aîénicr qu'un trés-mauvais effet. 

• " ^>ut be(tial fera empêché d'approcher des Prez, dans le tems que lapointe des 
,Wm oonoieiice à pouflêr» carc^eftieiir me, ]orrqucpoiiislonil»4bficbiwKes« 

Oniote que les eaux d^ifynBt qui ddoeadent des mon^guei, «e viennent à no^ 
cr les racines d'un Pré tout nouvellement mis en cette nature, on (oigne de l'en- 
vironner de foffes} ce qui empêche aufli qu'il ne ùkt inonde dans le tems quel'ber* 
be cà hfttite, lorrqu'il y furvioit quel<^ orage. • 

Ces méiBct émx d*nyvfr te-ooMmic, m lêront point détournées d'entrer danb 
les vieux PreZj ny pouvant pour-lors apporter que l'abondance, par l'amas qiMlci 
y entiiiaeni de tout ce que les terres par-où elles palîént ont de plus iubtil. 

Si les Prez lonc iîtuez proche des ruiHèaux , qu'onjiigc qu'ils aycnt ibif, il 
fittit pour4oii.ftiic me eblulè pMr eo ÊoétatVenf Bc mire dos faignées da cât6 
du Pré, pour y dooner récoulcmcnt autant que nôtre prudence & notre jugement 
nous diâeront de le faire : après quoy OQ rompt cette eclufef pour kùfo prendre 
4 catc eauibn coucs mtmreL 

Claudite jam rivot pueri , fât frata yib«rm\ '* 

Des inconvéniens qui étrrivent aux Pres^ . - 

II ne faut jamaisibafiir quiun Coolion enne dms ks Vtei\ car il ]e pod toMC 

•vcc fon groin. 

' Les Taupes endommagent beaucoup les Prczj c'ell pourquoy il y en a qui pour 
£itre d^uie pierre deux coups , quand il ell néceOure de les abreuver, le font des 
la pointe du jour, qui ell le tems que les Taupes travaillent) Ac ooi animaux crai- 
gnant extrêmement l'eau qui pour lors perce leurs Taupinict es , pour chercher à 
X^évicer montent fur terre, ou il ailé pour lors de les prenda-e toutes vives. Il 
«'a encore d'autres manières de détruire les Taupes que ye. trouve inntiles.d'ôiliei** 
gneriqry à caulê dit trop de tons qu'oiljpeidi»it i ksptatigiier,. i • . 

Des viêUK Frets* » 

Comme la viciUed'c a plus beToin de foutica que la jeuneilc, <^ d'eUe-mémefè 
peut paifo de certains (èooors.fintkfqiicilf .lBYidUeM tmdbcvett «tMK«â«iBiic, de 
même les vieux Prez ont befbin plus fouvcnt d!écre amendes.^ ieyjdnnet, ïtaik 

tout lorfqu'on les voit déchoir, & qu'on remarque qu'ils ne rapportent plus tant de 
^ain qu'ils iailbienc, ou bien qu'on s'apperçoit que la moufle croit lur leurs mottes. 

• Pour rem^ i cette moufle 9 brique le mois de Décembre éft venu,- Qnrépand 
for tout le Pré de la cendre de kfliN'e le plus^pais qu'on peut; cette ccndfc doic. 
produire un bon eflêt , fi cette mouffc n'fft point invétérée dans ce Préj mais fi 
elle y ell tellement attachée que ce remède n'ait pu rien opaer fur elle , on aura . 
pour lors la pnidence de ne pas (buârir qu'un tel Pré demeure G. infruêcueuxi & 
pour en fiûre quelque cholè dci meilleur , il n*y a point d'autre voye à prendre que 
ae lùy fiSre changer de nature , en le convcrtîflânt en terre labourable. 

Tel Pré rendu ainfî terre novale, raportc toûjours abonJammcnt du Bled pen- . 
«iant ou lept.aQS9 qu'on peut remettre cette terre en nature de Pré , en y ap-.. 
porCint tons lei finntneoe&iresy 6cdont j'ay parlé cy-defliiSy 'page 249. 

De la Fauchai fon. 

Le tems ai rivé qu'on juge que les Prez font aâèz meurs pour être fàuclicz , on 
• ne cbit point s'y endormir ^ car la négligence en ce travail eft caufe quelquefois 
de bien du donunagê } Ce ils ne ibiit pas plâtôt à bas ^'ils voudnnent ftte nâ au 

li a grc. 

a • 
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grénier. Une pluye, un orage, tout cclacft dangereux de les perdre > êcdcicm» 
blables accidem ne font que trop fréqueos en cette làifon > pour avoir lieu de s'en 



Après donc qoe kt Prêt fijot findia» néiBsaopeu plus vert» que trop mem 

on en laiilc le foin, en cndatOf comme on dit en certains Païs , ou en filions , jufl 
qu'à ce qu'on ju|^ oue-le Soleil en aie aJcz feché le dcfllis} puis avec des fourches 
bo le retourne en repancfaaotpir tooc le Pré, ce qui «'appelle êhkt le foin. 
• Celà Ait , & lorl^u'on voit'qa*il eft aflcz lec , oa le met eo peiiti moncetiDC 

tout ronds, pour après le mettre en de plus gros qu'on appelle mules-, cette ma- 
nière de l'entai^r iert pour le raflbuplir un peu-, afin de le rendre plus chariablc 
à la maifon^, car en le tran^rtanc dejces petits monceaux fur ces mules > il eii 
quelquefois fi hâlé , qu*il iê aile coutxa le prenant avec la fourche. 

De là on le conduit au grenier , ou il s'y confcrve fort bien d'année à autre» 
pourvû qu'on ait pris^un glaDd.iôiajde l'amaflcr,. &qiie IcsiooBdatioQsacleiayeat 
point fait rouilicr.^ 

Apres cette première ^uchaifim, vient one fèooncfor ntir cfeft dm lei Pkei 
.dont kt fonds Ibnt iurt abondans , à caufe de la fubfhnce & de l'humidité natur 
relie dont i4sfont jern^lis} £cce lecond foin s'appelle ttffàa^ « qu'on fiuicbe veniki 
n^-Septembrc. 

T>es moyens d'avoir de bons Regains, 

Les Regains en toute forte de Prc, font plus ou moins bons, qu'on y a appoc* 
té de foins à les rendre tels , & qu'on a fçu les garantir d'être pâturez. 

Pour done aider auxPrez à jctter de bonsRegains, après qu'ils font fauchez» fi, 
fon a k oommodité des ruifTeaux, il fùut les arroièr comme j*ay ditqr-deilus, pa* 

gc lyi. incontinent que le foin en eft dehors} luppofé que ce lôit par un tcmsleq 




U my-Scpteq?bre. 

Heureux ceux dont les Prez ionc iîcuez en bon fond , puifqu'on voit un Perc de 
fim^k retirer de ces- féconds foins quand ils naiflcnten tiel terroir, dequoy nour- 
nr en idiondinoe tout Beftiaia paidant PHyver} fur tout lodque pour iesooov 
fc)rva:cNgL t ifipQCté aia R^g|W.toi»k».limtt qpe j'ay dit leur écre néoefiires.' 

Dm- Sain^foin, 

Vbicy une troifiéme forte de Pré, dont l'herbe a des venus toutes paiticulieresn 
8B«eft éaat ntture toute- oootiatfeaat precnlents pour ce qui regarde k'jene: car. 
les premiers, comme nous avons 4it, demândem des.tents gra^». jki.'haniides,' 

Utuéesle long & un- peu loin des ruiHeaux; au lieu que ce.da3Uar.neveacqQ*un.. 
terroir lec, pierreux, £c toujours placé fur des Monugncs. 

'L;^ terre qtPon Tem mettre en nature d*i^pocter dix i>ain:fbin , n'efl point fiJoor 
gue à y être réduite*, que lorfque c*eft pour la oonvertirenPré : trois honakhotirs 
iaffifent , dont le demteriba fiut â.uoi, pour y fisocr cette hc^ au. ODaunenoe^ 
ra^ iiU'UM>is de Mars. 

' ^-Sain-lMii.eft conemi-de-toofe autre heibe qui l^voifioe, .comme-d'uoediÉfê - 
qui luy nuit 3^ c^eâ ce qui c(l.GiiulcLqu*il. voit qu^lciêiae ^utre Coa jk».éfasm • 
quoii!4ie^lQUtaiitrQgiw^ ' • ' 
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Qp$at à la tnaaiere de répandre la fcmence fur la terre, c'clt Ja même que celle 
' dooc oa le lèrt tinr Prez» ooa l la vérité avec unt de circonlpeâùon, à cauie de 
l'aboodanoe de la graine qu^on y jette, 8c qui empâche, après qu'elle eft ièmée, 
t qpi'on ne puifle iw k champ xcmaïquer «Qcua dé&iitt 

* Du tem dt Ufèittlm, 

^L/)fique le Sain-foin eil fêiné dans une terre maigre » qui ell celle qui luy coa« 
nenc le mieux , que 'oene-terre^ ^bkn cultm « qu*ei^Q on n*y a point 
épargné la fancBce, 00 peut pour ton cÉpenr d*cn tiser beaucoup dequoy ooucnr 

le.fictail. 

■ première année qu'on a femé le Saiû-foin, on ne doit point s'attendre de le 
nucber, ne pouvatt eaooie pour ion le 6ire voir que ibrc pw hon de tem èc 
cette h:^rbe ne tnmâliQK oetie pcennéie année qifà le bieo CQil^^ ficàpoeo- 

dre des forces. 

Ç'dl donc la féconde année qu'il commence à dédommager ua Perc de iamil^ 
k des Ibinf 8r des peines craMI a prifes à le fidie cukm 

Cette cfpece de Pré fe fauche trois fois l'année j pourvû, encore up coup, que 
. le lieu ou il femé luy plaiie, 8c qu*on l'ait gvaniti de kmociiire des animatfx 
qui luy font la guerre. 

La première huich^lbn s'en fait à la fin du mois de Nftiy , & le foin qu'on en 
recueille eft fort bon. 

On le fauche pour la féconde fois au mois de Juillet, & fur la fin > l'hcjbe de 
cette Icconde récolte eft plus grofle que celle de la première, à caufe que c'clt el- 
le qui rappone la graine, & par conlcquent n'cft pas fi délicate pour le BciaU. . 

Et brs qu*cm a aiteinc la my-Septembre, oo4 coâtame de couper le Sain-foin 
pour la troificme foisy quoy que cette herbe n'ait pas tout*à-fàit tant de lue que 
* jfc^^*^"^ * làuchée -au mois de May , elle, ne laiflè pas néanmoins que d'être 
d^in grand iêcours pour l'entretien d'une partie des animaux de la Baflc-CJourt , fie 
n*eû pas fi doie à manger que celle du mois de luiUet 

De ces trois foncs de foins cueillis dans une même année , & dans un même 
fond, le premier & le troifiéme font immédiatement portez du Pré au Grenier*; 
mais pour le fécond qui eft chargé de graine, oit le charrie dahs la Grange, pour 
•lebaôpàlteoomaaeoii iiMtleÈled, & en tirer cette gi^ de Jt-ménenxh- 
j^prés quoy oe foio diiiaiélâaveci ks deux autus.* 
• 

De la durée d^une terre e» nature de Sain- foin. 

Une terre mife en nature de Sain-foin, ne dure ^uc trois ans , pendant lequçl 
tems elle rapporte beaucoup de profit -, mais aufii après cela , on la voit s'auéou- 
f^T d*elle-ménie , ne vaut plus rien qu'à oonvertir^ terre labounbk. 

Des bormes qualitexi du Sam-foiiu * 

On peut dire que le fain-foin a des qualitez fort rccommandables , poifqu'éiaiit' • 

Icmc dans une tene maigre, il a en foy la vertu de l'cngrailler de telle manière, • 

que lans le fccours d*aucun autre amendement, 'elle' produit du- Bled pendant trois - 
années de fuite. . ' 

Ce foin, quoique gros, a beaucoup de fubrtànce', & eft merveilleux pour faire ' 
prendre grafl'c a toutes fortes de beltiaux, vieux & jeunes: ii rend -les Vaches ex- 

trcmanciit abondantes en lait, & fcrt beaucoup pour bien entretenir Ics-WauK - - 
lesAgneaux. • • 

Le £;n|iQ que produit le ùSSûF&àk^ 'tfi;''aaflî'd*ane ucs-gr9ndé'Utnifé)'<6n en don- ' 
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ne aux Poules pour leur nourriture , & cette maogcaiUe à le doa de les éduiifiar 
beaucoup oe ki obliger à ponck» de même. 

De la Luzerne. 

Voicy enfin la quatrième crpece de Pré, quielt la Luzerne: le détail que je vais 
fiîhe des gualitcz (ju'clle renferme , feront les leuls tenues dont je me ferviray pour 
fiûre (k louange. « , 

^es^fims propres à U Lmemu, 

Four finie que la Luzerne croiflè parfaitement bien, 'û faut d'abord cTwdiir ua 
lieu ôcunc terre qui luy conviciyjcnt. 

A l'égard de la terre, ce fera toujours une des meilleures de laMaifon ; mMiil 
fout oblerver qu'^e foit toujours plus lâbloiincufc qu'argilcufc , & plus légère que 
pefantei & les lieux plats font toujours ceux qui luy font les plus propres : ces for- 
tes de lieux néanmoins aaroac xbl.vcxl de pcnte, pour y fàciJiter récoulemcnt des 
eaux, . qui la feroient languir fi elles y rettoiem , & qu'elles vinflènt à y croupi^,.. 

Pour la méthode de rendre la terre mèltt>k , & bien préparée pour y recevoir * 
la lemcnce de la Luzerne, on n'a qu'à iûivie les préceptes que j'ay donnnés de la 
nvinicre de bien préparer la terre pour fiùre UQ Pré, jrâgc 175. & les îuivrei. on 
ne poum ilÉm4jOCr de bien foire. 

Cette terre bj^n lubource , fera rendue nette de toutes les racines , les berbci & 
autres chofcs qui luy peuvent nuire j les arbres même s'il y en a, n*y feront point 
laiflèz, pour deux 1 allons i premia ement, parce que la Luzerne ne veut partager 
avec aucnae aune plance la lubftaoce du champ qui laoootieDC: 9c ax fècoad uo^ 
c'eft quie cette qui croit à l'oinbnge) n'cft janaii d'un fi boa fiic , que ceUe-qui 
jouit pteiMMC du Sokil. 

Si vous (àitês vôtre Luzerne dans un fonds à qui la nature n'a point été in^iate 
de tout ce qui peut dratiiMier à'IlB rendre bon> ce fera bien àH Ja |icnie & du fu- 
mier épargné) mais fi au contrite la tdett que vous deifciiifez 4-ce( ofiige a belfain 

d'amendement, fl vous faudra obfcrver ce qui s'enfuit. - • 

Vous fçaurex d'abord que le fumier, s'il n'eft bien poorry , cft llljet à brôler la* 
femence de la Luzerne ) & néanmoins oue fims fiimier, une terre l^pe & peu 
duttgée de fubftanee ne profiteroit que tres-peu dans cette nature. 

Je voudrois donc que quiconque fe fbi-mc le dcflèin de drefïêr one Luzemicrc , 
après avoir examiné la mture de fa terre j queceluy-là, dis-je, pour éviter cerin- 
convenient, li-tôt qu'on cominence à la prçparer pour cet effet, lilt mettre à parc 
un monceau de-Mitr, amaoc jt^geroit à prc^ qn'il cq fiuidroit pour fiimer 
cetC» terre, & le Iai(mt en cet état coniumer jufqu'à ce qu'il fût tems de TcmpbjN 
cr: cnr on peut s'imaginer que douze à treize mois peuvent bien fuffire pour ca 
ralentir la chaleur, & pour le rendre pourry comme il faut, pour fcrvir a laJLu- 
zemiere d'un amendement ibit utile. 

Ou bien fi en ne veut pas k (èrvir de celte piécautioo , & qu'on ait en abon. 
dance. plufîcurs amas de terres rcpofées de longue main, il n'importe, celte efpe- 
ce d'engrais réqpaodu .en bonne quantité daris une Luzooiere , produira un très* 

bon cfièt. • . . . 

Et fi l'on n*« ny l'on ny Vautre , je codéine plÛtdt qnc de perdre !on tems 6c 
(à (èmence , de ne point fcmcr de Luzerne qu on ne s'en (bit muni de l'uni car 
d*y employer le fumier fi nouveau fait, c'<û le mettre en danger d'en £iue brû- 
ier ia plus ^^rapdc.pMtie de ^ graine. ' * ». Dêt 
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Vu Ums de femer la Luzerne , & de la quantité de cette fememe 

qu*ûn doit mettre dans une terre, 

La Luzerne craint le froid dans iôa commeacement| c>ft oc qyi eftciii(ê<2U*oo 
ne k icmc qu'à la ow-Mars. ^ 

La manière <fe la (emer eft de même que celle tfà wg^iéB les- Aet, voyez pa>. 
gc lyo. il n'y a point d'autre myftere, oC la Icmcnce s*cn trouve trés-bicn. 

Pour la quintité qu'on en doit mettre dans une terre, jt diray qu'ayant le graia 
extrêmement petit ^ par rapjport au Bled, bn n'en prendra que la iîxiéme partie, 
qa'on répandra avec trois (loigts le plus épais au'on pourra , pour ne don» 
flcr lieu aux méchantes herbes de croître dans les plaeci vukles 9 tdles mfrhimtri 
herbes étant fujettes à rinçotnmoder beaucoopk 

gestêmif. 

U eft fort peu de Plantes qui ne Toient naturellement fujetoi \ quelque inconve- 
sient} le trop grand hàle du Soleil cH cekiy qui arrive i VkljXÊlSt»^ OC ||n k£uC 
périr dans ibn commencement lorii^u'ii cljk trop âpre. 

Pour remède à cet accident , il neft queftioQ <|uo de le prcvcoic de cette maniè- 
re quand on la veut (èmer. 

Prenez des Vcflès , • ôc de la femence de Luzerne autant qu'il vous en faut pour 
Icmcr la quantité de terre que vous y voulez employer , mais que de toute cette 
ièmeoce la Luzerne n'en faûè ^ue la quatrième paitie \ c'ell à dire que s*ii voua 
iâut quatre boiflêaux de ^rain , il n'y en aura qu un de Lnzemei mékz le tooten- 
lèmbie, fie le (èmez ainh. 

La Veflc, dit-on, fympathile aflèz avec la Luzerne i c'eft ce qui fiut quefioîiil 
£uit enicmble » qçs deux difi&rentcs femenccs ne nuiiênt point l'une a l'autre: 
mais au cooDRure» la Vellfe ootageaiic de (b feuilles la Uoe^ la ^anuitit par 
ce moyen des gpudatanieuri du Soleil, fins kqndlêoomB dk nevmdioitquc 



'De ia necejjite de farder la Latzern e. 

Les herbes étrangères font ennemies de la Luaeme , & la détruifent fi l'on ne 
ibigoe de les arracher : il n'y a poiiit de tems marqué pour «lela, car ç'eil toutes 
les fois qu*on s'appaçoit qu*tl y en a , qu'on doit là donner tel courdce. 

OBSERVATIONS. 

Le Pcre de famille obfervera pour faire qu'une Luzemiere dure long-tcms , dô-^ 
n'y jamais laiilèr entrer aucun Beilial» car il n*e(l rien de plus dangereux pour elle- 
qiue la morlUre de ces animaux. 

Toutes Volailles en feront bannies,*- oomne des btesqnila iiiimn iiiiiii miiim, 
lor/qu'on leur permet d'y pâturer. 

JEt pour k garantir de ces dangen , le Perc de Famille la fera enfermer de- 
]a.L«Mmkitf raeritmt bien qu'on âdlëfa^» aprb elfe oMte puilque 
cVA «0 dca-pins grands icvenus qa*il puflë tirer da& màSaa à V^fftA dalbur* 

2) if tems de faucher la Luzerne ' 

L.*u nique maïque par laquelle on connoît qu'il eft teins de faucher la Luzerne, 
ed. toutes les fois qu'on voit que cette hçrljs el( çq deWi .obiovaUt avc/C cela que 
cfr ibit toujours poodant un beau-tem«> • 
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• La Luzerne fe fauche quatre à cin(^ fois Tannée , loiiquVUe eft ÇoBiêe dam oâ 

bon fonds & que les Chaleui^ dé l'Eté font grandes. 

On CgnxtSL que k première année qu'on a ùit une Luzerniere, on ne la fauche 
pas tant de fois que Joij^a*dleooiiiBiencei a?oir deux ou àcaufcqu'elle 
n'eft pas encore parvenuë a fa hauteur parfaite. 

Lorlqu'ellc eft à û troifiéme année, c'cll pour lors qu*ene commence à donner 
abiMidamracnt du fourrage j & cette fécondité dure jufqu'à dix ou douze ans, que 
h Luzemiere pour lors t^éperit petit à petit, à caute de fon trop de vieilleflè. 

J*ay déjà dit qu'il £Uloicchoifirim beau jour pour £uM^crkl^ &jele 
répète encore, pour deux rai(bns que voicy: la première, afin que l'urdcur du 
Soleil la feche plutôt lorCqu'ellc ell coupée i ce qu'elle ne f croit pourtant pas en- '' . 
corc bien vite , fi l'on ne ibifipoic avec les fourches de la bien tourner fàus defliis 
d^Ebus} étant nratUemenf nxt épaiffe, & cncrclance l'une dans IHuitre; 

Remuer ibuvcnt cette efpecc de foin , eih une choie qui luy ell extrêmement n6« 
cefîàirc pour le hâter de fecher, crainte qu'ils ne vienne non-leulement à s'échauf- 
fa: dans peu, qui eit un inconvénient dans lequel il ell fujet de tomber, mais en- 
core afin de Tôter vfte de deflus la Luzemiere, qui retarde de beaucoup i rejette^ 
s'il y rcftc deu)^ jours. 

A la différence des autres foins qui ne font pas fccs, il ne faut jamais iorfqu'ily 
iuririent quelque pluye, laiHèr la Luzerniere lur Iç champ , (^udquc fraîchement 
filuchée qu'elle feit % mais remporter ep quelaue endrait qui Ibit à couvert , pour 
Tachever de lécheri cette herbe, comme cella des autres Pfcz, n'étant point fu- 
jeté à moidr pour une petite humidité qu'il y pouEToit refter » & débaiaflâot VÎKO* 
ment par là la Luzerniere de ce qui luy nuit. 

Pa 0Ùm4ti» nêifièles i U Luxitmirt^ & des mêj^ent de les détruire, 

Sx la nature a pris plaifîr à produire dés animaux nuifibles à toutes fortes de 
plantes » Thomme auffi a*a point manqué d*inventiaiis pour içavoîr la dé* 

tsuire. 

Pendant les trop grandes chaleurs , lâr la iècoode betbe que produit k Luzer* 
ncy s*cngenJrent ordinairemenc de certaines chenilles qui fimt novei, qui h nSat» 

ftrient toute fi Ton ne couroir au devant de ce danger. * 

L'unique remède qu'on peut apporta- a ce mal, cil de faucher cette herbe in- 
continent qu'on s'appcrçoic qu'elle blanchit à Textremité, fans attendre qu'elle ibic 
en fleur : cette bknchaur luy furvient fi-tôt que ces infi:âes malins commencent à ' 

la piquer; 6c cette herbe n'eft pas plutôt a bas, que ces chenilles meurent toutes^ 
fans qu'il y en relbc aucune -, &c guaiilant amll la Luzerniere de cette maladie^ 
on luy ùit pouflèr fa troiiicme herbe avec abondance. 

* ^Du tems que dure une Lus^rniere, 

y^y déjà dit que la Luzerniere duroit dix à douze ans, & elle peut même aller 
juiqu'à quinze, & pas davantage j quoy que Pline prétende qu'elle rap porte juiqu à 
trente ans: mais i'expcriencc noùs a appris depuis bien des années, qu iitalioit ap- 
paremment que ce grand Nacuralifle vécût dans un tems où la nature des terres était 
dans fa pleine vigueur , & qu'il n'eût vu des Luzernicres que dajis des fonds qui 
lans aucun fecours produifoient pour lois toutes chofcs d'eux-mêmes, en abon- • 
daiu:c i & que quant à prcfcnt nous voyons cette nature afoiblic , nous pou- , 
vons tenir pour certain 9 que pafle le tems que j'ay dit, la Luzerniere n'a plus que 
de grofles & de longues racines qui ne proauiiêot cbolê qui vaiUe » & que ttoui 
Voyons cou» ki joiit» dépcrk à vue d*flaL 

De 

• • • ' • - . 
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7>0 ce qu^tl faut faire quand h Luzemiere efi trop vUiUe» 

Les uns, - pour rcnouvcUcr leur Luzemiere lorfqu'cllc nVft plus en ctat de por- 
ter, en font remuer la terre avec la bêche , 5c la mciLCiU en pcciu moncc4UX« 
pour la rendre plus meuble lorique THy ver a fxifle deUus % 6c ce premier lalxiur 
donne dés le mois de Septembre , & i cite ainfi jufqu'au mois de Mars, ^*0D unit 
par le moyen d'un fécond labour cette terre pour ibnicr de la Luzerne. 

Les autres, plus avifcz. plus iiuciligcos dans la nature des choies, oe s'amu- 
iènt poim \ (ê (ervir da m^iie champ pour renouvellcr acte Luzemiere , mais eo 
fbnt une nouvelle dans un autre endroit de terre qu'ils choifîflènt, & qu'ils prépa- 
rent comme j'ay dit cy defTus; cclt ce qui fait que ceux-là (c trompent bien fou- 
vent dans leur atccatc, tandis que ceux cy trouvent leur compte dans la méthode 
quUls pratiquent. 

Il y en a auffi, Iorfi|ue la Luzemiere eft trop ueille, ^ui la convcrtiHenten Pré; 
mais il faut pour lors que cette Luzemiere (bit muée furie bord d'un ruiflcau, 
d'où Ton pmliè tirer de Teau par des £ugnées pour l'arrofer: cela étant, les raci- 
nes viennent à (èpouirir , & produifenc une Luzerne bâtarde , qui eft une herbe 
femblable aux treHcs qui naît aux Prez, & qui fait partie de ce qu'on appelle bon 
foin. On fc fbuvicndra que j'ay dit que pour en agir ainfi, il filfoit qucia Luzer- 
nicre fut Htuéc fur le bord d*ua ruiÛèau » car autrement ce. fcroit abus que de la 
vouloir convertir en Pré de cette manière : mais fi la fituation de la terre, & k 
proximité des eaux O0U8 le p^nnetteot , il eft plus avantageux d*en faire un Pré, 
que de la vouloir remettre en même nature qu'elle étoit j telle forte de Pré np» 
portant beaucoup, & durant aû'ez iong-tems en cet eut. 

Ve U graine de U Lmaeemet & delà mai^ere ^en tirer J 

La graine de la Luzerne eft cxti émcmcut petite, ôc eft renfermée dans des gou£> 
les qu*il âut aufli fçavoir couper à propos , pour empêcher qu'elle ne fê perde. 
Elle le recueille tous les ans fi l'on veut, mais jamais plutôt que la féconde année 
qu'elle a été femée , car autrcincQC ce ^roit ne donner pas le tems à la Luzerne 
de fc fortifier, . » , . ' ' 

Lora donc qu*on en veut amàHêr la graine on olrfefvéni de oe le jamaît fiûi^ 
qu'à la troifléme herbe qu'e.Ue pouflcra l'année qu'oh Icn (buhaitera faire récolte; 
oc cette opération eft caj(e qu'on la fauche cette année une fois moins que les au- 
tres, parce qu'il faut kiftcr endurcir Therbc , donner k tems u la graine de iè 
perfeoipnner dans les gouflês , qu'on coupe doucement avec des Siucilks. 

Mais pour fiiire, comme j'ay ^t cy-ddlUs, que cette graine ne fè perde poîiitw 
il la faut moidonner dp que le jour commence n paroitre , & en mettre les gouP 
fes dans un drap. • ♦ ' . ' 

' Du Champ où Ton la recàcille, on la porte (echer au Soleil | 8C lorfqu'on re» 
marqué qu'elle Vdk. aflfez, on la bat légèrement fur ce drap avec un fléau, |niison 
]a vanne pour en féparer la balle ^ & iorfque cela eft Eûty on prend œtdt jg^amc 
qu*on conlb^'cjulqu'à ce qu'on veuille s'en (ervir. , 

Après que la groino a été moiUbunéc , il y refte encore Theibe à laquelle elle 
étoit atachée, qu*il faut incelTàmmentfiuicber, pour obliger hLozànieftfd*en ie« 
pouflcr de nouvelles tout comme auparavant. 

L'herbe à la vente de dcdlis laquelle on a recueilli la graine , n'eft pas fî déli- 
cate ny il fucculente que celle qu'on fauche à l'ordinaire, à caufbdcs plus fubtiles 
paittes de la. fubffamce qui fê font di%éa dans la graine aa*eUe % été obligée de 
iiourrir } ce n'eft pas que cette herbe ne foie eocote fost bonne pour douer aux 
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Bcdûux» c*cft ce gpi.&it qu'on ne pfeadrt moûis de fiûn de la oooJênrer ^ 

les autres. 

l*Htilité de la Luzerne. 

Si Ton £b donne tant de peine à ci^dver cette PJantc , ce n'ell pas ians r^avoir 
ie ^ofit qu'on en tire , puil'qa*il n'eft point d*tf peut de Lozernc qui n*CQ vailk 
trait de Pré. 

Cette herbe a In vertu nutritive en un haut degré j c'eft ce qui fait qu'en la don- 
nant pour nourriture au Bellial, il faut pour lors uler de certaines précautions (ans 
Idqucllcs on tomberoic dans de fôcheuk inconvénietis, loriqu'on croiroit avoir tcou- 
ré rendrok de fine ion profit. 

Ouy , cette efpece de ioin efltrés-bim poar k BeÉMl i ^XMtty mnt il eft a(fo 
néccfFaire de fçavoir le luy difpcnlcr. 

JLc luy donner feul, & luy en donner trop fbuvent, ce (êroit l'exporcràtincho" 
giatém lequel il ««iberoic lof^i'on-^en appercéviblB teaicMite: la fijflfooaitk» le 
p ieod r oit, paice que cette nourriture eft fi remplie de iii>(hu]ce, ^'jU^Étot avec 
trop de Inccés dans le coi'ps de ces animaux , elle en rend les parties a foongieu- 
iès, que venant à s'enfler, fur tout vers les conduits de k reCpirationy il uut man- 

ÎecRœoefeiiftioOt qt^nifliintf te^'on kw potfè appocverauoCttioii^ 
j. de bien des geotappelleoc ee genre de laott lÔQrbwe. 
Foor donc éviter ce fâcheux incotwtaîcËtty Tff'Tr p if^^fflffrMlt qff'il ffflli r f Tfl* 
dre lodqu'on en veut nourrir k BeiiiaL 

Pftmiéremeut , il ne kv' fiofc jamriis dooder de k Lnûme, q^'cn nefcor aéfe 
8X>itté paille. 

En iccond lieu , fe donner bien de garde de luy en preiênter«Jinilgerlorrqu*el- 
k eft verte } car je le dis, ce feroit pour lors évidemment le niqueri mais ne l'en 
nourrir qiiie lorlbu'eUe eft (éche, & enrore avec modération. 
- Ce n^ pas oe néne à Tég^ des Chevaux , aufquels on n'en fçanrok trop- 
donner, & qui en cngraiflcnt pendant huit ou dix jours quand ils en mangent feur 
lôu , fur tout lorfque c'cft de l'herbe qui eft la première fauchée i ce n'cft pas que 
celle qu' on fauche dans la fliite ne les maintienne fort bien , puifqu'on peut aflêo* 
lément dire quVlk leor fat de feita & d'avoine. 

Que ceux qui ont des Luzcmiercs , fc fervent dooe.de OH înftniftioDi^ sikrà» 
knt en tirer tout le profit qu'on en peut efperer. 

' Ce foin diftribué modei émcnt au BeftialSc. avec précaution y contribue beaucoup 
CD Hyver ft létablir ks Bétes qui font maladies, i dékflEbr cdHesoù Ibot fatiguées^ . 
^engraUTer les maigres, 6c à rendre en cette iaifon les Vachci ano n i k i Or.» en lait. 

Il eft d'un grand fecours auflî pour nourrir les Poulains , pour donner de l'em- 
bompo^ aux. Veaux» & pouc bien élever les Agneaux^ cette nourriture fiHti^çes . 
pe% antmanx, les rend viâ, & ks ittt én état de iFeSAtf anx plus gpaids fioids;' 

' On peut donc juger de tout ce que je viens de dire, combien eft otik une Ijoh 
zcrnierc dans une Maifon de Campagne } 6c je crois qu'il n'y a perfonnc, pour 
peu qu'on fc fente porté pour le ménage, qui ne doive prendre envie de s'en drcf* 
1er une , comme étant un fècours dont il peut attendre nn wçmà avantage. . 
jBk4ais voila afTez ampkment parlé de toutes ibrtes dePrez, pour ps&raniEiaiBgH., 
ag%ck nôtre CkQmmk veni;.bi^ 
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CHAPITRE Vm. 
îDw Etangs & des Viviers. 

VOiqf encore une grande commodité pour les pcrfônncs qui demeurent à la 
Campagne, car on m'avouera qu'avoir bcfoin de Poiflon, & fçnvoir où en 
prendre, celi une chofe bien douce j qui n'a pas mouis d'agicmcoc loriou'elle apw 
porte de Targent à la maiicn. . 
C'cft de riLtang & du Vivier qu'on peut attendre ce (ècours } mais avant qufr 




âions que je vas dobner pour y réiiffir, oe regaiideront point cenzqui en ont déjà, 

mais elles ferviront à ceux qui n'en ont point, (î ce n'clt que ces premiers s'appcr- 



çoivent qu'il manque à leurs Etangs quelque chofe de ce qui pounoit le plus con* 
triboer à les rendre âiM définis. 

De l'affiete de t Etang. 

Lorfqu'oQ forme le deflêia de Êure iaircua Ëtaog , il faut d'aboid en choiiit 
l'alSetc. ' 

CeDe qu*oa trouve b meilleore, eft l'endroit aâ dèfinature eftiarge, ipacieux, 
enfoncé d'un côté, 8c relevé de l'aotre, afin qirà moins de fiab oaen pujflê âire 

•la chaufl^e. 

C'eft auilî ordinairement au bas des vallons oè il faut Jetter iès vûës pour ces 
ibites d'eotrcprifcs, afin que T Etang trouvant preique naturellement creufe, on 
— foit point obligé à beaucoup de dépenfê pour le rendre parfait. 



Un Étan^ pour bien nourrir du PoifTon , & en quantité ^ ddftca profondeur 
contenir huit à dix pieds d'eau ^ ou quatre tout au moins. 

De la Chauffée. 

t7n endroit comme je viens de dii*c, & qui cft enfonce, épargne beaucoup de 
foins , de peines & d'argent pour y drcflcr une chauflec } car n'étant pas obligé 
d*y bâtir bien haut, il n'en coûte pas tant, £c toujours telle cbaui]ee dm c beaucoup 
plus qu'une autre, à laquelle on auroit employé bien plus d'aigenc 8C de madère* 

Ce n'cft pas que' je dife à l'égard' de cette chauflee, qu'il faille tirer au ménage 
non, car le^pieillcurs matériaux pour cela ne font point trop bons^ une chauffée 
d'un Ëtang doit icrvir d'un terrible mur pour arrêter la courlê de tant d'eau qui 
s*y amaflë. 

. Gtf loiiZ|ne par malheiir , ■ ou bien pour avoir été mal conffauire , elle vient â 
naaquer , on ne fçauroit dire combien cet amdtfnr caufe de perte, ' tant ptr tiap> 
port à Peau, qu'au poiûbo qu'elle contient. 

Pour ce qui regarde la manière de faire une chanflSe, j'en laif& k confbuâioQ 
i ceux qui fçavent n'y épargner Vf £»DS ny mtfiere qui Iny convienne , £cqui n*i« 
gnorcnt point l'art de la rendre parfaite. Je quitte une telle inllruébion , qui roc 
îemble inutile à un Pcrc de famille , pour delcendre dans d'autres particalaritez 
que j'ellimc liw être plus néceflaires de içavoii} ce font des oblcrvationt» que voi- 
cy, &: au^ueues je le prie de foire attenticii. 

O B S B R V A .T IONS. 

Qj m 1 on fut f lire ui Hlnng , il faiiî observer d'abord d'y crailcr un fofle lar- 
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ge & profond , qui ca long prenne d'un des bouts de TEtang à l'autre de bas en 




l'Etang , lorfqu'il en i'era nccclîaire. 

La terre qu'on tire des tbllcz , Icrt pour la conllruâion de la chauilce, ce qui 
épargne la peine de raller chercher plus kMn. 

Les vagues de l'eau rudement agitées par les vents , frapent quelquelois les bords 
de la chaullee avec tant de violence, qu'elles y Font brcchc, ce qui caulcdu dom- 
mage à l'Etang, à caulc de luu pjilibn qui ùt perd par la, & ce qui luincroit en- 
tîereaieiic la chauflee fin*on oe remédioic k cet inconvénient, en feuâm rétablir ces 
brèches (î-tôt qu'elles font faites, ou pour le mieux, afin de le prévenir, en plan- 
tant des pieux tout le long de la chauflee , au milieu dequoy on met de grofles bot- 
tes d'épines bien lices encre ces pieux âc cette chauilée avec des oziers % & cette 
inveittion fsdânt comme un ocmope-mur qui eft élevé à Tendroit oik les vagues fii- 
pent k plus, garantit la chauflee des coups 4)u*elles luy peuvent porter. 

Les chauflees qui font taices de maçonnerie font hors oc Tateinte de la fineiirdé 
PeaUt pourvu qu'on n'y ait rien épai^né. 

Oh le pavé ell çoounun , ic coniêille toûjoon d'en révecîr k deffiis de kchaul* 
Icet pour empêcher dans les grands débordemens d'eau qu*Un*ênfi)itendommagé. 

Ce n'eft pas que ce pave (bit toujours luy- même à l'épreuve de rimpctuofité Je 
Teau} quelquefois il s'y trouve bien tout dérangé : ce qu'on peut néanmoins pré- 
venir > b l'on (ait deux ouvertures aux deux bouts de h chauflee pour fèhrir d*é- 
çonkment ordinaire aux eaux de l'Etang ; ces ouvertures étant alkz larges pour y 
faire pafltr Tcau, lorfqu il y fui vient quelque inondation. 

On içaura auHi qu'il faut que ces ouvertures loicnt grillées, pour empêcher que 
Iç poiflbn ne de l'Etang par ces endroits. 

là Bmtdi, 

On ob(cr\'era de placer toujours la Bonde à l'endroit le p|us bas de la chauffée,^ 
au bout du foflé dont j'ay cy-de0U8 park » afin.de mieux oettre l'Eta^ 9 kc% 
lorfqu'on le veut pcTcher. 

Au-devant de cette bonde lêra une grille de fer percée à petits tcous, pour em» 
pécher dins ce grand écoulement que le Poiflbn ne le perde. . 

Pour la làçon des Bondes, il y en a de tant de ibrtes» qu'on laiflè i la£uiCli(îe 
d'ua chacun dîcaiaire Faire comme bon luy Icmblera. ^ 

Pour bien cmpolflbnner un Etai^ , il iàut d'abord confiderer la nature du tetw 
lûir où il clt lituéi car comme en tous lieux les tencs n'apportent pas indifférem- 
ment toutes ibrtes de graine, de même i'Etaog ne nouirit pas du paiilbn de tou« 
tcefpece. — o r x 

Dans les Etangs où la terre eft fangcufe S: limonneuH , vivent.&feplaifcntbea* 
coup la tanche, la b«uibcttc, l'angujlle, les carpes, les bai beaux, Ôcle Unceixm: 
& dans ceux, dont le fond eit de làblc ou d'arene ^,le nourriflcnt fort bien les 
loches» les brochets,, les perches, les fsuardons, 8c kscarpes au0î) outre tuusces 
poillons , il y a le bKnc, fous lequel nom lont compris k vaadoi(êy Je meunier, 
iccheveneau» Je goujon, le veron, & la mcnuifc. 

Ce* fortes de pii/lbos cnlemble s'appellent le menu fret n de l Euuig , comme. 
AgreoQiii]k.&.l\xie«il]èaiiQDtiiom . 
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La nature du fond ainfi confiderée, il ne relie plus qu'à y mettre le poifîbnqui 
luy convient ; mais il y a une chofe Que j'ay vû ooferver en bien des endroits , & 
à quoy ats#tBial à propos on ne prend pas ^de en beniooap d'aunes» (]ai eft'de 
ne mettre le brochet que deux aitt-aplés qu'on a cmpoiflbnnel'fiQuig.» âc/appiouh 
ve fort cette obfervation. 

La raiibn clk uuc ce poilfon étant fort fujet à dévorer les autres petits poiHbos 
(]a*il rencontre dansusEtaoey k)rfqu*il y eft mil .en mème-taon on évite oecin- 
oonnréoienc en ne le jettant (km cet Etang que deux ans après que ces petits poif> 
ions ont eu le loilir de le fortifier , Se fc mettre hors dedtu^er d'êtie devoceKfnr 
|€ur eonemy qu'ils s'y font beaucoup rnukipUez. 

^ft tems d'empoijfonner VEtang, 

Le moi&de May eft toi^ours le tems qu'on choilîc pour empoidonncr TEtarig^ • 
à caufe que c'cll: la lailbn de trouver beaucoup -de petits poiflbns > ces anim.iux cta'it 
entrez en amour des ic commencement du Pnntems: & làns s'amulèr, comme il 
y en a, à vouloir philosopher (inr le choix du poiffixi» 8c t*arr6tanc mal à proposà 
ce point, d'aller Itûn pour quérir de Pempoilionnemcnt, prenet-en toujours dans 
les Etangs qui font les plus proches du votre ; cela vous cpaigne de la peine, Se 
vous met hors de danger de perdre beaucoup de ces petits pçiliOnspar la voitura 
qttîon'eft.bbligé d'c»làîfd'n ' . ■ • . .•..•."i * . • ! s- 
• -Msu afin de ne pmDC'wn^ xeconn qo^^^nféme»' poUi* ti^er dequo)^ cm^ 
poiflbnner fon Etang j voicy ce qu'on pratique. On a un endroit qui clt comme 
une efpcce de V'iviei , dans lequel on met tout rempoillbnncmcnc qu'on a tiré de 
PËtang qu'on.a pefclié, pour l'y coo^ep julqu'à ce qu4'eecfofig|wfi:héfi>iten ' 
écac de contenir l'eau, ^ d'y^reccvoir du poidbn; Ou VU-, comoie j'aydity ju^ 
qu'au mois de May qu'on le retire pour le rèjetter-dans rEtan^^; 

£n Bourgogne, on appelle cet empoilibnnemenc de l'alvin : & pour/Ctimologie^ > 
leli lieu où on le conlervc comme je viens- de dira , fe*Domtde on aïvmier. 

De la quantité de poiffons dont on doit empoifionner un Etang, ^ 

Pour dire polîtiveincnt la quantitô de poifîon qu'il faut pour cmpoiflonncr un ' 
Ecai^ , c'eit ce qui ne le peut faire, puiiquc c'ell l'uivant i'cipace de terre qu'il 
contient qu'on doit y en Jetter; 

J'ay par tout oiiy dire qu'on avoit déterminé ce pofnt à Une certaine qi/antift ' 
pvr arpens, & que c'elloit un millier de petits poiflbns par chacun : je l'ay vû pra^ 
u^ucr en bien des endroits, on s'en clt bien trouvé, c'clt ce qui iîuE que je con- 
leille qu'on (c ièrve de cette méthode. • 

T>e tenir et ien de l'Etang, ■ 

Le pn'ricipal entretien de l'Etang condlle à prendre gaide que Tcau ne s'ccou- ' 
le point \XiiX a proj|X)s i car étant la chofe la plus efluiticlle à la vie du ^iSiçA\ , 
auai plus y en a-i-il, plus long tems ôc plus graflcmcntsy maintient.!!. 

Onaunlbin de tems en tems de vifitcr la chauflce, d'examiner l'EcIufe & la 
Bonde, & voir les Gnllcs, afin que s'il y nvmquc quelque chofe on ne ^ic point 
pirdièux démettre les ouvriers après pour le faire racomraoden' 

Sur tout qu'il n'y ait point d'endroit oîi on ne jette 1» yeux ; £c au cas qu'on 
s'apperçoive de quelque brèche , on fera prompt à la faire- féparér»* crainte qu'à, 
n'y arrive quelque chofe de pire > ce qu'co ne pourroit imputer après qu^à kné». 
gUgçi^ce de cciuy à qui appai ticndroit cet Etanu^ 
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DufemdepefibertE$4afJS* 

Il eft impoflible qu'on puiâè i4>proii?er en cecy la méthode de bien des gOMU 
qui eft de pcfcher leurs Etangs trois ans après qu'ils les ont empoiflbnner : aum 
quel poiûbn en recirent. ils, éc de quelle groflêur? c'eit du puiiibn oui n'a que la 
peau &. Tarétei au lien oue s^sattea^oioit jufqu-à lacinquiiBifc «ume^ âs m au- 
raiènft-qui ÇeÊcix. beau & bon, & qu'ils vendroient au double. Pafië<iaq ans auflj, 
à ce que prétendent bien des Auteurs, le poiflon, dilênt-ils, n*y trouve pas fuffi- 
(àmment dequoy vivre, à cauiê du nombre infini de ces animaux qui s'v ionc en- 
gendrez depuis ce tems-Ià, & que la fiûm les obligeant de iè maiùer ks uns les 
antret, (êioit im fiijet £klienz pour ea voir 8c tout 

dégamy. 

Les cinq ans donc étant expirez, on fc difpofe de pelcher l'Exang, d'en en- 
lever tout le poiûbn qu^on y trouve, & d!ca garder tous les petits, appeliez alvins 
en Bourgogne, fic ea d^môei aoaifiilfe, peur cnpaiflbiiDacbni fe tomfEtang 

d*où ils Ibrtent. 

La faifon la plus propre pour pefcher les Etangs , eft le mois 'de Mars ; à caufc 
que le poiUbu pour lors a plus de force i reiîftcr à I4 guerre qu'on luy ùàt , que 
.Oui un «utce tenit* 

La manière de le faire n*eft pas une dMlèinîea difficile \ on içajtqu^ levHOl 
.la Bonde, l'eau s'écoule toute , & que le poiflbn qui n'a plus ce grand efpace qu'il 
avoic coûtupie d'avoir jpour Te prooteoer , eit tout en un monceau, & qu'avec des 
corbeilles « on autres uftandlki, on « k plaîfir.<iB k pendre 

Ptoadant les cinq ans.qoe l'Etin^ eft cmpoîflMiné, quVn ne. ^crifi: pat toni 
les ans d'y aller pcfcher -, car au bout de ce tems on croiroit tenir quelque 
.cho(è , & Ton le uomperoit: ce n'eft pas que j'empêche quelquefois de peiif 
die unéprevier, & pour une néoelfité prcfiânte, q||i*on ne ie jette dans cet 
Etang I nuMS c'cll qu'il iàut que telle occafioa anive rarement : ouy^ unpctt 
de paricnce en cela, fait merveilles ^ & l'on peut dire ^*un Ettl^ .eft un.-lDdlotC 
•OÙ tous ia jours Taisent s'entailè en dormant. 

Du f^sviir. 

... . ; • , • • • r 

Le Vivier efl une efpcce de réiêrvojr, oik Von noerrit du poif&n pour la j^ro* 
viHon de la maifon j ôc il eft à propos qii*Sl fiik ttûjoaii ficué en unlieufofC ex po- 
au Soleil, & non ùunais à l'ombre. 

1^ Vivier difière de TEtang, en ce que celuy-cy eft fait pour leceveir le pedc 
poimn pour l'y laifTcr croître , au lieu que oduy-là ne (ërt que pjur j oonfiîivit 
ccluy qui eft tout prêt à manger. 

On ne donnera aufîî au Vivier, du poiflbn qu'autant qu'on jugera par la nature 
du fond qu'il en pourra nourrir -, car d'y en mettre trop , ce uroit l*C3ipaièr de 
tomber dans une maigreur, qui le jwndDoiC dans h fiufie dVnoBne valeur; c^eft cè 
qui fait, qu'afln que les pcuflbns y trouvent fuffi^imaicQt dcqimy mangpr, tous les 
jours on en rctranciie, ou pour la proviûan de la naifiinf ou pour envoya vendre 
au mai'chc. , 
• Et pour faire un Vivier , je qe f^ache point qu*il y ak d'autres meSma hjtcor 
dre que dans la cooftruâioo ioft £iiaqg. Cdk pouHfBûy iàns qu'il feicbdôinque 
j*ule jicy de rediiCf on peut/ avoir ^recours» 

Des Mares, 

-Avant! que,' de finir ce chîipitrc, je fuis bien- aile de dire quelque cbofe des Mires» • 
cîi bt.mcoiip de j^cns loiu bicn-.ailcs de m^urtir eu poiiîbn 

Une 
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• HJne Maïc pour être propre à nourrir du poiûbn , doit avoir un endroit par où 
Ion eau puiâê s'écouler, quand il en efl: beibin> autrement clic ne contient qu'u- 
aeoMi croupis > qui doone ou poiflbo im tràimiMis goût, ftcVfthiBilônpour 
lM]uelle on la vuidc tous les quatre ans, |)oar la curer entièrement. 

Cette Mare ne fera point trop proche de Tégoût des fumiers , crainte que s'/ 
éf^bnt en tro|^ grande abondance , le poiûbn n'en conuade le gpûL 

Tst plm erdinmanpoifloaiMttKDC de k Mue, «ftlecheveactufaBuicoup, un 
pea de tanches, & moins de Gupeau» à.cinfe^iecedeniîer eft pli» fiijeeqi»lea 
deux autres à fentir la bourbe. 

Dans le cominenceBieQt qu'on aura empoilibnnc k Mare, on fuignera que les 
Ornes ny ks Pyefrii*aiUcÉK point lè pramcner deffin» car il tâ dangereux que ces 
animaux rfegglnmiffait le petit poin qui y c&y ficaiiqiiel Us Ibnt imb cbaflècoai- 
. tiuuclle. 

Au bout de deux ans , tel au'il (bit , un Pere de f<unilic peut en peicbcr du 
poiûbn pour Iby , puifque teUe Mfew n'cft empoifloanoe m'i pareil deflês, &Qoa 
pas pour en tirer les avanQffisa.<qii'on a lieu d'elbeier des £(«1^1. 

Je ne dis rien icy des dinerentes (brtes de peiches j on n'a qu'à avoir recours au 
quatrième Livre , on y trouvera un peu de ce qu'on cherche ià-deiSus : & 11 l'on 
n'eil pas pleinement (àtisfàit , Sc qu'on veuille qu'aucune manière de pdcher n'é- 
chape à (a connoil^cc, onacbetera un lÂnt inbinlé les Rufes innocentes, coin- 

pofe par un Solitaire ^ éc l'on aura fur cette matière une ample fatisfadUon ; cet ou- 
vrage eli trés-cuiieux , 6c mérite en veriic que tou&ceux qui font leur icioiic à la> 

Campagne, en faficnt un des principaux ornemens de leur Biblioteque. 



Ç H A F I T R E IX. 

Ïl* jtte ftaible jufques-icy avoir traité aflèz au feogdc la culture de la terre, dtr 
la .manière de drcfler& de conlèrver les différentes efpccesdc Prez, & de celle de 
conftruire des Etangs, pour en tirer du profit } & maintenant que me voicy à la 
Garenne, je crois ne pas devoir moins d'application à cette partie d'une MaiToa 
de Campagne, que j*eiiay. donné à celle dont je viens de parler cv-de(fiis, Icsayao- 
c^^de cefie-Ià n'éàâait jpas 'mâitB.coiifiderables qoe kspcôfitsqQrootiïede ceUe-cy, 

Di rajjiete de la Garenne. 

D eft de la Garenne comme de bien des chofes qui demandent des lieux qui^ 
leur foicnt propres , & des fituations particulières. L'aflietequi luy convient, 
cil celle qui eft en côleau, expolcc au Levant ou au Midy j & le terroir 
oef eHe aime Je plus, eft cdiiy qui tient de fable : car de faire meOaraue- 
aans une teiie forte ou aigiieufe, ce icroit empêcher les Lapins de pouvoir fouil- 
ler à leur aifc dedans pour s'y creufcr des logemens. Et qui la placeroit auffi en 
des lieux marécageux, ce icroit cxpoCcr les Lapins qu'on y mettroit, à ne ren- 
die que i tFcs-peu de pfofii , à cuiw que oet ammanx ixA ennemia de rimsit*- 
dité. • 

La Garenne propr e ment parlant, eft un Bois taillis ^u'on coupe de dix, dcdou» 
2C , ou de quinze ans en ans , fuivant que le maître a qui elle appartient juge à > 
propos d»Ie fàirei & fi 00 la peut établir. pcés do kgis» ik bonne iKore» finon 
on la dreflcra où la fituadon du lieu te penatftm', fini (joe ce poiot ptofife-cmbar- 
ilîics rdprit de cdiqr (b^^ 

Qivuid 
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Quand on vcuc augmenter fa maifon d'une (iarenne, il faut d'abord prendre 
fcs pi ccautioiis pour taire enlbrte que les Lapins dont on la garnira , s'y habituent; 
fiolement: Pouriéi^ enoda» les (êotîmeos font Ineo porçign} tes.mcktt Au- 
teurs qui en ont écrit, diîcnt^ju'il la faut environner de murailles} pour moy je 
. puindrois que fe fervant de cet expédient , la dépenfe n' excédât de beaucoup la 
recette > joint à cela que nous en voyons peu qui loicnt icnnées de la lorteM^ 
oommece n*eft pat le out^ odtre OeoonomM de prendre des mefiira ipii aiflnt 
à fi gnndi fi»s, je lailTe là cette manière d*cnoeiadre h Garenne, -pour fcnir 
une autre qui me plaît davantage. 

La Garenne (èra environnée de bons fbflêz, les plus profonds qu^il fera poÛible. 
Et quoy que telle clôture ne puiflè pas empvCber les Lapins d'en ibrtiry à moins 
que ces fbflèz ne fiuent remplis d^eau4 cependant il dut efpcrer que moyenoapc 
les foins qu'on y prendra, & dont nous parlerons cy après, ces animaux s'y ac- 
coutumeront, comme nous voyons que cela cft arrivé à toutes les Carcones qui 
n*ont pour enceinte ny murailles, ny tbû'cz plems d*eau. 

Il eiï loidbleà ceiuy qui veutdreflèr une Garenne, de la (aire auffifcnindequ*il 
aura de terre à vouloir employer. On n'en détermine point la continence^ mais 
j*aifertis finilement que plus elle eit ipacieufe, plus ks Lapins y profitent* 

REFUTATION. 

> Je ne fçay comme ceux qui ont écrit avant mof de la Garenne, ont pncodêil- 

Icr de Tenvironncr de folîez pleins d*eau. Ou ifs connoificnt la nature du Lapin, 
ou ils ne la connoiflent pas: s'ils en étoicnt inftruits, pourquoy, fçachant que ces 
animaux craignent l'huiuidité , ordonner qu'on y contribue! en l'y ai rétant par le 
moyen de cet feilêz? cela ne s'appelle^t.u. pas. aller contre Tordre de la nature ? 
Et t'iU n'étoient point entrez ai 'cette connoiffimcc, pour qu*cUe raifim vont- ils 
donner des préceptes qui ne peuvent caufer que du dommage à une Garenne ? 
C'eil pour^oy, ians tant Te mettre en peine que deviendront les Lapins lorTqu'on 
lès aura rois de<kns , que tous ceux qui voudront en fiireune, fiiiêrventdelVute 
dont j'ay paiié cy-deflus, & renviroonent de bons iSbâèz-qui fiiient à fbc, 

%>e la manier g 4e peupler la Garenne, 

D'attendre, pour peu qu'il y eût de Lapins dans uuc Garenne, queux mêmes 
l'cuflcnt peuplée, ce Teroit avoir une patience qui ne nous donneroit pas le plailîr 
d*en tirer du profit de long-tems : & de même qu'il y a des cboftt où pour Ibn 
avantage il faut que l'homme (e donne du bifir pour parvenir à(ètdefleins> pareil» 
Itmcnt aufli s'y en trouve-t-il op il va de fon intérêt qu'il s'impatiente La G iren- 
nc cil de la nature de ces dernières, qui ne l(^auroi,en: trop tôt ab.Qpd(;rcnlujcts 
qui leur font propres pour être en ét§t de nous rendre du profit. 

Ceux donc qui fouhaitent' de voir une Garenne bien-tôt peuplée de Lapins, 
font provifion d'un certain nombre de femelles pleines, qu'ils jettent dedans j ces 
animaux, par les petits qu'ils y engendrent, fe multiplient avec le tems, pourvu 
qu'on fe donne de garde de ne leur point doiiai^r la. .chaiTc les deux premières an- 
ode^, ^. même pqu la troifiém^ 

Mais les perfonnes les plus entendues en cette efpece de ménage , prevo^rent à 
peupler leur Garenne par le moyen du Clapier > la voyc en eft bien plus pronritc , 
oc une Garenne s'en maintient bien mieux lorfqu'on a loin de luy préparer ce fc^ 

OOOIS» • • • 

% • 
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IDu'Ckfitr. 

Btxonnt bîm des gensnefçauroient point ce qoecelèraitqKHmCkpier, fxV<m 
ne Jeur dooaoit à entendre» ib f^auront donc que ce n*eli autre chofe qu*iin petit 
cl'pace de terre rentcrméc de muraille comme un Jardin , dans la^idle OQ t&CCdes 
Lispins mâles £c icmeUcs : fj^avQir Ofoue Snaelks pour un mâle. 
^Là -dedans ces animaux mit oowrii de toutci lortes d'herbes de Jardin , de 60» 
& d^avoiae ^coHyver on' leur donne même du ibia le plus menu qu'il y ait» 
& le meilleur : les ô^uits par fois ne leur font point mauvais y &c enfin on les en- 
tretient de beaucoup de cbofes difierences, tant leur goût Içait s'y accommoder. 

61 la nourriture ne leur manque point dans ce lieu> on peut dire qu'ils s'y mul- 
tiplient en tréfgnode quantité} «car il n*y a prdqùe que le mois deVévner» àce 
^*on dit, qu*ib ne font point de petits. 

Les Lapins de Clapier ne valent pas ceux de Garenne, car ils ont la chair plus 
groHIere , Ôc moins délicate» la jpriioa où ils font renfermez, d, cette liberté qu'ils 
a*ont pas & qu'ils voadvoieat «foir , la itadaot ^twk tcmpenment mciancolique , 
le par mnflijucnt incapable de lubtilifêr la fubllance de la nourriture qu*ib picii- 
.* aent, ce qui ne leur arrive que loifqu'ils joiiiflcnt entièrement de la Campagne. 

Les choies divcrlès dont on les nouim a^udamment, ne contribuent pas peu à 
cette flToffieieté dé chair» à cauiê que Tair qu'ils ^efpiicnt àtm cetcndroit, n^eil: 
.fM fi nibtil , que oehiy dont ib jvMllI'cnt lorfqu'ib font àum une Gaicooe : «ait 
vaille que vaille, on ne laide pas que de s'en lervir pour wngBi^ Hc pour veadlC 
' aux pcrionncs qui n'en fçavent point faire la dillmâùon. 

Pour faire que ces Lapins mettent leurs petits au jour plus â leur aifo, on leur 
confirait des nids aviqc (kt planches » ou des pierres plates: & au lieu que la terre 
* devroic être unie , on la apet tooip cnpctilcs miwtîniirs , afin d'obliger k Lapin à 
a'amufer d'y fouiller. 

Un inconvénient arriverait au Clapier, fi Ton ne fçavoit le prévenir : c'cftqtte 
les Lapina «nant naturellement a creufer la terre , pourroièat en (è perçant un 
chemin fous les fondemens des murailles, paflci hors du lieu où Ton les tient en- 
fermez, Ôc par ce moyen diminua beaucoup en nombre» & devenir enfin à une 
qbantité tiés-mediocre. 

Ceft pourquoy lorlau*oa eoGouie de immiBu an Chpier , il faut que la tauki 
nom en foient profixns, & qu'autour de OM fendcncas» trois pieds en laigear, 
& autant dans terre, oa mette du pa^é la pointe en haut» & pour lors ces ani- 
maux auroqc beau faire, ib ne pourront percer plus avant que ce pav^» & par ce 

Dans k pçcit cfi^wx où. ces Lapins fint lenfomez, & dont iisne pcnveatini 
fortir , on en voit dans peu une très-grande quantité , fur tout lorfqu' on veut 9t 
donner la peine dans le tems que les femelles veulent produire, de les enfermer IS* 
parement les unes des autres : car on tient qu'étant amfi gouvcmées, elles en élè- 
vent vûeuK kun petits, & en font oAàne plus fouvent ; « en outre, que les ml* 
les hdpiKkns de joiiir des femelles, ne (ont point aidi éngoeax de tncT ces pe* 
titsy car «di eil k naturel de ces mâks. 

Des fêkù fâHkuUm m C Ï0p m . 

Ce n'efl pas alTcz de toutes ces précautions prifès qr-ddiîis pour rendre un 
Clapier bien fécond, il fint encore être Êk^oeuit, .fi les fiaaeiies ont chacune 
kur nid, de les accoupler avec k mâk fi-tot que ki petits Innt en état de 6 
pouvoir pailèr de kur menu 

Tom, /. ' Ll On 
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On dit une choie allez pàrticulicrc de la nature de ces animaux , fie diflêrente 
celle des autres; qui eft que Ig femelle eft toujours 'teUement en amour, quefbic 
•qu'elle foie pleine, ou toit qu'elle vicfine de mettre te ftl |)etit8, elkMppiB»«oû« 

jours le mâle, & que mcaie iî étant pleine le mâle lacouvroit, clleconccvrof^eiiw 
corc d'autres petits qu'elle mettroit nu jour dans leur tems. A la réfcrvc de ce 
dernier point, on peut dire tiuis comparailôn que la femme eft d^ine Miture allez. 
Mfbmif odk^là. 

. De ce Clapier (êront doefc tous les mftle$, & k*ré(êiTe d\in pour crasce femeU 
les -, & envoyez ou à la Cuifine, ou au Marché, lé grand nombre de mâles étant 
U dcilrui^on ÔC d'un Clapier 6c d'une Garenne » à cai^» comme j'aydic> qu'ils 
JbKiiKMriï «oyt lei pacilt» int IMev de 

Ces mâles aiofitfpafes» flcieCiapiecéauc hpttoènp^ciapU é^ibUMlies'» «ncn 
prend une bonne quantité avec des mâles , tfois pour cent femelles Iculement , 
qu'on jette dans la Garenne , fie qu'on laiflc, comme j'ay dcja dit, en repos ians 
leur donufir k cfaaflè qne «Kim après, enoorene ièl»«fc {nu toi fertciMtlt. ' 

Api^ avoir d^garm cette première fois le OapitrMinr én pMplir k GAMMUitf^ 
fi l'on juRe qu'à la lêconde , qu'il en faudra de r>ece(Hté ôter , cette Garenne ne 
foie pus iflcz peuplée , on la remplira encore des tèmclles qu'on aura tirées de ce 
Clapier i fie s'ablkenanc de leui iaire la guerre un peu de tems, k Garenne ne man« 
j|uera pofftf par œ oMyen de fe garnir 60 AonÉMkA 

. Les mâles ni;icaurent pas moins de 4efi)r<k« dans une Garenne qoe-dans un Ck- 
pier, Se lî Ton s'en dciàir, ce n'cft pas avec tant de facilité, la Garenne étant pins 
Ipacieulc 6c non renfermée, & par conléquenc donnant beaucoup plus de peine que 
Ht Ckpier, t.4at purgéede ce qui hivikit • ' 
Cependant on eavscat à bouc, lonqtie ciMfflnc ausc Lapins, detousceiiXKpi^ 

Î>rend on n'en rélcrvc que les mâles pour laifTer couvrir les femelles > & cette chtf- 
b donnée ainil de tcnis en tems , ièra le vray remède pour n'y avoir des mâles 
^'anciat pteique qu'ai en faudra pour ftidar MX fdAicUes à multiplier. . 

OBSERVATION. 

. C^txaat; aMiocena&t le Clapier pour parler de la Garenne , je diniy qu'outre ce , 
femede pour en déranger lei mâles, les femelles ont Tmituid de^voir qu'ils dé. 
tzuilêot ku» petits} c'eft <*fe qui fiât que iorfqu'elles veulent tnetOtt tx», cHetiont; 
foigneufcs de boucher ks trous de leurs terriers avec du foarrc, oCiaiBt petite cho- 
.%,dc cette nature , cramce que CC8 màlei vâHHit è ; entrer, s'y itfettdnt à mon ks 
^tits ODUveUement nez. 

qu*ooiè donné biai.'«k girie» ki^on ft ptomene tel k Gaictifle^ ^ 

«i'(?n s*apper<sott de eqk« «k wadMT 4 m Utebi- .Ottr tt ib peIK itfKAir éoax. 
chcux intonveniens. 

^jLç; premier, <^ue ks nûlcs trouyanc ces troux ouverts, s*y introduiroient, dc 
iQvâot leur paakpiMK nalunel , y Mmk ■tourir ks petits Lapins qu'ils y rcA« 

Hontreroient. 

Et le fécond , eft qile k femelle venant à s'appercevoir qu'on auroit débouché^- 
Ipn trou, s'en mettroit dans une telle rage, qu'elle en tiicroit cUe-mcme les petits,^ 
daos ropiniaa qu'elle auroit qile ç'auroit été le mâle qui y auroit touché i car tel. 



moyens avoir de bon Lapins» 

Q â«t>pi>4pKnaginer quhme Garenne puifle fuffire à nourrir, les- Laj^Qs en 
tf)cvcr. ODOBi» «Ue fak en l:;cé;|^-êC f eâ.tm idios de croire que fi L*on ne lupplée 
i«.4â&ii^,QD «UfSkckiIjigint qoi finoïc gpis:.n»r, ^L'^veAsoÊt 6a néglige de le 



jtaicc 



pigitized by Google 



D E t A C A M P A'O M B. I4V. Cfi, IX. vi? 
Ipk far tout lariqne L'Hyvci* eftmde , on court xifif» km fyww 4*ai fm de 

■toits fur h place , pour n'avoir pas trouvé à maqgcr, 

Qa prévic^u ce malheur, on leur porunt pendant cette rude fâjfon, du foin le 
meilleur qU*oa ait, ou biea d'autres tierbcsi comme des chowc qui ibutaiTcz com- 
• SHHii en ce tcnis. 

A propos de leur donner à manger , j'ay vu uo^botê aflcs pkdiAnfie. Un Ga« 
minier d'un grand Seigneur, & qui Içavoit aflijrcment trés-bien ce que c'étoitque 
de gouverna: des Lapiiu, me mena un jour d'Hyvcr daos une Gai cune» où U J 
■voit ooinme une efpece de cabinet , xhns lequel H le metGqii loriqu il kor fOMlon 
doooer à maqgci: nous îi'y fûmes pas plutôt arrives, que dans uoe plue oilDous 
ces Lapins avoicnt coutume de s'affembler , il y répandit du toin ; puis entrant 
tous deux dam le cabinet , il le mit à iilfler : voila que tout d'un coup , laos être 
▼08 , nooi spperçttim de'taoeei fMrt* iirmr cài petit» animaux qui (ê jettexeiit 
ûtr ce (àâk » & le broutèrent du meilleur appétit du monJc j & il en prit quatre 
d'une manière que je diray iorfcjuc je traiteiay delà chafic du Lapin, "8c que nous 
mingeâmes avec autant de plaitir que nous avions eu de diveriiilcmenc à les voie 
ainû en troupeaux. • 

Si j*ay raconté cette avantore^ ce n'eil au*afin que ceux qf» ont làtt Carcnnes , 
(ê (fervent de cette méthode , qui eft rrés bonne pour biert entretenir des Lapins , 
en tout tems, & qui n'ell point difficile, le Lapin s'accoiitumant bicn-tpt au ûi^ 
flct, pourvu que des la première fois il y ait trouve de l'appas. 

Des dégÂts quefynt les L^pms^ & des moyens ikhsen emfècber 

Les Lapins font de très-grands dégâts , & malheur à ceux qui non loin d'eux 
ont des héritages cultivez: car (bit Bleds de toutes fortes, ^it Vignes ^ leurs dçutf 
n^épargneotnea ^ue ce qtf-on lecnr peut empêcher d'attraper : ' bien avifé aufli éft 
ccluy qui mitirr ne point avo j g de «yde vigne-, que d' en p e fle d er frprâ 

des Garennes } mais lur'tout des vignes, dont ils broutent les bourgeom quand ils ^ . 
commencent à poullcr, ce qui leur caule un dommage trcs-confidcrablc, & ce qui 
feroit CQ danger de tout perdre, fi l'on ne (çavoit y apporter le remède que voicy, 
dans la iMifl^«K^ de ce bourgeon. 

• Prenez des petits bâtons tort minces , bien fëcs, & de bois de (âules i faites fon- 
dre du (bufrc oc trempez-y un bout , puis mettez Taucre dans terre : tous ces b|h 
. tons ainil préparez» & diitans d'une toile l'un de l'autre, mettez-)' Ie,icu, 3c cela 
dnpdchcia que les Lapins qui hailTent cette odeur , n'eatreot dai|s quelque; vigne * 
gge œJfôâCji fiir le boni de laquelle ces bâtons auront été plantes. , 

Cette odeur dure pendant quatre ou cinc^ joun, au bout dcfqucls il i&ut recom- 
meacer.eoicpre, Juïqu'à deux fois \. ce ^ui iait quinze jouis g au bout de^uels îç 
boui^eon de k vig^ s*eft fortifié , & mis hors de Finliilte; dcTxs anitHffigf, ' 

Des ennemis des Lapins^ & 'des moyens de les détruire, 

« Un des principaux ennemis des Lapins, eft le jferpenticct infcde veoimeBr.Iei 
détruit, & les dévore toutes les fois qu'il en trouve l'occaûoni & c'clt poui eux 
jwHi un monftre fi terrible, qu'il eft leul capable de leur taire dà'aicr iQur Gaseo* ' 
ne, fi Ton ne nsonvoit des moyens pour empêcher ce deiKdce :i àL 'àtfyàkt- ' 

^ninC de meilleur qu'en bannillmt loin des Lapins cet ennemi q|li IfOr fittC tant la " 
guerre, & pour yrculfir, on a loin lorfqu'on drefll uneGai*enne, d'y planter qum* 
tité de frefnes; ce bois, diftnt les Naturaliitcs, a beaucoup d'antipathie avec le 
fcrpent, quifiiit fiiir tout Tortibrc de cet arbre avec tantde précipitation, que pour •• 
ï^cùxfif. onLtiçqt qi^ll iè jetceroic plutôt, i Qavc» llft.Xfm9 que de p^ ckflusL 

■ • ' » Les 
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Les Renards ne dreflènt pas (êuleinent des .embûches aux Poules, mais ils veil- 
lent encore à furprcndre les Lapins, dont ils tont un très -grand dégât, fur tout 
lorlhue ces crueu ennemis font ai grand nombre. La challe eft le i'eul moyen de . 
ks démine, c'dk pourquoy il ne mit point £tre négligent à la leur donner. 

Ce n*cft pal cnoors aflèz que ces ennemis donc je viens dcparler, les Lapinstn 
ont encore d'autres qui ne (bi^^pas moins dangereux : les (Jhiens & les Chats, 
tant domeftiques que làuvages , les perfecutcnt cruellement } donnez-leur y aum 
jbortement la dnlle, tendez-kor y des picges , & par là toqs oo u f cicz les nioyeas 
d'to défaire une Garenne. 

Pour la manière de chafîer au» Lapins, je n'en dis rien i^, 
ter de cet excicice dans mon quatrième Livre. 



pour fime qne bien des cbofas qui regardent lemeaup de k Campagne, tooir* 
bent fous nôtie oonnoiflance , il tiï bon de fcavoir k dmérencc qu*il y a entre jin 
Ltf^ de Gutnne , & celuy de Clapier. Le premier a le poil plus roux , & 
moins .épais, le corps plus agfle, moins gros, Ôcxl'un naturel plus éveillé, ôc qui 
tient plus du kuvage i Çi ùm eft plus délicate, à caufe deœt air delibertlq^'il 
H^Q^» 8c n'eft pas (l mélancolique que ccluy du Clapier. Car ce fécond à qui h 
nourriture profite davantage, à caulc du peu d'exercice qu'il prend, cft d'une na- 
ture plus privée, a le corps plus ^t>s, & plus gras, ell d'un tempeiament moins 
alerte, & a ks yeux plus eodanmi & moins gais: & nooQbftuit toot oda, oofe 
fat de Lapins de Cb{ner pour peupler les Garennes» mais c*eft qu'on f^tnraauflî, 
que par la fuite du tcms, ces animaux (c dépouillant de ce naturel groflier, en re- 
prennent un autre plus fubtil, âc deviennent en un mot vraùs Lapins de Garenne. 



e H A P I T R E X. 

Des Bùisy & dè U mauieri de Us femer. 

LES Bois (ont d-un ufage fi néccflâirc,. qu'il eftimpoflîblc de s'en pouvoir paC- 
fer, fur tout lorfqu'il fait bien froid; £c la rude expérience d'en manquer en . 
cette liùlbn, fait aûès connokre à bten.des gens ,. qu'une Nkiibn de Campagne 
ItQs Boit • eft une aaiftiQ d(fifeAueuie-«n une de fié parties . k plus eflcntielle. 

Car Quel defàffrémentnVt-on pas à k Campagne , loriqu'on eft oblige de is 
(c chauffer que d'épines , de racines ou de paille } ou bien , comme en certains 
pais , .de n'avoir po^ tout chau^a^e que des ^ons d'herbes, que de la âcotr.^^ 
de Bffnf,.on.4a c2Miboade«neF 

Det commoditex dà Bois,. 

Les Gommoditez qu'on tire du Bois, font trop conniies, pour qu'on le* révoqué 
en doute. Combien voyons-nous de beaux meubles , & de belles maifons n'ctrc 
ce qu'elles (ont, qu'à caufe <iu Bois? âc (ans le Bois,, verroit-on tant de belles ta- 

kncKies fe ioBt,.lttBm de boiM 

Il n'eu rien qni ne doive prendre Tifitre avant ^ de vodr en Unétat deperfèc' 
lion; une chofe y arrive plutôt que l!autrc, & il feut pourtant que l'Une & l'au- 
xtîé a^ent leuc commencemeoti Gion les veut voir parvcoir à.la fia qa'on s*cnpro- 
polê. * • 
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DE LA CAMPAGNE.. Liv. II. Ch. X. i^p 
pour cela un Pcrc de tâmille ne doit pas dcdai^gner d'en faire venir : au bout de 
dix ans il commence de jotiir du plaiur d'en tirer du profit > âc déplus, fi ce n'cft 
pour luy , c'eft pour lès defeeooans i & né faut-û être oé que pour' Iby ? 'fi 
nos percs avoient voulu vivre ainfi , où en ferions-nous à prêtent? trouverions 
nous tant de belles Futaycs nous être d'un fi grand Iccours aujourd'huy ? 
non i. & c'cll la raifon pour laquelle on peut dire , que quiconque ne regarde 
VDiqOaneat quefoy-mémc, lor(qu*il entreprend <^elqae chote, tft iod^oe 4e 
une* 

Sous ce mot de Bois , font compris généralement toutes fortes d'arbres ; mais 
n'étant queftionjcy que de parler de ceux qu'on veut fcmcr , pour devenir dans la 
fixité dû tenu oU TaUlis ou JSois de Futaye , nous lalifooiu les aunes pour en trai- 
ta co.kor lieu. 

7}es fines fr âpres à mettre dû Bçir, 

Il Icmble après tout ce que je viens de dire des commoditez du Bois, qu'il y 
ait quelque cipece de juftiçe de les lemcr dans des terres dont la nature ne ioit pas 
tout-ï'fàit à Kjecter poor y cultiver toute autre Ibite de graiiii car on a vu men 
ibuvent des gens qui par ménage ne pouvant rien faire de certaines terres qu'ils 
avoient, les dcllinoicnt a y mettre du Boisj mais aufîî on a vucesgens-là (è trom- 
per dans leur attente , 6c au bouc d'un long-tcms n'avoir que du Bois ibrt claii-lè- 
méi & de trés-mediocre ^aodéur. 

n fiuit auiH tomber d'acord qu*il ne fsnit pas dcftiner les terres les plus c^wéu 
dans une Maifon de Campagne pour les mettre en Bois, cette extrémité du mau- . 
vais à tout ce qu'il y auroïc de meilleur, en akereioic trop, les revenus > mauencc- 
Ja chflîfir oâles oui peuvent .tenir lé miueu; 

Cependant fi les plus méchantes <ents dMne ttuicMi, ^fu quelque imackMiqiii 
leur teroit avantagcufe, fe trouvoient propres à y faire naître du Bois j pour lors 
OQ ne fcroit pomt de difficulté d'y en fem^y ic Bled étant toujours à préicrer au 
Bois 9 de quelque Utilité qu'il puifle être.. 

A r^ud oc la qoantié de terre qa*ily (àut employer, cela dépond ds plOa- 
grand , oudii plus petit .noin{biib qu*ôa'cn a,. & de la volooté de ceux qui veoleitt. 
jca.ékver. 



qui ont écrit de rAgricoltUR» ont voulu qu'on plaçât ]cstafeiqil*ba. dèf-- 
dnoit pour fcmer du Bois, dans un endroit proche de la maifon-, mais aujourd*huy 
jQfi..|n.cp .éloigne le ^lus qjU*on jKut, comme des lieux 911 luy fopt nuifibles, a, 
csufe qiie lisivant de retraitte siix Bétes finvages , la Bal&Ceutc ifcn trouve mou 
à-fâit uuxnBmodée': ainfi on fera. doac. choix pour cela dca teiKS lesphii ^cartées^. 
^ — ^ '^'^^ s*il(ê peut, fitucesiiir une petite Môatsgge;r ^ 



Cmme Us terres qu'on d^ftine a fimer du Beis doivent être cultivées, 

Quelque terre que ce foit qu?on deûinc àtecevoir de la fêmencc, ne produit 
mais chofe qui vaiUe, lorfqu'on luy a refiifé la culture dont elle a befoinpourcela>. 
ItleBoiine fkneqBamtwrfiWCTnBn^.lorique-kfeftdiiA« 



Jrix>urs. 

C'cil pourquoy , avant que de fcmer du Gknd, qui cft la fcm^ncc dont on fe 
iêrt pour avoir du Bois de, Chéoe , il £wt que la terre où. on le veut metti c ait eo^ 
dnjnoioa troîa fiiçons \ .c'éft-àdiK qi(*il- dk aéœffiuBe. qu^ietle ioi£ meuble » , fie non . 
»poyr oH^ .kGlaÎKl.degenner pliitou 

X^l X. Getr- 



• 
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Cette terre Im tracée ca ûlkini tgrc Jaigc«, & toujours de haut eu ^Mttt q <if 
de doiioer uo iiiak écouteont «ux piuyes i^ui fi^ii^icx^otit dam k iùita 

î>uGUik(. 

Pour Élire que ce.que nous fonons réponde i nôtre ateeqtei faut qu'il n'y «t 
Tieo i dite i U femepce» 4c pour cela bKxi (binrefic il ne dépend que deb ftivoir 

choifîr. • 

JLc Glaqd pour être bon à femer, doit avoir été cueilli d«n$ làparfàite maturité 
«tmemenc h naune nous refiilooit ce que nous luy demandons pour'lon, à caufe 



que le gnme D*auroit aucune dilpofîtion d*ea recevoir 
former un corps qui e(l le Chêne , que nous recherchorB 

On choiûi-a ce Gland de la même année, car étant plus vieux il feroit à crain- 
dre qu'il ne fut trop atar^» ^ .|<C «onl^ifimt q^til 4» donnât aucune production. 

Ce Gland fefa um, & point ridés & c'eftà cette mar^qu'onpounacoonoîtra 
a*il eft bon. 

Il n'eil plus quei^ioa» après qu'on a doiuicalaterre tous les laboucs qui luy font 
JiéfQcfllliics, ^ qu'osa fiùt choix de bionicacè , que de fçavoir eomme ttia faut 
mettre en terre, & dans quel tems on doit le faire. 

Lc?s avis (ont contraires là^deflus, quant à la manière de fcmer, àc yfâcftik 
. quoy ceux qui ont écrit fur cette n^aticre dificrent les uns des autres. 
. pr^ifii:^ veulent que fur des plions tnoesy conae j'ay dit, on y plante le 
Gland à droite ligne, dillant d'un demy-j^iéd l'undePaucrr} îcfcrvant pourr^tâfir 
m <;e]a d un peù%;piea^guif4a avec. Iç^uel on iEkic des irons, daaa Jdquelsonjm 

Çç« iiJiipBs. IfiroQp de k largeur de quatre çieds, 8c n'auront fiir eux qu une ran- 
gée de ce Gland lôné» afin, diiènt ceux qui veuleniquc ladkolè IôSê ainiî, qu\)a 
JHifttiiMilRpl)^ dpapyvidb^ JUboiirrau bois qui y croit > ce qui hiy rerc d*Un moyen 
^QÙr devenir bçau en peu de tems. Voilà bien des prccautionspioin'lèmcr du koisj . 
Se je m'étonne ù. ceux de qui nous tenons toutes ces vadcs Forêts^ fe (ont icrvif 
de cette mcÂode; c*eft une cbofr dpnt je doute, puil'que le jeu (comme di t lepio* 
?erbe) ne vaudroit pas h, chandelle. 

Mais les féconds moins fcrupuleux en cela , n*y prennent pas tant de mefurcs : 
M fe contentent, après avoir dilppfé leurs terres comme U raitf , d*y répandre le 
Glaqd'OGwwne on fùit le Bie4 lo^l^ii^lgftmej obfbivaun lêoleaient ét It femer 
.Inniicagip ipoifv épais„ ^ de ite lettMmdbr de i|âé6ie avdt Tk cfumue, o^- av«c"jâ 

^ A l'égard du tcms qu'on doit choiflr pour le lemer , c'eft toujours ou le mois de 
Tevricr, ou cciuy de Mars, & lorlque la- terre cil déchargée de cette giande hui. 
midité que luy a aonoi-^é^rHyver. ^ quiremp^divioit de a'ameubJirû elleenid^ 
toit/ex»» jiiilSc^ \ • " . 

La première & la plus utile obfemtien qu'il faille aprc&que k Aai&eâ Û»- 
mé 9 ell de l'environner de feflèz.» ce qui le garantit de deux incomréniena qui a» 

manqucroicnt point de luy arriver , fi l'on n'ulbit de cette piécaution. 

Premièrement, c'cft que fans foflcz, les beltiaux y pouvant facilement entrer, 
le Bois quand il commenceioit à croître s'en tiouveroit tres-fouvent endomni^g^ 
ioxi qu'il ieioit bip^t^ une partie (ce qui le feiott mouor lau^xeipureq) ou.iôiLsjjUa 

CCI 
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DE LA C A M P A G N E. L I V. TI. Ch. X: %jt 
ces animaux en fouicroient l'autre aiaLfkdft> LujueUc. parue $pKi ceh ne pourroic 
que trés-mediociTment profiter. 

El iecoodMMM, c*eit que cesiifèa ùêwêM: comm àfégoàc aux «mx qui (ans 
cela crovpiraieiic dans les terres ou le Oim^ ^cnk ftaié, ca ôient le ttop d'huini* 
dité qui poMml lijr dooMr te de à» poMnirt ftde^râiiir aiafi inuùb&îofrijr. 
âueux. 

nctmqQeidMs.-ilfei;|ÉSiBftfie, «iqekâit MiytH]n4|i«.dloitr«iMraoce 

ce travail. 

11 y a des produftions de Plantes à qui uoA glande abondance convient bien 
pour rendre de grands profits , &c oui ne les .empêche point de parvenir à un par> 
Msaçioidêinenc) mais il y en a aiidîd^autfei, qui ^iqoy quelles tbient lorries de 
tecrc en quaniiic , (ê nuilent cependant les uûes aux àutres, û Ton n^i loin d'eik 
|»craacber ce qu'on juge à propos leur être pfcjudiciaWc: ttl elt h Plant de Ché- 
96 X ^ cau/c des grandes racines ^onC il l'e chargt ordinairctncnt , vcutablbhi- 
ment qii*Qn le tienne âoigôé l'ua Serautni Ô^tan ïmfkA\ t^èd^idûrcceqii^ibî. 
floera de faite à la fin du mois de Juin» que cet Plaoi paioltfont aâèz fanxpoat. 
etre'ainlî éclàlrds. • 

Mais comme ces Plans fog^ pqintîeifrctf e^ifcisrs) 8c que par leur tendreur 
kurs racines pounoiem bien demeurer en teire.a cnuiê de & dureté , tandis au'on 
en auroit (êparé la cime } il faut pour pI^évillilScet inoonvéoieQe attendre qiril ait 
plu , & pour lors en Tardant le bois on arrachera entièrement tout ce dont on vou- 
dra le dégarnir > au lieu , comme je viens de dire , que fi les racines dcmeuroicnt 
en terre ^ ceièroic ^e comme à THvdrc , qui n*ayant qu'une téte coupée, en 
produilmt auflî>t6t une autre • & ne oufbit pas ttioins de defbidre pour oeb. Qttk 
pourquoy on prendra donc bien gude de tout arracher lor£qu\)ii mdnr donoerce 
travail au Bois. . 

En retranchant ainfî du Bois le. Plant qui luy peut nuire, il ne faudra pas oublier 
•uflî d'en arrache les méchantes herbes , qui pour tors oc Itir cniferoient'pas moifis 4p 

£éjudice: ces foins donnez line Aùlefi^iS9 on laiflè pendant toute ranoéc oeBoo 
is y rien Eure. - ' 

. l^a féconde annéC) dans le xnétnc flaoî^ de Tuia^ £c encore après une pluyc, on 
tatifiter ce ^ois, autant ^*on s'apryerçoit quIiralDliid'Iettfafdé, «ofamptxnd^ 
oa de mpfidç pour s'en ' aËqùittt^i' vnement , à caMè qtftn Cette faifon aprcs uot 
pluie , la terre ne tarde gucrc A s'cndurdr -y ce travail fini , on n'y retouche plus qiic l'an- 
née fiuvantCf qu'on luy donne un labour fort leg^r , afin dei'aider à cro t tre proni ce m eut. 

Uei labours lônt aux PbuitcS) ce que font aux liduunca les grands foins qu ils 
prennent d'uux mêmes pour lé conlcrvcr en famé j 8c c'eflpar le moyen des labouK 
que h rcn-e étant bien difpofec i recevoir les inHucnccs du Cifl , fe rend plus fùb- 
«anticUc , & conlcqucmment plus en état de donner un p.irFait acroiflcmcnt à ce qu'elle 
.contient. Ainfi pour voir les Bois au jpoint oùnousicsdefîrons, aprcsquc la troi> 
fiéme année eil paO^, & que leurs racides Ibnt aflSt fixtes pour ft détendre dOi 
ftr, on les laboure deux fois Pannce. 

Pour la première ftiis on commence dés le mois de Mars , 6c ce labour fc don- 
ne un peu plus profondément que ceux dont je viens de parler cy-dcâûs, où l'on- 
«!a du £ûre, pour ainfî dire, que grater Ja terre.' 

Le (êoond ubour fait i la fin de Juillet , trois jours après une pluye , & toû— 
jours par un beau tenis, afin que l'ardeur du Soleil brûlant les racines des niéch.m-- 
les herbes qui lont fur le gucret, ne leur permette point d'y pulluler j ce qu'el- 
les bat toujours |^ un tems htliâidc , £our peu de terre dont elles foienr cou< 

*•'••• 



97% OE C O N O M 1 E GENERALE 

Tels foms fe doivent prendre jufqu'à la neuvième année de ces Bois-, qui cft le 
tcms pour la première fois qu'il les taut couper i nonpaspourcncrperer une grande 
abondance, mais à caufe aue'déchargeaat le pied de toutes ks branches qu'il iaut 
qu'ilnourrîffe, &c{oe profitant mieux pour lois de la fiibAucedek tacre,.cepiet( 
prend plus de fbtcc qu'il n'en avoit} & jcttant des rcionseQplusg|Giili|e aboodan-' 
ce qu'auparavant, il les rend plus gros & d'une plus bclie venue. 

De tcis Bois femez, £c lorlque le plant cli parvenu a une hauteur d^up pied 2c 
den^, oaeapeucaiiadier.poBr toefepbflies ailkuts, ou poor ca fiuic des Su» 
TaiUis. 

RËM ARQ.UE. " 

Comme il n'y a pcrfcmne qui ne fcacbe que les Tailles ne font pas tout de bois de 
Chénc, & qu'on y voit des Ormes, des Charmes, & d'autres arbres (âuvagcs, mê- 
me qui rapportent du fruits il n'cfl pas hors de propos de remaraud qu'il ciï bon 
^nlul on (eme œ Glazid, d'y mélor uoe ceotié^ 

ellei ont dans leur tems leur utilité par^iculMlfcj ce que j'enfèigoeniy dan le twlé 
igue j*en fcn^ eiprfa* ^ * 

CHAFITiL&XL 

T ES Bois-TailUs feront donc ou de femence, ou de plant, il n'impojtei âc 
l^préfervez» comme pay dit, de la dent des Befliaux : j'ay appris la mailicitda 
jemer le gland pour avoir desBoisf 'AtSt ^atSàaa A prdait d'apprendielaiiiedhov 
àc d'en «lever Je plant. 

^€ U mmm di fimv lit Bm^Té^ 

Avant que de mettre en terre toute forte de plant, il faut prendre le foin de la 
bien préparer 3 je fuppolc aufîl qu'elle ait été choific propre à nourrir les arbres ou 
Autres choies qu'on leur deilinc , car tout terroir ne convient pas à 1? nature des 
plans de toute c^>cce: mais comme à r<^ard du Chêne pour faire des Taillis, il 
n*efl pas queftion, coomenaus avons dit, d'toe ii ibvpuleox pour la terre, quoy 
qu'il eu profitezoit d'autant mieux que le fbod qui contiendroit en feroit meil- 
leur } cependant préférant le Bled au Bois , nous cflimons plus avoir une bonne 
abondance de Bled, âc moins de Bois, qu'une grande quantité de Bois, & peu 
de Bled. C'ell pourquoy nous ibyns des fonds tds que nous ks avons 'pour y 
planter du fioû> nous aurons pnndpalement fi>in de leur donner tous les Ubours 
que nous leur jugerons néccflaires, ahn que dans telle terre bien ameubUei^ leplauc 
j puilic jetter facilement racines, y croître, & y groflir en peu de tems. 

La vexK étant ainiî difîxifee, bien préparée, & labourée. tout â uni| on prend 
un cordeau qu'on tend d'un bout à l'autre du champ, le long duqùd avec on UU 
ton pointu on trace des lignes de trois pieds de diltance l'une de l'autre. 

Apres qu'on a ainli tiré quelques lignes, on creufe le long d'elles des rigoles de 
la largeur & de la profondeur d'un fer de bêche, puis un pitd ficdemy éloigné 
l'un de. Tautre» on y place Je plant. 

Avant que de mettre ce plant dans les rigoles, il le faut bien éplucher, être 
fbigneux d'en tailler les racin.s, de les bien accommoder, & d'en retrancher les 
lupcrtlués } ^ à la diôbeuce des autres clpcccs d'arbres, ^cur iaiflèr tous les chi- 
joots qui y font, a6a dés leur origtœ de fonner leurs têtes , qui plus elles (bnt.tonf- 
iîks, mieux elles en ibmprilées» & davttitage de piofit en rapportent clkf. 



DE LA CAMPAGNE. Liv. II. Ch. XI. ty^ 
L'on compte de deux efpcces de Chéoe , J'ua qu'on appelle Roure, du Latin 
RAwr; ôc l'autre Chêne, de Quereus: mais comme en ces deux elpeccs les Natitr 
raliftes n*oiit poinc remarqué de nature qui ne pcoduiiê ks8 màacs fifièts , on ne 
s'ell point attaché à les traiter dif!êremmc?fit , kir tout ]or(qu*«i s'dl jpporD&ni*^ 
l'un loiS^Bbit^ Tauue n'y cro^it pas avec moins de fijccàL 

Cbène, 

■ Si leur nature s'accommode en œ qui regarde le terroir , ieur gnlc o'dft ptfce- 

rndanc (cmblable l'un à l'autre i car celuy du CMoe d'caapl^far|êel$ionpli|| 
produire des tiges que des brai^chcs. • 

Sous ce même nom de Cbéne, on en remarque encore de deux «ucres rfpeces ; 
la première, eft odle qui pooflè de ces tiges qui ont lèpc à huit «oîles de hauti & 
Ja leoonde, qui depuis une & demie n'en jette pas plus haut que de quatre a cinq» 

De ces deux Canes, celle-là produit moins de branches, fie plus de bdies tiges j 
9c ceilb-cy tout au concraii'e : èc à l'égard de leurs proprietcz^ jeréicirve.i QUMfr 
krdaotlecbapîQedes heotec-Rttayés. . • 

"Du Roure, 

' Le Roure eft: une efpcce de Chêne qui ne jette que du bob propre I cliaailbrY 
à caufc qu'il cil d'une nature à plus donner de branches que de tiges : (es racines 
font groflcs & Ibrtes, fie rampent à fleur de terre > il a le tronc tort & robufte. Se 
k bnmchage épais, plein de nœuds» toot tortu « 0c s*éctftadt bewooop de cous 
Oôtcz. 

Puifque ces deux efpcces de Chêne viennent également en un même terroir, ott 
peut donc indiffcrctnmcnc 6c tâos aucun choix les placer dans ces rigolj:s « $pih 
avoir été préparéos comme j'ay die cy-deflbs. r 

J'ay déjà dit aufH; que ce plant pour être propre à firire Taillis, ne devoir itvoir 
ou'un pied Se demy de haut avant d'être planté. Cela fuffit, mais on doit avant 
de le mettre en terre, luy rogner rexcrémité d'eo-btfuc, afin de loy Bàn picndre 
de bonne heure -la'fefme de TaiUit. / r . 

Ce plant bien préparé , £e pofê dans les idoles éloigné comme il fimt les an 




_ . , . ^nout 

d'autres Ibins. ' 

Nôtre propre intérêt nous clt naturellement cher , & pour peu que nous Pen« 
VÎûgions par rapport aux bois , nous ne pouvons que nous ne mettions toute nôtre 
q^ication à rciicchir fur ce qui leur eft le plus néccflàirc, afin de ne les enpomt 
lailfo manquer, û nous voulons ^*ilt répondentpknieaieiit^iidcre attente : car ce 
n'eft pas le tout que d'être ainfi mis al «ne» 'ces 9hm aSgpÉt de -nous après cela 
de certains travaux dont ils ne fçauroient fe païlerqu'à leoT pprtjud^ , qui 
ibnc les fréqucns labours qu'on eft oblige de leur donner. 

Cene manière de les accommoder les défait des méchantes herbes, qui parleurs 
iacinesxa trop .grand nombK , leur dérobent Ja JodUeure fi«K<K»tir^ ^ 
loi^u'on les y laifTc croître , & dont ces Plans devroient eux-mêmes profiter. 

Toute nourriture prifeà couîre tcms, quelque bonne qu'elle puidc erre, nelaif^ 
fe pas bien fouvent que de caufer du dclbrdre i & tel eu un labour à l'égard des 
Pknres donné hors ^c faffixi , £c -qui loin de )m aider à ooitre, ne fait que l'al- 
térer, & en letardcr raccroidbment,, s'il jie k iaîK pas mouitr:tont.A-6ii:. 

MrCi pour cititer«uo j)ateit moonvéoi c Bt , jenemiftt^^ cngagéAptrlcrire 
Tome I, ' Mm ■ l»or- 
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Vordre qu'on doit tenir pour lie point manquer de labourer ces Plans dans le tems 

qu*U convient de le faire, foit par rapport aux failons, foit par rapport à leur âge. 

La première année qu'ils font plante^ ce qui fe pratique ocdinairement au mois. 
d*06fcobie, ou de Novembrej on les laiffe en ccr ct-t jufqu'au mois d'Avnl, que 
ks méchantes herbes qui croiflcnt alors fur le gueret nous doivent faire naître la 



u ic maruiK w — — » t- ^.-t — -tt ^ 

çu ce tems -là la terre elt plus meuble qu'en aucun autre mois de devant, 

&que par conféquent elle en cil moins fujcctc à ^'élever en motte, qui cftlafiiçon 
la plus dangereufc qu'on puUfe donner aux jeunes Plans. 

Lorfque la fin du mois de Juin cft arrivée, ce bois nooveUemem plante, à cau- 
fe des nanes étrangères 4|Ui 1 afliégcnt de tous côtez , nous invite à l'en vouloir 
délivrer une féconde foi$, en le labourant encore fort Icgqrcmcnt, pour la même 

laifbn que deffus. . . . , . a" . . " 

Et enfin, pour le troifiéme labour qu'on luy donne de la même mamere queles 
deux préoédens» c'eft environ la mv Septembre j après quoy ce bois ne nous de- 
mande pha rien jufqu'au mois d'Avril prochain , qu'on r^muc fa terre un peu plus 
profondément que la première fois> au mois de Juiç de même, & au mois d'Aouft 
d*uac manière non diAFcrcnte. . 

La terre a beau être ingrate, après de tels foins donnez , il faut que malgré elle, 
ellê employé tout ce qu'elle a Je vertus pour faire croître heurcufemenc les Plan- 
tes qu'elle contient : un an. deux aiis, trois ans, jufqu'à fix on n'épargne point' 
les labours au jeune bois dans les mois que je viens de dire , & loûjours de plus 

profond en plus profond. . ^ . n /r- 

Voilà donc fix ans de travail ordinaire, mais après c elt aulli pour toujours ^ car 
.à la feptiéme feuille que ce jeune bois pouffe, fcs branches qui s'étendent de côté 
& d autre, le rendent tellement touFu, qu'on ne peut plus qu'a ocinc palier a tra- 
vers i de plus, c eit que dés l'âge de trois «ns fl eft en état de te défondre gene» 




re lorfqu'il a diit ans. 

Quoy que je Tienne de dire qu.*aprés fiz ans palTcz , il n'étoit plus queftion aue 
de yi^Éia cro&e le bois à l'avanture,' cependant le profit qu'on en a retiré fcmble 
encore nous inviter pour cette même année feulement qu'il a été coupé , de luj 
donnci un labour au mois d'Avril i on ne fçauroii dire combien après cela aufli ce 




ignée 



L 



CHAPITRE XII. 

E Boi»-Taillis né difièire de cebif de haocc'FteaYe quVn grdflèur ISofemcn^ 
9Cm lMBiear>'cvfQvl'd|eçe.$*dl tome la mène cliofo:. &ficeiB«c7moap- 
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DE LA CAMMGNE. Liv. IL Ch. XÏL tnf 
rcnt bemooop plus haut que ceux-là , ce n'ell qu'à cauic du plus ou moins de di- 
ilance qu'il jr a enu'euxi & parce qu'on ne doooe pas aux Taillis le tems dcojpî- 
tre beaucoup. 

• Si donc on veut dreflèr un Plant de hautc-Futave , je fiippofe que commejertj 
enfcîgné au chapitre des Bois-Taillis , on ait choiu & préparé la tore de telle ma* 
niere qu'il ne s'^gil^ plus qu'à y placer le Plant. 

y Vf parlé des obfervatioos qu'on y doit apporter en le metunt enterre, c'eftce 
qui iait qu'il a*cil pat néceflâiie d'der de ledite Mrdeflitt, pouvant y avoirrecoun: 
yoftst page 170. & toutes les diflferentes prccautioat qu'il y a à prendre, conflflenc 
Iculement en ce que le Bois*T^iIlis ne (c plante qu'un pied & demy éloigné i\ttx 

^ de l'autre , £c qu'au conuaire k haute>Fuuye Te place à lîx pieds de di(tance. 
On remarquera déplus, que fil*oa ooupercnxonitédespknsdootoiiiêtotMiir 
les tailUsy ou fe donnera de garde de le £ure à ceux qu*on plante pour devenir nau* 
tcFucaye-, à caufc que cette opération qu'on fait aux premiers, cfl pour leur faire • 
prcndic une torme convenable a ce qu'on les dcftine , & que lailTant aux féconds 
mm tiges venir en pldn air, ou leur-aide par ce moyen , & avec k teois, de s'en 
Içoner de belles & bien hauKs. 

• "Du bois de Chêne. 

Quoique j'ayc dcia pailc des différentes efpcces de Chêne, je ine fêns encore ici 
obli^ de dire à là louange, qu'il cft un des plus excellent arbreMe tous ks antrep 
qui font fauvages, tant a caule de la force & de h bonté de (bn bois, que de (a 
beauté : il n'y a point d'arbre qui vive fi long-temsqueluy, ny qui donne uneplui 
bd.c verdure à ià icuilk : ce bois, comme j'ay dit, eft de bien des u%es. 

R E M A R Q^U E S. 

Une des ni(b^ pour laquelfe k Gkéne dure kng-tems, «*eft que deft nitne 

il fait un pivot à là racine, qui perce toûjoan dans terre tant qu'il trouve du fond, 
& qui lors*qu'il n'en trouve plus, étend ladnes entre deux tcnres^i,^ eu jette 
autant comme de branches. 

La commune opinioneft, que k Chêne vit trois cens ans} fcavoir, cent ans à 
croître, cent ans en même état, & cent ans idiminuer^ quoiquioQ tienne qu*ilne 
puiflc pas tant durer dans une terre ingrate. 

(^el^ chofe qu'on iaÛê, on elt toûjours trente ans avant dejoiiir du plaifir de 
foir un Uhéne en état de former une. allée s & encore pour>lors ira-t-ilen gro0eur 
que iix pouces de diamètre. 

Quiconque veut faire des hautcs-Futayes, doit fur tout (c donner de garde qu'en 
en arrachant le plant , il n'en rompe point le pivot : car pour- lors loin de mootet 
bien haut , il ne croit qu'à p jinc , 6c ne donne que des bmoches l'abougiics. 

M€tb9de pâftkuUert p9wr fiûre venir fr^mmtm Us Cbèniimxl 

Pour faire venir promtement des Chéneaux, il faut fiûre amaflêr du gland au mois 
de Novembre la quantité dont on jugera à propos en avoir befoin , oC conforme^ . 
ment aux terres qu'on en voudra femcr, à raifon d'un feptier par chacun arpent. 

Après que ce gland fera amafle, on aun des vaiflèaux, ou des madequins tout . 
prêts pour le mettre dSkns, decetK nankre: ^voir, un lit de €ibk» puia us . 
autre de gland ^ & continuer ainf^de lits en lits , jusqu'à ce que cesmanequrnSf ca 
ces vaiflèaux foicnt pleins. 

Lç tout ainll difpofc , on prcnt^cs vaiil'eaux ou ces manequins qu'on porte dans 
une cave» ou dans un çelkr où la g«lée n*ait point d'tPcéS) & qiroD kifiè là ju£^ 

Mm % qu^ 
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qu'au mois de Mars qu'il n'y a plus rien ^ craindre des froiAires. 

L^Hyvcr étant pallé, on a un lieu préparc & dciiiné oour y planter cegUnd> * 
c*eft-à-dire , un champ dont k tene cSt bien kbourée fie oien aplanie : pms avec . 
uu conten depuis Tun des bontt jâifi]U*i rtutie, on y tntoe destjgnrscbtrohpfedt 
de diftance l'une de l'autre. 

. Ces lignes étant ainû tirées , on ôte des mancquins ou des vaifièaux qu'on aura * 
porté aux champs > le gland qu'on àura mis dedans : mais qu^on obiêrye de le ma- 
nier bien d^cacemeney crainte <fy rompre le genne qui sy&nSoimé^ fic driA» 
oQir pas plus de ces mancquins 8c de ces vaiHeaux , qu'on en voudra pbOKr | .car 
ce feroit pour lors mettre le gland en danger de s'éventer. 

Ces choies ibigneurement obfcxvéesy on prend un plantoir de bois, avec lequel • 
on lait des trousle long des lignes de trois pieds dtflsîns Am de raucre , fie «tun 
lefquels on jette doocement du ghnd } & le tout maû. achevé , on peut eQicter 
d'avoir fix ans plûtôt Je pkifir de jouit d'une faayc t que lodqu^oQ autre- 
menc. 

• Si Ton Toidoit ainfi préparer le gland pour éa planter pour faire des taillis , il 
ibflMt de liiy donner un pied de diflance, fie au bout de dixaos qu'il cil temsde 
les couper , on veiToit la différence qu'il y auroit entre ceux qui auroient été fe- 
mcz comme j'ay dit ci-devant , d'avec ceux qu'on auroit plantes conformément à la 
métliode que je «ico& d'cnfeigncri ccux-cy étant de beaucoup plus hauts & mieux 
Venus OCIUX.IK 

Le eems de planter ainfi ce gland, «ft toâjMm culia»: apiés cekoopeuc êtac 
fiir qu'on fera venir du Chêne promtement. 

Il ne faut pas, comiDe j'ay déjà dit , que cette longueur du tems qu'il y a à 
joiiir du pkiur de voir les Chéoes en état de Futaye, nous dégoûte d*en planter ; 
û ce'n*eft pour nous» c^eftpoar nos enfàns: car u nos Pères s'ctoient rébutezpour 
«eb , où en krions-nous aujourd'hui ? aurions-nous tant de beaux bois que nous 

Îvoo^? quoiq|UC nous en devions une partie a la feule natuie: non', encore un couj^ 
\ ne fiut ppint être né pour Coi kal; mais au conti^irc , il faut chercher à s*imp 
mortalifer par des efiets qui durent des fiéclcs après nouSf fic dont k potlentémak 
§ei «D* ne powm s'eoapechcr de nous avoir obugatioti. 

AVERTISSEMENT. 

Avânt de finir ce chapitre, j'ay jùgc cet avertiflement ncccdaire à l'égard des 
libours, quielt qu'on fc fouviennc de la manière que j'ay die de les faire -, afin de 
robferver de point en point > non feulement jufqu'à I» ans, mais jufqu'à quinzib: 
après cela de vdcre vk vous nVrez que (aire d'y coucher. 

Il y en a cm preadiBOt la peine à mefure, & tous les ans que les Chéneauxcroifl 
fenti d'aller oans le bois de Futaye dans le tems que le bourgeon commence à poul& 
fer, fie d'en ôter ceux qui pourroient jeiter des branches de oôtezficd'antreS) afin 
de les obliger de ne jetter qa*en tige, Ôc de l'avoir par ce moyen plus belle fit plus 
vive : je ne dcfàpprouve pti tom-i-ùk 06 iôîo» ma» beaucoup de gens ciaigoait . ' 
<le le ic donner. 

• !Z)«f hKPnvéakns qui arrivent à la hnU^J^taap» 

La hsnite-FijCiyé eft fujettéaux inconvénïens qui arrivdk «u beis-Taîffiiy'fic i * 

ceux qui fôw nocveUemcnt plantez: les bcfliauxne Tcndommagent pas moins que 
les autres, fur-tout lors que l'entrée leur en c^buvcrtc, & qu'ils peuvent s'échap- 
per dedans dans le tems du bourgeon» ôc telle morfui^ lui cU tellement funeile, 
que du nooaent qu^çUe en eft atteinte s eu clbl^tqsttic^ttnd file cft encore jeu- 

-ne 
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DE LA CAMPAGNE. Liv. II. Ch. XIIL 277 
ne y oudk oc croît uimù bien aprcs> ()uclque force qu'elle pitlle écre : car, ou 
elle cù. broutée pat Ict atiuuAiu, ou dk eft umbkme&cébnuiléei &teUetocou0è 
ne peut que luy apponcr beaucoup de préjudice. • 

Des mojfens de l'en garent ir. 

• 11 cft donc sïbfblumcnt ncccflâirc, fi on veut qu'un bois de hauie-Futayc répon- 
de à nôtre attente, de le garder de çe qui luy peut uuire : & je ne fçay [loint d'au- 
titi moyens pour «apécher que les beftiiia ii*y ameat» oue de PcovivoiiBer de 
bons fbfTcz, cfk de nrces haycs vives : encore de quelque obftacle que cck puiflê 
être , il ell à propos qu'un Pcrc de f<unillc ait fouvcnt l'oeil pour découvrir fi les 
bdliaux n'ont point pû s'y introduii'e par quelque eodroit, majgrc ces ibilèz, & 
ces èayes vives. 

C H A P I T R E XlII. 
Des dfffenates e/^caÀe Bois fémvâges, * ^ 

LEs Chênes ne (ont pas les (êuls libres fàuvagesdoot une Maiiôn de dinpagiie 
doive être garnie > il y en a«cncorc d'autres qui ne rapportent pas moiQS de 
profit, 6c qui par conféquent peuvent txieer de nous les mêmes ibins. • 

Œielque aibre que ce puiiZb être qui s*eK7e ou de g^rnns , oa de beoWce, de- 
mmat coû jours une terre fort meuble Ion qu'oalefemc, ouqu*oa le plante s quoi* 
qu'il y en ait à la vcritc qai font: d'une nature plus délicate les uns que les autres, 
qui veulent p;u: cette railoia qu'on leur donne un fond plus rempli (te fubihmrc^ 
de plus ai^endé. , 

L*esperiefice nous rend habiles en cet art, 2cc*eft par elfe que nous acquérons kt 
connoiflânccs de tout ce qui cft propre à chaque Plante en particulier ; afin que 
lors qu'il s'agit de les élever , que nous fuivions l'ordre que nous preiçrit en cela h 
nature, non feulement pour leur faire prendre l'être , mais encore pour leur fer- 
▼ir comme d'un grand lecours à croître en peu de tcitis. 

Ce fondement éubli, ôc fçachant quel eil le naturel & le génie de chaque ar-« 
bre qu'on veut élever-, on fera donc foigneux de le mcmc ci;uis une terre qui lui 
convienne, & de l'aider, s'il en a befoin, des fumiers qu'on jugera luy étic pro* 
près } cette tenv éunt prcala|b|eDieni labourée comme il hiut. 

De tous ces arbres juvageiy je cbmmcnceray par l'Orme, non pas par préfo* 
. rence aux autres» poais comme par celuy qui s*ell offert le premier à moaidee. 

De POrme. 

L'Orme, comme bien d'autres arbres vient de femence> 6c le tems de cueillir (à 
• graine 9 «ft au commencemeflt du mois de Macs,* avant qu*il le ibit revêtu de les 
KUilles» & fi'tôt qu'il commence à fnmir. 

Cette graine ne fera pas plutôt rcmaflce, qû'on la laiflcra repofer deux jours en- 
tiers à l'ombre, la répandant bien proprement fur quelque chodê» pouriàiie qu'el* 
le lé décharge de fon humidité naturelle. 

La terre qui/doit recevoir cette lêmence, doit être une terre finne, Bc biea Itf. 
booiy&e; 6c Ton obiêrvera qu'il &ut qu'elle foit mile dedans d*0Q pouce de pwftn^ 
dcur; Se fi après cela il y Ibrvient des pluies de tems en tems,, cette (èmence ne 
tardera gucrcs à germer \ au lieu que fi cette hunuUité luy manque, clic a belbin 
^oor forcir de terre des fecours de rarrofeneot; 

Ceuxqui par vattêi gruid foin cultiventces onncaiiSy neleurkiflènc pointman- 
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quer des labouis dont ils ont befoin : & les traitent tout comme j'ay cnfcignié qu'il 
£Uloit gouvaner les bois nouvenanent ièmes. Voyez page »7Ô. 

Des différentes efpeces d'Ormes, 

Onfçait que TOrmc eft un arbre qui eft d'un gnnd npport pour ftvoir du boiis| 
puifque plus on le coupe, plus il veut être coupe. 

On en compte de trois fortes; la première, dk celui qu*on appelle Craie mile^ 
i^eii le plus corâmon de tous les trob, &fl eft aiiffi d*im ute 
tout beaucoup recherché des ChaiTons. 

Si cet arbre ell commun dans Ton elpcce, on peut dire auiU qu'entre tous les au* 
très arbres il eil le plus facile à tranfportcr. 

L'Orme de la (èoonde efpece, fe nomine Onne ftmelle} c*eft celui-là ^on 
choifit pour couvrir des berceau}^ & des cabinets . de qui convient le mieux poAr 
cbreûêr des allées, à caule de.ik feiiille qui tà beUe» & de beaucoup pluslaigç que 
celle de TOrme mâle. . 

#t enfin la trbifiéme ejpece d*Onne , cft de oatùm arixes aufquels on a donné 
le nom d'Ipriots : leurs feuilles ne font pas dacflrmcnt fi larges 91e celles de l'Or- 
me ftiiieUe9 mais il n'y a guetes à dire. - * 

De lé manière de fUnier^les Ormet. 

Plus rOrmcau fera de belle venue, £c plus d'elperance y aura t-il de le VQÙ' 
CR^tre en peu de tems sPil efl bien planté: & le génie des <kux premières efpecrs 
d*Ormes, efl d'étendre leurs racines entre deux terres 1 fi^bien, que lors qu'il s'agit 
de les planter» il n'eft pas befoin de faire les trous profonds» mais Ijeulancnt fort 
larges. • 

Un obferven d'en tailler les racines le phis court quV» pourra» avaint qôe de le 
miettre en terre j comme aufli de hiy couper l'extrémité d'en>hauL 

On ne fait guercs de pépinières qiie des deux dernières efpeccs i car pour les 
Ormes mâles, ils croiilènt d'eux-mêmes dans les forêts , 6c fans qu'il loit befoin. 
que l'homme y donne auqhi de fes foins } fi ce n'eft lors qu'il en arrache pour uaiiiplan- 
• teraillciu^ pour en former des allées, qu'il fàut'pour-lionlcsgocivenier toutoosmne 
' pn fait ks fAmes.femeUc» en pareille occafioiu 

• 11 cft bien doux de cultiver des plans , iur-tout, lors qu'on f^aic quccen'cllpas • 
Iculement pour le plaifîr qu'on en efpere, mais encore pour le profit qu'on a lieu d'en 
attendre: les Ormes font de la nature de ceux là, & ils veulent qu'on les ctétc de* 
fix ans en fîx ans , pour former après un plus bel omhragç, cC rendre une plus 
grande quauiité de bon bois. 

De U Graine jiOrme, 

. « •- . 

Bien des gens (è trouvcroient empêchez d*araafièr de h gnûoe d^Orme» s-ils ne 

fçavoient l'endroit oii elle le forme. *■ 

On fe fouvicndra que j'ai dit , que c'étoit au commencement du mois de Mars 
qii'on dcvoit la recueillir, avant que les Ormes fe fullcni chaigcz de nouvelles feuil- 
les, &fi-tôt qu'on sVippercevoit qu'ils jauniflbieot: oui, pour-lors on voit toutes les 
feuilles de ces arbres tormcr comme de gros boutons tout ronds | & c'efl là- dedans * 
qu'cll enfermé un certain petit finit, & qui eil la véritable femencc dont oafëfot» 
&w qu'on peut rccueillii' en iuict^ pour drcilcr une pépinière d'Ormes. 
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Des Ttlleuis, 

Pour parler des Tilleuls dés leur origine, je dirai qu'on en peut faire des pcpî- 
niereS) oc c*eii dés-là aire;Ldirc qu'il fduc que laccrrcoùonla veut drcflcr foiiaieu. 
Ûe» éc fiiçoanée de to» kk Uboun dont elle a befoin pour cela. 

Oeft le plus beau , & le meilleur de tous ki «rbres qu*OD pqific choidr pour 
former des cabinets, dreflô* des allées, & couvrir des berceaux: & c'crt à fon 
égard un eâêt merveilleux de la nature, qu*elle femble fe plaire à lui donner des 
rames les plus agréaUa da monde. Le Jardinier tulfi , prend plaifir de le tondre 
de telle (brte» qu'une branche ne paflè point l'autre» ce que les feuilles qui font 
fort nettes, n'étant fiijetes à aucune vermine, font toutes un niveau qui fiirprcnd. 

Mais après avoir établi une partie des dons qu'il tient de la nature , revenons a 
k pépinière qu'on peut faire des ttUeub» & dtions que pour en venir à bouc à no- 
tre .honotar, il faut d\ibord élire un endroit oik k tent feitbaiinet ^cùrcmbre 
ne frape point. 

Le tems de le faire ed le mois de Septembre » qu'il eft belbin que le fond lait 
dilboie comme j'ay déjà ditpluiîeurs fois. 

Ce tems arrivé, on fait dans h terré deflinée à ékver k pépinière, des petits 
rayons de fix poûces de large fêukmeot^ flcik trois de proKMukar , SC'de-k^ 
ftance de trois pieds l'un de l'autre. 

Cela étant fait , on psend la graine qu'on a amalfëe & qu'on feme auûî tôt > ne 
tardant pas après i k recouvrir. ' ' ' 

Il ne refle plus enfiiite de cela, qu'àconduirs ks plans i unebonnefini perdu* 
de qu'on doit être que tels tilleuls élevez en pépinière , font toujours beaucoup 
meilleurs que ceux qu'on arrache des bois i à caulê que leurs racines éunt plusrcra-' 
pUesik dîevàures, ils profitent Wen davantage. 

• r 

S)âs Plans des Tilleuls pris dans Us Bois, 

Il fe peut qu'on ne (bit point d'humeur à vouloir (c donner la peine d'élever des 
Tilleuls en pépinières, fic qu'on ic contente pour en dreilèr des allées, d'en^ûre * 
. cbacher par les bois. 

OBSERVATIONS. 

• Mais il faut premièrement qu'on foit iiiftruit i que les plans de Tilleuls les plus 
petits lôot toAjours les meilleurs qu'àvant qoe de ks mettre dans la place qu'on 
leur deftine pour y demeurer toujours , il faut les planter en pépinières pour leur 

faire prendre chevelure: car la plufpart des Tilleuls qu'on aiTache des bois , nefônt 
que fur fouches, à caufe de la coupe des taillis j & par conicquent ayant peu déra- 
cines, ne pouflcnt que trés-fbiblement, fi Ton n'y apporte le remède que j'ay dit. 

Souvent ceux qu'on envoyé aux bois pour arracher ce pkmt, toiiri>cnt dans deux 
inconvéniens qui lui font fort préjudiciables. 

Le premier ert, qu'en les arrachant négligemment, ils ne fè donnent pas garde 
d'en oàcoicr les racines : 6c le fécond conûlte en ce qu'il oiit allez de malice de les 
édater des lôucfaes. 

De ce premier inconvénient en refulte im aiMre/'^i.ell: que les racine» étant 

offcnfées, c'eft inutilement qu'on les plante, car elles periflèntaufli-tot. 

£tdu iêcond , il arrive que ces plans étant deflbuchez, ils font deux ou tmis 
ans à ne travailler que yés^ibibleinent, quelque fom; & quelque arti£cc qu'on 'y 
pivflê apporter*' , 

Ces plans pour'étrc bons» feront donc ceux qui fe irouveront dt brin, n'ayant 
sijbudic mmaccouci ne vaudront pof cc|>eadâa( ceux qu'pa tire des pcpu^ercs. 

De 



iSh OE C O N O M I E G E N E R A L E. 

De la terre propre aux TiUeuls defttnez, pour être mis en allées, • 

Comme c'cft toûjours l'ordre, avant de dreiTer aucun plant , de choifir la terre 
propre aux arbres qu'on y veut mettre^ on fçauia que oour faire ^uc des Tilleuls 
profitent bien, il faut que le fond «è ib doiwBOE être puntCK, fint on terroir lé- 
»r, & qui ne fiiflc point de corps } & pour4an les arbres mis dam ne telle tent, 
étendant leurs ncioes i leur aile , dooncflU en peu de tons benooopde plaifir i 
JeurMaitre. 

T>e la manière de planter les jeunes Tilleuls. 

Plein de l'idée qu'on s'eft formée de fe fervir de ces jeunes Tilleuls pour en faire 
telle pièce de promenade qu'on iôubaite, on commcnçcpar eu prendre ks alignc- 
tnensi pds cirâfitticdes rigoks de iiiéne lai^geor 4c pi^ 
dit qu'il Falloic faire pour tes Chênes : voyez A/a. od y pIuEem ocf TilkaJa 
deJamcme façon, & dépareille dillance. 

Je crois qu'il n'efl pas befoin que j'avertilTe davantage d'aider aux jeunes arbres 
nouvellement plantez, à prendre un promc 2c un bel accioilIêment« par le moyen 
des labours fréquens qu'on e(l indifpeniâblcmcnt obligé de leur donner, fi Ton veut 
(c voir réconpenfc de fcs peines & de fa dcpenfc: car (ans labours, il n*y a rien 
à efpcrer d'avantageux" de toute forte de plans inis en terre j puifque même on 
peut dire que c'elt une imprudence, lors qu'on ne les plante que pour les aé* 
gliger. 

Du* 



Bien que cet arbre (bit plus beau que bon, fie à caufê (]u'on dit que tout bois 
filît'feu, je n'ay pas crû devoir le refetter là, poûr ne lut pas fiure occupa un 
petit endroit dans nôtre Livre. 

Il eft de la nature de ceux qui croiflent en peu de tcms; fa feuille eftfort belle, 
fie paroît toûjours plutôt que ccUe des autres arbres , mais aullî elle n'y tient pas il 

Tout le plu gpuid mal <k cet arbre, efl d*ctre fujct aux chenilles, aux hanne> 

toQS, ou aux mouches, & de n'être bon qu'à brûler après qu'on a ]oui long- tcms* 
duplaiûr de Ce mettre à l'ombre dellbus , & qu'il a pui à nos yeux par fa verdure, 
"De plus, ne iûfiîroit<il pas pour ne le point pafiêr lôus (ilence , aue cet arbre ait 
£t6 un-fujet de matière à cette incomparable Sapho, qui ^r l'extrême plaifirau*ei^ 
le prcnoic d'oiiir chanter deflus une Fauvette, a f^û le loiia d*une mabiere o^gne 
d'elle. 

Je diray donc à caufê de oeIa« que fî on en v^ut planter des allées, il fautprcn-- 
dre garde de crcufcr les trous plus profondément 4)u*on n*a pas &it pour les ormes | 
car K génie de fes racines c& d'aUachcrdher tout ce qu*il y a de fond danslato^ 

ic où on le met. 

Et fi l'on en veut élever en pépinières , Il ne fera qucilion que de fciTcr la grai- 
ne qpi*ott aura 'fait amsifiêr fbus les vieux SicooDOKCS , ficlalemerdelainânieoMi- 
nioe que celle des Tilkiils. 

• Chaque arbre a (à beauté, fie fon ulàge particulier ^ qui font. deux choies qui le 
•tendent ptito ou moMS rooormmndabk;, qu'elles méritent^elles-niSmes •quV>nles4Pe* 
'g^e comme telles.. Xjc Hêtre eft agréable, & c'ell luy qu'on choifit pour'&ire 
des pallidiidcs, ^ Ciufé-de la beauté Je fa feuille qui<lk lutfiuite^ ^-quHÎVttOÛ* 
jours d'ornemcat'ilqgiiUer dans les lieux OÙ elk elL 

Lci 
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Les Forêts nous fourniflcnt aflcz de ces foites d'arbres : s*il y avoit cependant 
quelqu'un qui voulût avoir la, curiofilé d'en élever en pépinière , il leroit IbignciK 
d'en tiurc aouilcr de la graine 5 ce qui lè iai| comme'lc Gland ibus ks hautes.Fu- 

La nature du bois de Hêtre, cfl: d'aimer, pour ainfî parler, toutes fortes de ter- 
res, pourvu qu'elles (oient bien labourées: & aux pcpimcres qu'on en fait, il n'y 
a pas plus à obfervcr (ju'aux terres qukjn deilinc a cicvcr des Chcneaux. 

A Yégad de U graine, qu'on appelle Faine, • elle (êra choifie la même année 1 
car fi elle étoit plus vieille, elle ne jferott cholè qui vaille. 
' On la fcmcra au mois de Mars , comme on fiiit le Gland j & fi on la met tout 
l'Hyver dans des manoquins ^ur l'obliger de germer, elle Q'cnviendiaaue plutôt. 

• Lors que le Htoe fin fisni hon dé terre, il ne manquera point delabouRdank 
les tems , & de la manière qœ j'ay dit qu^l le fâiloit faire , quand le bois com- 
mcnçoit a paroîtrc: &on peut dire, que qui prendra le loin de gouverner ainfilc 
bois de Hêtre, aura lieu de lè contenter du plaifir; & du profit ^u'U en retirera eu 
-peu de tems. • . 

Du Charme. 

■ Si le Hêtre ou Fouteau dont je viens de parler, ell propre pour faire des pallif' 
iàdes, le Charme ell encore plus recherché jjour y être employé ; cet arbre cft im 
ftn bon jplant, & fort facile à nanfporter} Jl n'eli point rare, puifque les Foràs 
nous eatoumi^nti^iron} & n'eâ point dtflîcile avenir, n'étant redevable defin 

accroiflèment qu'à la nature feule. 

• Ce leroit perdre Ion tems, que de vouloir en élever en pépinières s car il iêpaii^ 
^ (b fort aifëoKnt éethhoaa^ dont les antres plants ont ablolument belbin» 

* • * De rErable. 

L'Erable ell un bois, qu'on ne met gueres en œuvre que pour brûler j ficen'efl 
les Jardmicrs faute de Charmes, ou dc^ Hêtres, qui s'en fervent pour drcûêrdçspa- ■ 
liflàdes: là feuille n*a rien de beaa, 6c ne garnit pas bien vivement Ion bois. • 

On laiflê venir cet arbre comme il plaît à la nature ^ car à dire vrai, ce Cerck 
COnfumer inutilement fon tems , que d'en vouloir élever en pépinières , & luy don- 
ner tous les autres iuiiis que nous avons âolèigné qu'il falloit prendre après les. au- 
tres arbres* 

Toutefois , fi l*envie nous prend deiious en (èrvir , on remarquera une cho{c { 
oui ell , qu'il aime mteux^naturellement une tene iechc & ahdc, ^'une buoiide 
oc remplie d'argile. 

• Voila qu'elle eft la nature de l'Erable , qui par bonheur pour cet arbre n'eft 
point difficile à gouverner ; car pour un peu plus de fiiti^ue (]u'il eût exigé de 
nous, n'étant propre qu'à bràier « il aufoir bien pu courir rilque de dcmeiiier 
inconnu pour jamais. .... 

, ' Dû Frefne, 

^oiqu'oB ne voye gucrcs un Pcre de famille s'appliquer à élever beaucoup de 
Freines, comme une choie qu'il s'imagine indigne de les foins: cependant lacon- 
noiilàncc de tout ce qui aoit à la campagnc4ui étant ncceflâirc, il me permettra 
bien que je parle icy de. cet arbre le jplui fiiccinâcment qu'il me fera pomble. ^ 

Le Freine fc plaît natuveUeinent plus dans un terroir bas je humide , & y vient 
en phis grande abondance , que s*il étoit planté dans un lieu élevé. 

Le génie -de ce bois, ell de donner une belle haute tige, lorfquç naturelle- 
ment ou par le fom des hommes, il fe trouve dans une terre qui luy convient: s'il 
Tw». /. N n arrî- 
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arrive qu'on en veuille planter, on fera des trous liiflilàmnient larges, dansidquels 

on ks mettra , s^rcs avoir recouvert douceMtt kunMCines > - piii via» fi m 

Mais enfin, fi cet arbre ncft pas cHimé par fon boî« , il le doit être par laVcr- 
tu qu'il lentenne, & qu'on tient être un Ibuvewia remède contre le \«nindcs Icr- 
peos. 

Des 'Vertus dn Frefhe. 

On l'apporte que ces infcftes vénéneux ont une telle antijpathic avec cet arbre, 
Qu'm ca tuient même jufqu a l'ombrage : & Ton dit, que a d'un côBé Ton ftifiit 
comine un cercle de ]>iancliei ou' de ieuiiks de Freine, fie de l'autre du feu alla» 
p»é, & qu'il y eût au milieu un fêrpent, cet animal , tant il hait ce boiji , aime- 
loit mieux pafler à travers les flammes, que de traverl'er du côtéoù feroiclcFrcrne. 

On diïoit auÛi , pour la fuictc de l'homme contre cette maudite engeance» . 
qu*il icmblc que la nature ait permis que cet arbre commençât à fleurir , avant 
que les ftrpcns ôc autres bto pleines de venin, fortifient de leurs tanières au Pria* 
tems} & qu'en Automne il ne perdit lès feuilles, qu'après que tous ces iafeâesiê 
(croient retirez. - * * 

Le fuc des feuilles les plus teiyfaes du Frefiie bien pUiçi» eftmiouveninfaiié- 
de pour les animaux, contre le venin avalé i £c Tes ftuillei mêmes après qu*dlei 
ont ètè preflees, fervent d'un cataplafme fort falutaire, pour être appliqué lurune 
partie qui autoit été atteinte de la dent d\m feipent j ou de quelque autre bête auf- 
li dangercufc. * • 



Des Uayes vives, . * 

De toutes les chofes qui (êrvcnt à enfermer un heriuge , les haycs vives font 
toujours les meilleures , & les clôtures qui doivent être préférées à toutes les au- 
tres^ elles font d'un trc^grand fervice lorsqu'on a foin de les bien entretenir, & 
Içtveat par k mc^ de leurs épines feTDaer le pafEige d^ 
tli», à quiconque veut s'y intnxluire. 

Les plans des haycs vives durent long-tems, & les rendent agréables à la vue, 
quand on prend foin de les bien gouverner, fur-tout de les tondre avec art, & 
en faifon» en telle forte qu'elles puiilênt repréfeDCer comme des miiniillpt remiies 
defOdOK. 

Des terres propres tmx Ha/es vives. 

Bien que les faayes vives ne iôieitt compote <jue de plantes qu'on relnice, lotf 
^'oo ne les regarde pas pour être miles en oeuvre : cependant au moment qii'onm 

loin d'elles , elles veulent qu'on fonge d'abord à leur donner un fond de terre qui 
leur convienne, c'elt à dire qu'il foit bon, ou d'une médiocre valeur, & non pas 
tout-à>fkic mauvais i car pour lors elles ne fcroicnc que languir, & ne croitroient 
jamais oflèz en état pour défendre» flc des hommes, Ac des amnoux, cequ'opleur 
itirok-oicmnis i^saidn; 



^es divers pkns dent lés B^s vives doivent être empê(ees* 

DSfcrs plans iâuv^es compoient oïdinivement les h^es vives > & fous cet 
IMBisto -compris, jitibel^, les ioaces, ks nnkrs ûuvoges, & k houx. 
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DefAubefpiv. ' ' ' 

Ce n'cftpas fans raifon que l'aubcfpin, autrement dit épine blanche, cft le plus . 
eftimc de tous les plans iàuvages pour iitirc des bayes vives : cai c'cit luy (^ui par 
h force doot il jcue, le nueux ckâe un heriotge, & ledéfendie des paffiov 
par (es épines qui luy lonc autant d*armes dont il le (crt pour cela} joint a cette 
qualité {huticulierC} que c*eft ooc elpecc déliant q^ dwe fort kû^temt. 

• 

Comme ilfâut planter l'Âuùefpin, 

Il n'eft point de plans qui n'aycnt leur particulière méthode pour être plantez j 
& pour réiiflSi dans celje qui regarde raabefpin, il faut, comme j'ay déjà dit, luy 
avoir dioiii une tene qui luy loit propre, puis le long d'un cordeau qu*ooaui9tea« 
du , y creuf . r une rigole d'un pied de profondeur , & de la largeur d'un fer de 
bcciicj après quoy on y mettra ce plant , dillant l un Je l'autre de quatre doigts, 
(ju'oa recouvrira aulli-tot de terre en foulant ^ux pieds le premier lit qu''oa y aura 
jetté , crainte que laiflànt trop de jour entl'eDc & les racines de ce plaot > cûcs ne 
vinHlnt à s'éventer. 

Cela fait , on achevé d'enterrer raubcfpin julqu*à trois doigts au-dcfïus de tcrre^ 
mettant pour lors la terre toute à uoi^ &c obfervant lîu:>tout daQskdeilbu$> de n'y 
hiflèr aucune motte. 

Du fiant d'Auhefpm , & tel qu'il deit être. 

Ce n'eft pas le tout que de planter, la prudence vent qu'on fo'it lût en quelque 
façon de tirer du profit de ce qu'on plante, & d'avoir le plaiiir de luy voir pren- 
dre un bd âccro î ftmenti' & le (îlint d'aube^Éi, pour arriver i cette porftraoo^ 
doit avor beaucoup de dievduiey & ^tre dmfi db h. groflêor du poâce. 

De la mamere de gouverner les Auhefpins lorfqu'ils font plantezj^ 

& du tems de le fatre. 

Ce plant bien choifi, & ayant été mis ainfî en tcrre^ on l'y laiflêra croître juf* 
qu'à deux aiis iâns toucher à ibn petit branchage } mais on n oubliera pas trois ou 
quatre fois par an de le labourer auffi avant que la prudence alors le jugera à pro* 
poa» , 

Ces deux ans écoulez, on commencera à tondre ccsaubefpins, pour les obliger 
de fc garnir en piedi & cette opération fc fait avec un petit croiilànt, à deux 
doigts prés du vieux bois pour cette première fois, & toujours lorfque le mois de 
Mars cft arrivé. 

Ce travail fe doit feire tous les ans , jiift]u'à ce que la haye vive ainfi gcnivct- 
. née (bit parveniie à la hauteur qu'on la fouhaitc, où pour lors <mi fera ibign^ ux en- 
core tous les ans de ia tondre, afin qu^cUe le maintienne toujours de telie uianiere 
qa'tane poidle mène ait peine de sY tracer un paûâge. 

Comme il Jaut garent ir tthuomfimens la Haye vive. 

.« • • ' 

Deux inconvéniens principalement mettent unié hayc vive tout de nouveau plan- 
tée, terriblement en defordre> le premier eft lambinre des animaux ^ &le(êcond 
le dégât qu'y apportent les chcnilies. • ' " . ' 

On remédie à la moifure des anhnunr» tn covîitmnatnt cette bgre vive pçn^ ' 
daoe tioiii iofey dNae autre bs^e motte, qui les cinpéche d'en approcher» .& aux 

Nn % chev 
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chenilles, en ioigpaat de l'en nçaoyer de bonne heure, dans les années qui y ûmt 

fiijetcs. 

Des Hayes viveS'de plufieurs plans mékxs. 

Ce n'cft pas feulement d'aobefpin au'on.drcflc des hayes, on fc (crt encore de 
plufieun plans (kuvaga mêlez enfembie: comme des rozien fiuivages » 8c des rab- 
ccs. 

L„i manière de les planter, eft de même que celle qu'on pratique pour les au- 
berpins> & Ton doit auOi y oblcrve;r la même choie quant aux labours, au tems, 
& a la &9on de les tondre. 

. Autre Haye vive. 

Non content de faire venir des hayes vives de plant , ceux qui aiment ces Por- 
tes de clôtures, en élèvent 'encore de lêmence % ce fi tous votifez rçavoir. comme 
ils font, vous n'avez qu'à vous fervir de cette méthode que voicy. 
' Je fuppofc d'abord que l'endroit où vous la voulczfoners foit trés^bioipitparéy 
2c que la terre en Ibit trcs-meuble. Cela étant , 

Prenez de plufieurs fortes de graines de plans fauvagcs, incorporez- les avec de la 
terre tamilée OC détrempée avec de Teaui & de cette mîftioa fiotez-eo une corde 
de jonc fidte exprés, laiflcz.la lécher en cet état, plantez la quatre doigts de pro- 
fondeur, après l'avoir roidcmQnt tcndiic, & enfin recouvrez fa de terre i dans]icu 
cette graine ne manquera pas de poullcr ^ d'en former une hayc, qui quelques 
Çsàm q|u*Qn puiflè donner, ne vaut jamais celle 4Paiibcfpin. 



Autre manière de faire 4ts bajes vives de Houx* 

Dans les païs oîi le houx efl; corymun, on peut s'en fervir fort commodément 
■pour en faire des hayes vives > ce plant a toutes les qualitez requifcs à cet ufagc: 
fes feuilles piquantes le rendent ailèz de de£Fenlè, conuc tout ce qui voudroit mal- 
gré luy Çt nUre tue.eotrée à ce qu^il enceint } éc (à durée eft aflez longue pour 
qu^on l'employé à cet efïêt: & de plus, y a.t-jl rien de plus agréable a la vue 
qu'une haye de houx bien pl;mtée , & bien cntreicniie? 

Le houx de fa nature aime l'air frais, ôc la terre Icjgere; il vient mieux de plant 
en ncinc, que de femenoe} &; pour peu de laboqn qu'on luy donne, il eft «où- 
joins content, iôu£&e ailement qu'on le tonde avec les dzeauz à Jardiniet» 

CHAPITRE XIV. 

Des Arbres Aquatiques, 

ES arbres qu'on appelle aquatiques, font ceux qui de leur nature aiment l'eau, 
fans laquelle ils ne croiilcnt que trés-ioiblement : tels font les faules , les 
les, autrement dit vemes, les bouleaux, les peupliers, les trembles, & les o- 
zicrs } tous «s bois ont kur olâge, paniarikrs -fc ierven^ à- idMuifikr, faonnii cet 
deniiQr& 

' pùSêMk. 

On veut qu'il y ait des lâules de diflfêrcntes façons, les uns ayant les ftniUet de 
couleur blanche. & les autres rouges & tannées. 

Le Heu le plus propre à planter les faulcs, eil toujours dans les prairies, & fur le 
bord cics ruiniaux , a caule que leurs racines ne font point iûjcCCS à les endomma- 
ger, ^ que leur ombrage ne leur efl; pas contraijre. 11 
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Il y en a, tant ils trouvent ce bois être d'un grand profit, qui en fbot desfâuiL 
rayes tou» cotinei. 

Cûmmg èlfâut planter les Saules. 

Avant que de mettre les faulcs en terre, il en faut d'abord choifîr le plant & 
içavoir que ce n*eft point de lacine ^'ils s'édifient, mais de branches. ' 
Si l'on veut joiiir do plaifir d'avoir de belles ûuUâyes , il feut que lés bnuiditt 

ou pieux d'>nt on veut le fcn'ir, foient droites, d'une écorae bien unie fnoâès 
comme le poignet, & longues de huit à neuf pieds. * 
Ce choix ainfi feit , on prend un pietfde trois pieds de long qu'on cguiTc parle 




... eguiici _ ~,i,"r, — ' , ^ — — .IV. o tvtuicni., on rem- 

pUt CCS trous d une tcire déhec qu on preflc un peu avec le pied, ce qui ne coa- 
tribiie pas peu à leur fdire prendre bientôt i«cine. 

Lorlque tels arbres font plantez en lieux qui leur conviennent, ils oe imnqoeiÂ 
point de bien croitrej mais pour leur aider encore à le faire plus aifémcnt orTS 
dés la première année leur couper le bois qui a cru à leurs tiges > pour deux raifons- 
h prcn^éte, pour faire c}ue 1* fève qui de & nature monte toûjoura , ne foit point 
la meilleure partie occupée à nourrir ce bois nouveau , en ncgbgcant d*afiir^dtnii 
iês racines > ce qui cit caufc bien fouvent que ces pians b dc&cbenc porkoas * te 
meurent en peu de tcms. , 

Et la féconde nilon , eft que leurs racines ne les tenant encore attachées à la 
terre que trçs-foiblcmcnt , il feroit dai^ereuz que ces branches qu*on Uiffitoit ne 
donnancnt aflèz de prifc aux vents , qui vcoaiK à ies ébnnler, ne leur pouniuent 
cauicr qu'un noublë préjudice. *^ , 

Autre mamere de planter lis SéuUt* 

Je viens de dire prcfentcmcnt , que les faules fc plantoient en trous (àits avec un 
Çieu, fur lequel on fiapç rudement j mais lî k fîtuAtion du lieu où l'on demeure 
te trouvoit dkns un terroir rcmoU de. pierre , & qu'on ne pût avec ce pieu creufer 
des trous , eft-cc qu à cauTe de cela (t fiuidroit être privé d'avoir des laulcs fur le 
bord des ruiOeaux? non, ma» voKjr oomme pour Ion on doit (k comporter à 
les planter. 

Ou fait un petit rayon d'un pied & demy de largeur , & de deux de profon- 
deur ; & pour lois, (ans rien rogner des pieux dellinez à planter (appcUci plan- 
tons en des pais , & en d'autres plantats) on les place à dilVances ^es dan» le 
fond de ce rayon, qu'on remplit après de bonne terre, la foulant un peu avec les 
pieds, pour la railbn que j'ay dite cy dcflus, cûfuitc dcquoy ces piantatT, ou nlin- 
çons, ne manquent point de jet» beaucoup de racine* . & de donner beaucoun 
de bois dans leur tems. * 

D» tems âe flmter les Saules. 

• Le faule eft d'urtc nature fort iufccptibiç de froid lorfqu'ilcft nourellcment cou- 
pé, & la p laye qu'on y a ftitc étant pour lois fuietc à gcricr , ce Icroit inutile- 
ment quon le planteroit, li on le foifoit devant TM^i 



^ Le my tems aufli de drefler des laulGiycs , crainte qu'elles ne tombent dans cet 
incoovéraent, eft la fin du mois de l'evricr, ou au commencement de Mais- 6c 
les gelées pour Ion étrae paOees, on pourra clpercr quelque bonne ifliie de Ibn 
4ii?ail. 
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Des diftances qu'on doit donner aux Saules en Us plantant. 

Le plus , ou le moins de bonté dont cft la nature de la tcnrc oii les £uiks Ibnt 
plantez , décide ordinairement de la dillancc qu'on doit leur donner. - 

Dans un fond gras, il ne âut pas craindre de le charger de ces fortes de pLuis, 
quatre pieds de diftaooe fiifluont } au lieu qu*ii leui- en faut donner (ix pieds 
dans un terroir maigre : car moins vaut une teire-» moins lbuffi»-t-dle <|u on y 
mette de iâules. 

Des dai^ers à éviter. 

Sï'ftf déjà dit que Papproche des Beftiaux étoit fort préjudiciable à de certains 
plans , je fuis bien aife d'avertir icy que c'cit cnticremL-nt cxpofcr les Hiulcs à les 
taire périr , que de les laifTcr en bute a la gueule^ âc aux iktliics de ces animaux. 

Un fiule nouvellement planté , àc braute d*on beeiif eu d^me vache, vau( au- 
tant dire an ûule perdu car il i'e dépêche aullï tôt» comme ]oiiqu*il a été ébran- 
lé, fes racine^ enooxe tendres étant Ibicées de £s lompre par cette funelle iË- 
coufle. 

U nécelfitè ^énunder Us Sêuks qnûndils fins enctre jeunes. 

Comme un faule n*eft beau qu*amuit que fâ tête eft bien formée & bien chaînée 
de bois, il faut Jatis fon commencement luy aider à venir à cette perfcéèion. Le 
pknçon nouvellement coupé de l'arbre , & dcltiné pour être planté, cil rempli 
à*tSpKt en elpace de certains petits nœuds qui font comme autant d'origines de 
• bfanohe» à venr : c*eft ce qui nit que lorfqu*il eft en terre, & <)ue la fève com- 
mence d'agir, on voit fiir-tout pendant les deux premières années, paroître à cha- 
que nœud de petites produélions de la natuic , qui dcvicndioicnt branches fi l'on 
ne prcnuiL le loin avec la main de les abutrc du bas en haut , jufqu'à l'endroit oiï , 
h» juge à propos que Ja tlce du filule fê doit fonner. De cet inconvénient H ar^ « 
xivcroit que toutes ces petites bianchea conliiraant la^dibilmce dont celles de la tê- 
te devroicnt fe nourrir pour devenir belles j cette tctc ne feroit chargée que d'un 
boi» mal nourri, & propre dans la fuite à ne fâvir à nen autre chotc qu'à brûler. 

Stji^iiefifas moins nêcejfatre tCôter îe fuperfu des branches ftacroif' 

fentfiBriatèudesSâtUes. 

Toutes branches ne croîtroient qu*imparfiutemenc la tétè des ûules, fi Toa 

aVoit foin d'en ôter le fiiperflu. 

Les faulcs noUfellement ctêtcz, ont coutume l'année fuivantc de jettcr une gran- 
de confulion de branches, qui iÂus doute leur iêiroient plus nuiiîbles que profitables 
il on les y laifloit. 

Le mois de Mars de Tannée (iiivante que ces petites branches ont poufle , on 
doit en jettant les yeux fiir ces faules, juger d*emre ces branchei> lefquellcs il cil à 
propos de conlcrvcr , afin de décharger ieuis tâtes de ceiks ^u'un juitc diicerae- 
ment en cela vous dit être fuperâuës. 

Cela fc fait avec U ferpç » en ley coiqmt touC jf^ét dit VifUJOL boisj & orenant 
gude d'ofiêniêr les bnaahcs ^*oa veut Jak&r» & qpii ta Ibnc toutes^ voilîoes. 

■ 

*D« tems d^éièter les Saules. 

Lorfqu'on n'a point néglige la véritable méthode de gouverner les l-iuîcs , on 
peut en rctucr du profit tous les quatre ans ; & comme j'ay dit, que fi on les in- 

cilbit 
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DE LA CAMPAGNE. Liv. II. Ch. XIV. 287 , 
cifoit dcvanc IHyvcr, leurs playes ne if^ lecouvriroient que trés-difficilcment> j'a- 
vertis pour cette jfaifiiQ de ne les point ététer que liv la fia de Février, ou aucom- 
menoemeat du mois de Mars , & çoûjours par un beau tems} 8c ggi(&at ëe cette 
Ibrtes OD aun loog'tems de la iâtisfàâion de ces arbres. 

Des âulneSi éutremtui dit PSfmes, 

Il n'y a point d'arbre qui aime plus avoir le pied dans IVau, que TAulne, aD- 
trement dit le Verne s car telle eft £1 nature , que li la plupart de fis racines ne ' 
ba%nent dedans , il a peine à croître comme il âut: ainfi on peut inférer de 
^ue la tcn c la plus humide eft toujours la meilleure pour les placer. 

Cc^ois devient extrêmement haut, a fa feuille comme le Coudrier, & comme 
luy jette de Touche } & les Aulnayes ou Vemayes fc dreHènt ordinairement dans 
des fonds donc on ne fcait que faire, à caufe de la trop glande humidité qui y ré- 
gne, 8c qu'on appelle a caiilè de ceb des Marécages. ' - ^ 

Cômme on doit planter les Aulnes^ & Je leur PUnt: 

Ayant choifi le Plant propre à planter les Aulnes , on y fait des alignemens de 
deux pieds l'un de l'autre , ôcle long deiôuels on creufe des rigoles de lao^rofon- 
deur d*un pied ieulenient ^ où Ton pofe te Plant à un pied & demy de dithnce» 
& qu'on recouvre auffi-tât en dos-d'âne } oblêrvant de luy couper l'cmémîté i 
deux doigts de terre, pour l'obliger à jetter plufieurs tiges. 

Cette forte de bois s'élève de racmcs, & fon Plant fc tire des remettons enracine:^ 
q^ ce boit produit 91 tronc, 6c qu'on éclate adroitement. 

^esfoius^u'tn dûif prendre éi^és PAuhk^e». 

Si>tôt que cette (ôrte de Plant eft mile en terre , il n'y a point d'autres fbin» à 
luy donner que de le garantir des inconvénicns où il peut tomHer, & dont Je plus 
grand & le plus dangereux, eftd'étre broute par les Bcftiaux: & le louvcrain re- 
mède pour le prévenir eft, même avant qiK de pbnteir l'Aulnaye, de l'encein- 
dre de Dons fodcz, qui dans ces endroits marécag^tnt ne iganqucront pas de s'em- 
plir d'eau ) £c de devenii%par H un obftade pour empêcher qu'aucun animal y 
entre. 

On ne fiût rien après œla i eette c(peœ de bois depuis qui! eft planté, jufqu^l 
ce qu'on le coiq>e> & il demeure en cet éttt pendant neuf à dix ans , qu'étant de- 
venu gros comme la Jambe, on le ooupcpour remployer OU â brûler» oui diaittns. 

ufàges qui luy font propres. 

Mais ce bois coupe nous prépare un nouveau travail pour Tannée (yivante, qu'»* 
yant pouâc quantitédc rejettomlîirla foochesqui IblÔQtgrofik^ • 
que nous l'en déchargions de ce que nous pouvons jueer à propos luy ^e noifi. 
ble } on entend aflcz ce que cela veut <Uiey il ne reue donc plus en oda qjœdo: 
fçavoir ufer de ià prudeiicc. 

Des Teupl^s. 4 ♦ 

Si l'on veut avoir, le plaiiîr de voir un arbre ie former en peu de tems une hauie- 

& groflè tige, on n'a qu'à planter des Peupliers i c*eft tme cfpcce de bois blanc» 
& quoy qu'arbre aquatique , qui n'aime pas cependant l'eau tant que ccluy d'Aulne»; 
il eu iacUe à élever par-tout, pourvu que l'endroit 011 on le plante Ibic d'une oar 
ture fortiramide} car autrement il n'y crottroft-qu'impar&itement. 
Ilièp1att(iirlebo*d.dea J^ictes» le long «to £0^1 » tcàmHeaitakàm 

9Am^ 
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Mai-ais le pliis clcvci Ccfi l'on fàifoit bien ofi ne planteroit jamais dePcupliers tout 

})rés des Prairies * à caul'e que la racine de ces arbres en ablorbe touce la meilleure 
Ubiknce, &c que leur ombrage ne permet à Thcrbe d*y venir que languiflâmmenc, 
&en petite quantité. Cb que je du là cft fondé iiir une trop longi^ expérience 

pour en douter. 

Ou bien , fi l'on ne fe met gucrcs en peine du tort que les racir.cs de Peuplier 
peuvent taire aux Prairies , & qu'on ne veuille ièulcnicnt qu éviter ce dernier in- 
*ooovénient, il n*y a fur le bord des Prez qu'on (bahaiteia garnir de ce bois , q^u'à 
le planter du côte du Gouchaot, 8c par ce moyen le. Peuplier n'apportera aucun 
ombrage à l'herbe qui naîtra proche de luy. 

Ët pour mieux faire encore , en telle lortc que ny les racines ny l'ombre de ces 
arbres n'endommagent un Pré, faites un bon loflê tout du long , & plantes vos 
Peupliers du côté que je viens de dires & vous Caez&Ui d'avoir pour foi's, &fbin 
&bois. 

Heureux font ceux à qui les ruiflèaux ayant leur pente naturelle de ce même 
côte, épargnent la peine fie la dcpeiiTe dccreufêrdes ioffcz', ceux-là, uis-je, ainfi 
que fur le bord des Rivières ou des Ëangs, peuvent planter des Peupliers à coup 
uir, & dans refpcrance d'en tirer en peu Je tems du profit, fans que les Prairies 
^ qui en font voifines s'en trouvent nullement endommagées , à caulê de ce ruiÛcan 
qui les i'eparcra l'un de l'autre. 

De la manière de pUntèr les Teufliers, 

Ces Mi>res (è plantent de boutures , & le plant n^en cft pas rare } on n*a an 

fàîtc des Peupliers qu'àchoifir les petites branchcv Irsplus unies, & hautes de trois à 
quatre pieds, les eguilcr par le bas, & les ficher eiucne -, pour peu de bon fonds 
açrés cela qu'elles trouvent , elles viennent fort bien , pourvu qu'on ne leur coupe 
point la tige : t^le (brte d'atbre raid beaucoup de pro6t eo peu de temSf & & 
ctâïiiie cooune je Tcnfiigiiéniy au cfaipitre dit commerce des bois. 

Le Bouleau eft une cfpccc de bois qui a l'écorce bla^jchc, 8c le plaît auflî beau- 
coup dans un fonds rempli u' humidité , ne diÂcre du Peuplier que pai- rapport 
à refiKce : car quint à a nature. c*«ft tooK la même cholê» iîncîn au'îl ne croît 
pas U haut, ny ù gros , ôc vient bien aufli dans les Forêts ikuées (ur des côteauzy 

où Ton en voit en abondance. 

Je prois (^ue foa ombre & (es racines ne nuifent pas moins aux Prairies que ccl« 
ie des Peupliers: c'eft pourquoy jc concilie en plantant du Bouleau , d'oUover ce . 
qMÎ'ay dit qu'il fâlloit htire à leur égard. 

Cet arbre autrefois étoit apparcniment en recommandation parmy les Romains, 
puifque les Conl'uls fe fervoient de fes rejcttons pour en faire leurs faifccaux, qui 
étoieut la marque de leur grandeur, ôc qu'Us tàifoient porter devant eux dans tou- 
tes les cépcmonies qui fe Dratiquoient parmy eux. Pline éftrautturdece que je ra- 
portc, on peut y ajoûterlby^ 

Pour le tems de planter le Bouleau, c'efl ccluy qu'on choifit pour le Saulej £c 
quant à la mauicrC} ce que j'ay dit du Peuplier fervira d'inlb:uâ:ion là-dcil'us. 

'7)es Tremâies, 

Cemc'qoi ont impolS le mm m cholès, l*oiiC iboveot ùdt par rapport à leur 
oaturei acMs troiivoos l'ctciDplç de ce qœ je disjà» dans k boit de Tranblc, 

qui 
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^ Tremble, oui fcmble n'avoir été ainli appelle qu'à caulc du mouvement conti- 
nuel où eft & feuille, dont la quciie eft fort longue, & du tremblement où Ton 
bois paroît toûjoun éttc, à Me Je crais qu'il s'elcw tiop baiic, 8c trop en poin. 
te dans l'air. 

Crainte d'amufer icy le Lecteur en redites inutiles, je ne diray rien de la cultu- 
re dé CCS aibrps , puiiijue quiconque l^am-a gouverner les Peupliers, & les Bou- 
/kaux, ne pqupu mam icooduiie ks Trembks à wi heureufe fin; & avant de 
.finir cet article-, un Pere de famille beaucdup intentionné pour Ton profit , veut 
bien que je l'invite à donner tous Ces foins pour faire en Ibrte que fa maifon neïÔB 
pomt ians être garnie de toutes ces efpcces d'arbres, comme écsuic ceux oui eacoiiH 
pote une bonne partie des retenus. 

' ®« Oziers, 

• uÇf"^"^^ connoîtrc tous les jours , que pour avoir des Ozters 

ioicat bcuix, 6c qw viennent en peu de tcms, il ell plus fur de les mettre enter- 
whumide que dans une légère , non toutefois fi humide que ces Pians baignent 
dedans, car ils. n'y fêroient pour lors chofe qui-yaille. ; 
On compte de trois fortes d'Oziers : le premier, qu'on appelle franc, qui eft 




inoKis dehcate , & montanf bien plus haut que le fianc. Et le troiCémc, cftrO- 
ZKr vert , qui n'eit pas meilleur que le blanc ^ étant oommè iinr iùjet à fe'cafia 
9Psuia -on l'employé. " . 

Leur ujage, 

Ajnû que les autres Plans, les O/.icrs, qu'on peut appellcr arbuftes aquatiques 
ont Jeor ufage particulier} les Vignerons s'en fervent pour atucher les vienes , & 
«• Jardmien pour palliaader ks arbrei & pour 6ire in bexceauz : ib font util« 
™ ÎS"^''^'^^ pour lier leurs cercles, & a beaucoup d'autres gens qui ne peuvent 
s en pafler pour réufîir dans les ouvrages qui regardent leur métier. 
- OD veut planter des Oaers , qu'on le donne de garde de les mettre à 

Jottte , car s'ils y ÇTïîOçnt, !.<»**f^>|a!sjvflc , . qit'en jct£ant,dc8 

Oziea fort iiuoccs, & peu b^uu ,., r/^ • . ^^^^ 

Avant de planter les Ozieri, il fàttit avoir (ôio de leur tenir une terre bien pré- 
pMée, c'efV adiré labourtb MPiment, &.finf matte» il feinte de fiches, accc» 
ficbes fe prciiiicnc des plus gros Oziers qui naiOcnt d^» L'Ozeraye (ou &ucisvul- 
gircment appeiié 4Uk cijiviroiM 4'Auxerre).âc oo les coupe de UkMi^unirVPte'pied 

Sw ce gueret donc je viens de pvier» aprêtécomnie il faut, on tracedesli- 
gnes avec un cordeau, de deux pieds & demy difbmics Tune de Vm^x & fur ces 

lignes, aprc.s qu'on aéguife ces fiches par le gros bout, & que par ce même bout- 

teire, 
lé téî 
vricr. 
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^ oft <ba tmrtoa Icn Oaimnae plus befeia <rétre (iiM«é9 qae éma dViBtrest 
dans celles qui (bat les moins bonnes , on les laboure pour Tordinaire detix fcns 
iwBéc, fçavoir, prcmicrcraent, v«rs la fin de Novembre, & peu de tein|a{»ré» 
•^Ib font cueillis : & fecondement , environ le quinzième de Msty. • 

Dans les fonds qui (ont remplis de beaucoup de ftibifance , > on ne KOi'dentie qn'on 
kbour m mois de K^ij^t (feulement pour y oécrafré le pins qufoi> peoc de inéann- 
tes herbes j & j'ay vu même des Ozerayes ou Snucis, aulquels on n'ozoir pasrou^ 
cher de plus de trois ans en trois ans, à caufe que les Ozicrs y vcnotcnt trop 
hauts , & trop gros } ce qui n'eft pas ce qu'on cherche dans ces Plans , n'étant, 
phu propres pour km qu'à vendxe aux Vnnoiers» ou qu'à faire dufèu: an lieu que 
croyant d'une groHèur médiocre, ils fervent à tous les ulages dont je viens depar» 
%K cy-defîus, fJC rapportent aiiifi plus d'argent à kor maître. ^ 
. Lfi^ Oùeuiy cc^rae les autres Pions, le décruiiêni ma la longueur du tems , & 
itelMtt eo^dsinBiidroic bioMâe d^praie, il PoniiV appoffdtdmenicK 
dei, & le meilleur dont on poift le l^rvk- pour cet dkty éfl oe les pfwig^* 

R E M A R QJJ E. ♦ 

Ileftdeki 




, après qu i 
garnir le» places 

aiofi fait, de les connoH!ànces que nous avons en cela'nous conféillant de n*y point 
perdre de tcms , on fera choix pour lors des Ozicrs qui feront les plus prochains 
uc ces endroits à remplir , qu'on luillera fur le pied fans les couper. 

Ces Oziers qu'on voudra. employer aux provins, feront toùjfms ceux qp*oa.ie« 
niai^quera les plq^ gros & les plus unis ), & au cas qu'à ces Ozierï il s*y eaxrouivfto. 
d'autres attachez. » ' 1 on fcioit iôigncux de les en éphichcr .avaot dp Itt mettce dânt.. 
tent;. 

'De la manière de provigner tes O&ters. 

Data le lieu où vous jugerez à popoftde coucher cet Ozier, pour lè rendre gar-- 
ny , faites une foflk de la îongueur d'un pied fie demy, ^d'autant de profondeur^:, 
prenez cet Ozier & le pliez lentement , couch*z*le daûl cette fb^, menez lé 
pied deflus , & le recouvrez de terre j ôtcz votre pied pour en fbnlcr la terre qui . 
cft deflus, afin que ce qui eft en terre ne s'évente point} puis prenez vôtre ferpe,. 
&.en.GOU|>ez ^ wo^pas le bout qui tient à laibudie , & qui depuis Ion origine 
4oit hàf^. vs^Méti dwt jufq^'i.anB onémit^ d» h lodè, mais oeluy qui de-ra» . 
u^.fbfi; h0nt4e iBni««,.AiMgne»<lis ftAte^pied enviran dt teste: a^rés ceb» . 
vous pourrez vous vanter, pouoliv^ue vous ayez obécpvé tout «e-qneje viens de di- 
re, que vous fçavez l'art de provignor des Uziers , qui comme toute aucrc chofè : 
VU pKK>i(.^u>iiQp.bagaixJi«, i.ceox qui le f^eot , & difficile à ceux qui TK- 
C^pKni^ ... 

fkÊ.tms étejùM^er l^Qzhrs. . 

Ph»-les Ozicrs font mursi micuat iiscn valent; & il fout toujours, s'il fe peut>-, 
attendre pour les cueillir que leucs feuilles fôient tombées, ce quiairive pouU*or«^ 
«Bqaire daiis le mois de Novembre. 

On obfêntera» pi^endent bien det gçniy^jGte ne les cueillir jamais ou'au décoon . 
de.laJUm». afia.d'co .leoir plot loog^tam anKhéet.ks cbofês pooc kibutien def- 
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meUa <m ks «ur> employez i mais ceitc obfcrvation eft une erreur iout« puic, k 
UMfee ne epaotenc ny en bien «y * to«f è J'trfàgc qu'on ca doit taire. 

Qîi*«ii » fml» bien de âiiteomme if y en a, qui (êiiiriktetit ne la iKnt jUteM 
aJlez-tot chez eux , & qui pour cela les cueillent plus de quinze jours ou troxl ft^ 
ouinei pUltoc quH ne faut , encore tout chmoet de kon ugUei. & M pmra, 

tetoïKaMM, IcupfltieridâS. . 

A VER VISSËMÉNT.^ 

Utty artimtfit l0i fleftÎÉÉt éimeoc raieaSt ^ là 0!tfm, flir-tout Ioriqu*a y à 
no mou qu*ili oac coanDéncé-à boorgéonncr : toute U tige en eft toKhv» ficd'a- 
bard que ces aniifnux s'y peuverlt introduire, c'cft autant de perdus que ceux qu'ili 
broutent , car ils les emportent ou tous entiers , ou les laifîcnt à niortié-fur fc 
tr«>nc , sUi Jcs manant tous, il n'en faut plus parler 3 s'ils ne les eadomou^ent 
qu a moieié^ jamaislef Oiieri màrâaà de h Ibite de ftm One boAiie fin, laleoc 
des Bclliaux leur eft comme On porifon qui les arrête tout à coupj on s'ils poulTeW^ 
ce n'cll gu'cn petits Oiicrs qu'ils jettent autour d'eux, & qui ne font bons laplô- 
F*"^ S"** '^^''f^'"' Aiiilj p.u- la peinture que je fais des dégâts que les Beftiaul 
^ font dans les Oûen , il de aile dp juger que je veux avertir par là qu'il eft pour 
leuruuatéaWôluincQttiépç^ • . ^ ^' 

Dutmè d^élirt tes Oziers. 

Etoe les Ozien, c*eft en (eparer ceux dont on rcut fc fcrvir, d'avec les autres 
qui ne font propres qu'à jetter. 

La coutume elt de les choifir de trois différents ordrps ; les Oziers du plus pe- 
tit ordre ne doivent pas avoir plus de dcjjx pieds, &moinsqu'un& dcmy: ce (ont 
ceuz-la dont on le (èrt pour paiiilûdçr les arbres, ou bien pour attacher les vignea 
aux échalas i ils lônt les plus menus de oorptf » & les plus eftimes à cnilê die oelâ 
pour tel ufag 

Ceux du lecond ordre, ont trois pieds & demy de haut, & ne Ibnt priiez qu'au- 
tant quils font déliez dans une telle hauteur > jk. c'cll eux qu'on prend, comme 
j'ay dit, pour fème- k ttiadier des cabiiie«,,'oo «ues ouvrages de cette ibrte. 

Et pour ceux du premier ordre, qui foOtlîs plus grands fie les plus gros, ce 
font ccA-là donc on le lert pour faire des Otidii pfxipres à lier des cercles à ton* 
Dcaux. . 

Il y a deox cfaolb 4 oblîaver fixa oe mot <ie gros ; car il y en a de gros, qui 
font ceux doiic je parle, fie qui font bons ^ôiir taure ce que je viens de dite : 9t 
d'autres gros, qui le fanr bien plus qiie les premiers, & qui ne valent rien àfen- 
dre , n'aaut pioprcs Que pouc les Vaaners ^i les achètent , fie pour Âà» àm 
plant .■ • 

Ces trois elpeces <fOzien étant fiSparécs & éplqcfaées, on les lie par poignées, 
crainte qu'elles ne fc mêlent > 8k cet «ttrdce fe prend , lors que la neige empê- 
che les Valets de pouvoiT travailler ailleurs ; ou bien , il leur ictt de travail ks 
tpfés-ibupez peadaiu l'Hyyer. . : • : 

Prenne un gros Ozicr dé vôcre maîtt gaucîhe, " uiic ferpcttc de la droite pour le 

fendre, en deiirendani en bas jufqu'à k moelle, à quatre doigts de l'extremitc du 
plus petit boucj met^7^ eatic vos deou la moitié de cet Ouer £eadu* du côté 
* - . » ■ . * Oo % q^u oa 



uiyiiizcu 
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qu'on le peut moins tenir wet les doigts , Se tcnçz l'autre de vôtre main droite> 
ecsutez doucement ces deux parties Tuiie de Taucrç ^ eo' ks éomtot) elles fe fei> 
dronc iufqu'u un demy-picd, qu'il faut s^axréter 1^9 pour fiditt UPC fccoode innifkm 
pour divifcr cet Oz.icr en irois parties. 

Incifc2^ donc poiu^rs vôtre Oucr de celle forte, que vous jugiez, que ces trois 
'partia s'en poinToaMbndre également I mettez encore, comme cy devant, laplm 

Setàxe dans vôtre bouche» écartes avec Içs deux mains les deux autres, jufc^u'à un 
emy-picd encore-, puis lervez-vous d'un petit inl^rumept qu'on apelleun Fendoir, 
prenez-le de k main droite , pofez-le entre les trois cxtrcmitcz de cet Ozier , qui 
retombent en guife ^de- fleur de Lis s tenez 1*0216: de Vôtre, main g^he quatre 
bons doigts wL-àstEaas d*oà le Fendoir eft po(e, poullèz le douocmBot en delccn- 
dant, tandis que vôtre main gauche fera le contnure, 8c*ju(qu*à ce que vôtre Fen- 
doir l'ait atteinte} reprenez-vous tout comme auparavant oc continuant aipli ju& 
qu'à }a fin, d'un Ozier vous en aurez tnoil . ; ' 

A. Fendoir. B. Ozicr. C Extrémité du plus petit bout. D. Autre e»*- 
j9;,emicQ qu'on ticot avec, ks doigts. E. Aucce exciiïoiicé dcroiere ia^éc,. 




». .f 



OBSERVAT LO N S. 

Ob.'ênreï penditit 
de ne jamais tenir les 
pluyc , n'aimant pas 

encore fur pied. , . 

Qgand ib.&di-éplaclta^; U: filit ttair,eQ paMl att* ccux^^iî»u.i«opics^iiX{ 
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Vignci'ons & aux Tonneliers ; pour les gros , lors qu'ils font fendus on les 
porte au giénier, &L c'clt là qu-'iU cunlcrvcnc jufqu^ ce quon les veuille em- 
ployer. 

On ne fçauroic avoir trop gjtaaàt quantité de cette (brte de bois} le débit eneft 
fur, & Ton mené- jaipaig au iiuiiché>qii*oa nefiji» en. dsoitde compter toâjoun 

de i'aigenc. 

. . ^ . ' . ' " ' ■ ' • 

X H A P I T R. E» XV. 

ÙuMeurier. 

LE Meurier eft un arbre fort utile, & néccâàirc dan» les Maifons de campa-» 
goe) & mérite bien que dans ndtre Oecpaouie nous luy donnions un Chapitre 
particulier. 

Il y en a de deux lc)rtes, le blanc J< le noir) mais le premier n'étant propre 

2ue pour nourrir les Vers-à-lbye, je n'endiray rien, me contentant de renvoyer le 
^eâeur, s'il ell curieux d'apprendre quelle cllià nature , à un Livre intitulé le 
Théâtre des Jardinages, contenant une inlhuâûon paur élever des Meuriers,. par 
Claude Moletj il (c vend chesM. de Sercj['moA Libraire. Cèpetit Livre cft bon,. 
& je confeille de l'achctoi*. ' . 

.Pour le Meurier noir, c'eft un arbre qu'on doit ellimcr, £v qui cft fort reconf»- 
manA^le par Ibn fruit qui eft ïiiin, & agréable au goiït: il dure long-tems, (ê manè- 
ge de même , & elt propre à faire du Sirop pour les maux de gorge. 

Cet arbre entre tous les autres, s'clV acquis le' n-^m de fii^c j à caufc qu'il ne 
pouflè jamais que les froids ne ioient entièrement pafTez, ÊC fe plait mieux dans les 
Cours, que dansto JaniiiMy aimant l^bry qui empêché fôn fiiut.de ooulec . 

Ve U manière- diéleuerUs Meuners,^ • 

•omme il cft' nécefl'airc qu'une perfonne qui demeure à la campagne n'ignore rien 
de ce que peut faire iïin ioduUne, j'ajf jugé à propos de traiter atupkracoc des 
moyens d'en élever.. 

Xi a point dej^dinier habile ea>ion4fft , qui ne tonil»e d'acobrd que pour 
, avoir promtement ijes Meuriers, il eft.plu8 caqiéaient de les fiiirc venir de graio^* 
que de s^amufcr d!en voukur marooter f)CNir en.é]cv«Ci jk .dJep planter.de bouture». 

'Comme il faut préparer h terre pour fimer Ut Meuriere,. 

La terre qu'on deftiné pour iemer les Meuriers , doit être une terre Iraiclïe, dë - 
beancoop de fue & bien .ameublie , fuuce dam un Jardin, tv tifipoféc au Sdeil)** 

■àC au cas que la nature ne nous la fouinillc pas telle, il faut avoir recours aux fu* 
miers qui luy feront propres, comme à un véritable art qui doit la pwMfccHonncr. 

Cette terre étant préparée comme on le ibuhaite, on la partagera en pianciicsN 
de quatre ou cinq.pieds.de largeur, àc de longueur autant que le'tenain contiens.- 
dn dSctcnduë.. 

Mèthode:pour ftmer les Meoriers\ . ' ' * 

■ Faites des liyons dans lefdites planches, de la protendeur de deux doigr.'î ou en- - 
viron, & de la dîflance de huit pouces l'un de l'autre \ arrofcz ces pUiicljcii avec 
.ùo arrofoir y. 6c .pendant trois ouquaue heurcî» durant , IojUcz )^ imbiber cette eau. 

A jwés cel», ttmez vôtre graine au .fond dé.oc$. raypns , louvcocz-vousqii'êHe • 
doiLte^ftiiiée âsîifiei pfcncz.^UDiJrftteau.{s>ur Ib rtmpiir} . uniâSa aitifte- - 

(»• J> aent: 
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mmt li terre, & Ikilîmt eu force que cette graine en Toit enticremcnc coBTtitc: 

a0iirez-vous fjpt vous verres bicD-côc uaître dt petki Memien. 

OBSERVATIONS. 

Mai* avant de jcttcr la graine <Jc Meurier en terre , il faut obfcrvcr dcuK 
chofes } premièrement, pour qu'elle levé plutôt, on doit foigner de la faire trem- ' 
fsr Hani l'eau MDdant vingt-quatre bnuea^ & eaiêooad iku, ^khmèhrpagawH . 
tic avec du fable , ou de la terre touie en poufliere , afîn de rendre cette gnioe 
plus âcile à fcmer» & ji]u'eUeiê fanage pkis ^denent dans les rayons. 

' Du tems aufmi #« éhU fewnr la graine, 

La Qasnie de oecie graine, xiem de ceUe lie Taitire elte Ifarti- te 
eft conccaire« c*eft ce qui fait que p3ur k Cerner y oa attend ju(qu*au mois d*4mil| 
& Ton peut continuer de ic faire depuis ce taos-li, ju(qu*au mois d^Aouft. 

Z>« rsifins four^uoj U graine 4e Cl^emer âeU être pltuèt femée em 

ra§emsy que fur des pimtcket. 

On demande pourcjuoy il faut plutôt Icmcr la graine de Meurier ep rayons, que 
iùr des planches} & on repond, que cVfl que les MeurÎQBs venant*i lever« la ter- « 
re engendre, une infinité de mauvaifcs herbes qu'on ne peut aifemcnc détruire, 
fans qu'on endommage la plus.granJc partie de ces jeunes plants j mais que cette 
graine étant jettéc en rayons tirez au cordeau , il ell pour lors facile , lors qu'elle 
eft hors de terre, de draariiOér ce qu'elle a produit, de ce qui luy peut nuire: 
Ton en apporte encore une autre raifbn , qui cft, queoes rayons étant fluspnrfbiida 
que la furtacc de la terre , cette ^aine icviée-fQgfwçnut mieiat par ce aoyco-^ «tu 
hâlc qui luy eit contraire. ' ** • 

De U nkffftts étetrroftr U groHte de Meurier, 

Cette «graine, comme j^afdir, eft d^lne ninim à -ne venknr germer que Jans 
rhumidite -y c'eil ce qui fm y que^ trois oa- quatre* jours apies qu'elle eft feméC) â 
le tems efl fcc, on prepd loin de l'arrofcr. ... 

r Mais H arnverâit mf Mcoiivénieat de cet arroÀitnent-, fi l'on n'y prenoii garde} 
Teau batroic la terne, Ce pourroit-pnr ce moy;n^,' dâan^ttuiriiae bonne piirde dë 

h graine, la déraciner : c'cft paurquoy on prévient ce mal, en prenant ùo arrt»- 
foir à petits trous, afin qu'en ne le tenant point trop élevé , on itnite pour ainfi 
dire , la petite plUye qui tombe du Ciel, fie qui B*elî point capable de batre la 
terre. f ••■ > ■ i.' • • ' 

Ces foins qu'on prend ajpvés cette gsaine poor hiiaine lèver pmmoeflient , ne 
font point \ains^. car oor voi^ fondeienia apitt}. ki meorieilt-'iBanMaencep à fortir 
Jiors de terre. 

1] n*eft point de plant y en ciaidâat nooFcUôaeat, qui ne foiraocDmpagnétde 
méchantes herbes qui les étauffaraient fi 2*on n^l^^it de tes- iSrtdcf. 

Ces plants encore tour jeunes , veulent avoir le pied frais pour arriver à un pan. 
Élit accroillcment j cVil pour cette railôn qu'il ne faut* pas oublier de les ariofer 
comme j*a)r déjà dit: & continuant cette manière d'aiTofemcnt ju^*à ce que, £c 
i^tant de fois qu'on juge» I propos' de te faire , Ca petits Mbiriers ne manque- 
ront point de bien venir. 

Voiia pour la première année, tous les petits foins que ces jeunes plaoîS ei^igeot 
de nous jufqucs à rHyver,, au'on les laiûe là iàos leur nea Êure, •* . 
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. , * iOfi la "Fifmieri i» Meuriersy & Ma mùbmk ét Ut y éUvtr, 

•De quelque plant que ce pui^ (Sont on vcoiQe faire une pépinière, il fiiut 
4*dbikd éonBMiioer à en choifir Ia «erre convenable i ia nanve des okuis qu'on fou. 

haitc y rticttrc: car tooces (brces de terroirs ne font pas propi'es .à élever univerfcl. 
Icment toutes choyés | & CcPpiait a un arbre, qui efl contraire à un autre. 

La meilleure terre n*ell jamais trop bonne pour élever des plants en pépinières \ . 
c*e(l pourquoy je oodaHe à* ceoc qui ai vennic dcefibr» M s'attacber à cetcema-- 

xirac. 

Mais ce n'cll pas le tout que la terre \ la manière de la préparer ne contribue 
pas moins a y taiic venir les pians , que le choix qu'on en a taiç : ainli pour qu'on 
, réi/lEflê dans fi» entreprife, il ne faut donc point manquer de tefiic fà terre <ncec . 
éuc . 

Apres que la terre a été bien préparée', 5c qu'on en a pris autant qu'on a jugé 
pouvoir contenir les plans dont on veut faire pépinière , dés l'année fuivance on 
tes anacbe de leura plancbes pour kt y tranlplaïuer % mais on doit étreiô^gneux 
avant que de les mettre en terre y de leur rqgoer le bout de la racine» 5c de oe 
leur laiilcr que trois ou quatre pouces de tige. 

' ^ "' Cimm^tff^t^phmn Us MetârufSinf^^ 

1>MK ee qoai ikffB obfisvé, on prend m oonleaa qu'on tend 'd*ua boM à râitte 
du terrain , & le long duqiiel^n nace des lignes dpaoées hs unes des autrei tle . 

deux pieds i & après que toutes qes traces font faites, on plante defllis les Meuriers 
avec un Plantoir , éioigiiez de iix pouces ks uns des autres j cette dillance'iîiffit, < 
pour leur £ure prendre aûêz de nourriture, juiqu'à co qq^on ks veuille meccie en 
plant. 

ÔBSERVÀT.lt)!MSiî 

La nature par qui agiilènt toutes diofès , . ne lé prodigue trop aux plants dans ^ 
leur commencement;, ^ue pour les accabler dansk fiûte» fi Pan n*f remédie. Les * 
Meuriers Tannée d'après qu'ils ont été planteï en pcpintcres , pouflènt plus qu*il 
n*eft néccûàire, des petits rcjeiconsj .oont il faut pour lors les décharger, & ne 
kur lajflèr que le brin le phsArti afin querMne -fe Ibfme fnieiAt , & Toit après . 
d*lifle phis belle \'tfnaë. ' • " , 

Quand je dis qu'il faut faire cette opération l'annnéc d'après qu'ils ont été plaît» - 
tcz en pépinière, c'ell qu'on ne leur touche jamais la première année, mais toij- 
jours la féconde ^ & que lors qu'on les veut émonder , on doit toujours attendre le 
mois de Février. . • • • '■ 

Otine fê contenteea pu de les éplutîhtr paiiireett(;fbi*ftuledaént, Trtaîir iodslet ' 
ans ; & iufqu'à ce qu*on les mette en place potir toiàjôufs , on pi-cn'iîM Ccittétà^"' 
foinsdans le mois de Mars ou ccluy d'Avril, qui eft le tems de les planter.. ' 

' Dé lé wuaùmdtflUmir lu êéeëtkM m 0^ ét U Pepiméré, ' 

• . . ■ » 

. On juge, qu'il e(l tems d'amcher les Meurierirde 1* p^pimeire pour être planai- 
tez ailleurs, lors au'il (ont parvenus à une groHcur nufonna()lé, & àla baucaur de- 
cinq à fîx pieds: ce comme avant de les planter il cil ncceflàire de faire des trous, 
j*àvertis qu'il faut qu'ils foitfnt fpacieux -, c'cft-à-dirc» qu'il eÛ befoin qu'ils aycnt • 
^atre pieds dclargcur^ & trois de profondeur.^. * 

" AvsBiLqiit^ de nMtre- ces «sbres dans Ut tasf.'Oi to dok M^ltilvM'faiM > 
«Binca^jg Qwnm l*anrftaii6<ftMièitafci.. ..'u...i [ 

Ap^d» * 
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Après cela, mettez les dans ces trous, au fond dcfqucls vous aurez auffi aapt- 
l'avant jette un pied & dcmy de lc;ic meuble, lur LiqucUc vous les placerez; 
puis achevez de remplir ces trous de la incmc tcnc, ayant pris iôin d'en bienrai' 
air les ncioes, «o iàle Cotte qu'il n'y ait point d*ur encre deux, cequi iècQit&i- 
vgereùx de leur engendrer une gangrené qui les feroit inoyrir»' ic pour cda 91*00 ' 
ne iôitpoimpftrefleuxdy mettre- la maio. - * 

La bonne ou la mauvaifc terre décide de ce point : fi le fonds qu'on deftine pour 
planter les Meuriers eft beaucoup rempli de fubftance, il fiiudrales efpacer de trois 

ou quatre toiles Ton de l'autre j d'autant que le gcnie de cet mbrc ell de poufler 
beaucoup de bois: 6c au contraire, Il c'elt dans une terre llche 5< aride qu'on ailâ 
dcflcin do lc;> nicurc, on ne leur donnera de dilUnce l'un de l'autre que ileuxtoi- 
fesj ou quinze pieds tout au p\m, 

^es foins qu'jlfaut porter aux Meuriers pour Us faire croître ■ • 
promtement. 

Pour faire que les Meuriers croifTcnt promtement , il ne faut point mamPer^ U 
première année qu'ils lont plantez, de les arroferxle tcms en tcms. 

Les labours, comme aux autres Plantes, leur font d'un grand éècour$> ^eft œ 
qui lait qu*il ne faut point être pareflêus de leur en fiUre donner trois tous les 
ans. , 

Et 'qui voudra les fumer de trois ans en trois ans,, n'en aura que plutôt du fruil^ 

• & trés-giande abondance dans la Jiiite. 

^es déferons m»fp^:j>' élever des tMeurieri émtnmem que 

de femencès. 

Tout homme curieux n'eil jamais content de n*sy>prcodftf aucune partie des cho- 
icJi^ car fon efprit cft d'une nature à vouloir que le tout tomoe fous ïâ connoiflàn- 

• ce. Il e(l yray que j'ay dit que le plus court moyen d'avoir des Aieuriers cto;c 
^de tes lêmer^ maSs oomne OD;en peut ep<^ €iite venir «ie bouture ou dental:' 
cote* je iiiisbièn ai&cl'enfêigner n manière d*y réullirt a*ea iiêrvira' après qui 
.youdnu . . . • . 

DeUBêUtMio.- 

Les Weunci'ss'fl'cvcnt de j8outure, & voicy comment. ' .. .1 
Je fup^^ofc d'abord une terre bien préparée, & fîtuée dfiii on liéo un peo om^ 
bragé, a caule quç ce^ arbrêayi^-ttatureUemeoc le frais^ en Kpicnd .bicn,p^ 
tôt racine. . • ' . ■ . » ' • ^ , » 

Cela fait, il ii'èft plus qucftbn que d'avoir dès IBoutures qui ne trompent odinc 
•nôtre attente^ .& pour cela jcttant les yeux fur un Meuricr, on en choiutlesbran- 
chcs les plus unies & les plus droites de la If)n3ueur d"un pied & demy , & qui 
ayent un peu de bois de. deux ans , reprenant mieux que celles qui i^'ofit.que du 
nouveau bois, qui /ont fnjetcs^ à fc pourrir. • 

■ ■ ■■ • ■* • » ' 

1Z?« fems aufÊci on doit fianter lot Bonium. 

I^ ttmidc.ohBter. les Boutures de Meuricr, cft environ la my-Oébbrc, ou . 
pour le mieux ila fia de l'Hyvers car 1q^*qo le» plaqte/en ^«icam» il cft 

dan* 
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éaiffÊàDt que I« ^dée ne les en4otQiDagfr,.:4c.iie rende far oonfiSq^mcI^ peinede 
oduy aun»t plantées, imuile.' 

mâmm de us fUmer, 

• La vie de$ Plantes dépend en quelque façon de la manière de les fi^avoir plan- 
ter, & la nature qui a ïcs lècrets paitKuliers pour «pk» après nous lesavoir deootiF 
verts veut que de poinf en point doi^ les mettions en pratique y * autrement eUe 

nous refulê ce que nousdemanaons d'elle en pareille occafion. 

Ainfi la nuoicre de planter ces Boucuies , eft de fiùrc de petites rigoles de la 
nrafbndeur environ d^un pied y (6c de la laljgcur d^]n fer de bécne, pour les mettre 
dedans un peu courbées , obicrvant dans le fond de ces rigoles, de mettre de la 
terre la plus fine, afin de leur fiiirc plutôt prendie chevelure. 

Qu'on n'oublie pas, coinmç j'ay dé|^ dit, de lef placer à l'ombre > c'cil unen* ^ 
'droit qui leur eft extrêmement néceflaire poùr les empêcher de périr. - , * 

Il eft auffi trés-împortant pour faire qu'elles réudUlènt , qu'on leur faQê une peti- 
te entaille vers rcxtrémité , & en l'cndi oit le plus courbe j puis étant pofccs de 
cette lorte, on les recouvre de terre qu'on prcfîe un peu, afin que cette terre joi- 
^ gnant le bois de la fiouture qu'elle ^enferme, l'oblige à fiiire plutôt i-acine. 

• il y en a aprér .qne ces fioucnrei font plsn^ qui les azrofênt incontinent, 
pour faire qUe cette terre. les joigne mieux. Tai^prOQVetflet cetCie lnéthode , & je 
confeille de s'en lervir, mcirx; en Eté, lodqu'on jugpraâ ptopMque latropgrao- 
dc féchercflê pourra nuire à ce Plant. 

On peut de telles branches faire des Pépimcves de Meuners : mais il Ji*eft w 
fur qu'elles répreonent toutes } & de dire que cette manière d'en élever fut la meil- 
leure , non -, mais comme il elt bon de tout fçavoir , j'ay bien voulu en inférer 
icy la méthode , avec celle encoïc d'en avoir de m%rcoce , qui n'ed pas plus 
promtc. ■ . ^ . • 

De la méthode d^ètever des Mewtiers de wustseêe, 

Mu€oter quelque arine que ce puiflè être, eft prendre une bnncbe qui j tieoc' 
b coucher environ quatre doigts en terre , puis en recouvrir la partie qui y doit 
prendre racine, pour après de éette bi-anche en faire un arbre. 

Peu de gens qui pcauq^ent le Jardina^^e , igfOtorent^Ia. manière de s'en acquitCTj 
quoy qu*il y ait pluueoia tnamâes de le faire. • - * . - - 

liorfoue je dis de marcocer les Meuricrs , |*entenM|ne c»iôit les branches qui 
jettent du pied } car pour fiûre cette opération , on «n'ira pas prendre GdHes qui 
font au-deUîu de la t|ge. , ^ 

^ 2Vr Métreeies par U meffem des mMequms, 

La première 8c la meilleure iruuiicrc de marcoter toutes fortes d'arbres, eft de 
(c fervir de manequins i on y réul&eA paflânt une branche de Meui ier à travers, 
■8c puis en rempllilant 'de bonne terre ces manequins qu'on attache au gros deTar* 
bre , afin que l'agitation du vent n'empêche point k bnuldip qui pa£ dedans dq 
prendre racmes. — • . ^ - . . . . 

Les Memiers en cet état ont befqin djeau de tcms en teras j c'eft ce qui efi; 
^aule. qu*au défaut des pluyes, il faut les'arrôfêr autant qu*on le jugera à propos. 

1^ .2>« tems de marcoter les Memrterf' 

Lei&cms de ÔBUPOotq: tout atbre , eft toûjours avant qo*i1 commence de bour- 
. Ttm, /. P p gcoir 
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« R.^MARQ.UE. 

Qa remarquera » quand on marcoce le Meurier , qu*U ne fiut jamais couper 
fyaftiaâté de la bkaàic marcocée |- mr-gccte .oféiéfQO>^&ice '}9llrd!fn(«k]!ein« 
fécheroic 4e-^eia)e jbmjllc.Qge. 

■ IDu fems de fépmn U Marcotte itV arbre. ' : 

Il y a des arbres qui piennenc bien plutôt racine que d'autre&^ 6cles Meuricrs 
ibnc ^ ]« flftture de ceux à qui cela amvc fort tard , ^ quelquefois oMifficileb 

ment: mais vaille que vaille, & (î la chofê a à réuflir, on s*cn apperçoit au moi!» - 

U'Oâobrc, qui cft: le tcms de les (cparer de la mcrc branche, & auquel ilsdoivedt 
, avoir acquis toute la force néceiiàii;e pour être replantez demis en place, .autrement 
il n'y a rien à en cipcîcr; . * ......... ... 

Wies MânequiUs* 

Je vi^ dire .que ipeUkùre méthode de mafcoCer les Meuriers , était de 
Te fcrvk de M a n cqu in s. », ,il etl vray, aiidi^ ^Ktrce que venaitt à planter ces jeunes , 
Meuriers, on n*a pas bcfoin de les en (ôrtir, puis qu'ils fc pourriront aflcz en ter- 
re \ & par là on oc perdra p^t é\ tem^ , iloa oc.ibiQKttn. poÉqt en dan^ 
4c rien riiquer. : • j } ' : . , 

' Autre mmUere de marcâteriu Meneiers, 

Prenez en - bas une branche de Meurier, couchez ja dan^ uiic petite fb0e envi' 
ion un diemy-pied de profondeur j .& iin.de longueur., en teUe fom.que tout le 
rCdc de 1*extremitc forte hors' de terré ^ recouvrez t|e terre ce .qui eft.OQlije|^> (fou- 
lez^ un peu di^icd^ £c après cela airofez la, elle viendra. 

• Cemme il faut griffer ht Meuriers, 

Cette Vttnieve d'élever des Meuriers n'cft jpas pour s'en fci^ir en Pépinières com- 
HeoafittCdes PoîrierSj car il nuiflent tous nahcsy^âtsi^oelqucfois auflî d'oneeA 

pccc beaucoup moins bonne l'un que l'autre; & c'dt'pour lors Iculement qu'on les 
grcfte, en y mcitanc dcfliis des greffes de Meures tes meilleures & les plus gtoflcs. 
qu'on puiûc trouver > cctcc opcraiion n'ccaiic pas moins avuntagculc à ces ai'bres 
^aux aoores fhiicieif, donc >eUe augmente ooimdérablenient le inérite des fruits. 

iJJagKfiè qui luy convient' le plus , eft celle qu'on fait en écuflbo s tC le tenis 
propre pour cela clt au mois de May , dans lequel la fcve étant montée dans les 
arbres lans que les yeux ayent encore pouû'ci l'ccorcc icduuchf auilîaiiçmcnt qu'il 
fiinc pour oectefoite degr^.- w 

De toutes les jnanieies d'élever des Meuriers . hormis de fcmcnce, je nVn v€NH 
drois pas- beaucoup aflbrer: il fc peut qu'on y réufljfTc quel ]uefoisi mais les Meu- 
riers élevez ainli, Ibnt de il longue haleine ^ que je conloMc tout d'un coup d'en 
Icmer plutôt que d'en |prtffièc. . . . » . • .' 
. . ' • y * * ' '■ ■ '" ' _ ' ■ ' 

• CHAPITRE XVI. 
Des Chatai^nerSi Maranniers francs^ àc Maroamers d*lnde. 

DE tous les arbres dont nous venons de parler, on peut dire que c^^y.cyn'cft 
k>mpùu cibmé « ii cil 6u t comixuia ca France « ^ k plupart 4e nos 

Bois 
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Boù ca Coat p]<uittz, II foft en j>}uû«M^; mamçre», np«)û& j^inncitc Uc bpi«.enpeM. 
à(t.ta»rJ^.to^ ]ùs^^ ,lf!lftMMW.de:tM» rapport, Mfk'tmOé, 

gecuit 

On compte de deux cfpcccs de Chataigners , la grande 8c la petite -, la grande 
eA le Maronnier, <^ nous avons dé-deuac iërtes, Içavoir le Maronnier d'Iode &C 
k ceaumm. Noos en cxpliquem» la difibenceren kar lieu} 8c k petiteefpeoe 

cft-ccUe-quc nous appelions Châtaigne fitnj^kmént; 
Son arbre n'cil point difficile à wirc venir, &: nprcs le Chêne on cflime Ibn .bûi», 




Rprendrc 

On fera fbigneux , avwint que de les planter , de bieu préparer k terre où on les vou- 
dra mettre en pépinière, & de la tenir toute à uni. 

C0k kk^M iVcm4rilàtim 6k^^» .jMwmifÉBf nfc des Ghailsignen, oa mamMn 
d!Simaâcr des Chalswgnes S( de^ks accommoder dan^ des jnanequins, comme j'ay 
dit qu'il faiioit faire dans le chapitre des hautes l'uttycs : voyer l'article de la mé- 
thode p.uLtculiere pour fiore veoir. ppmtcmcnt des Chéneaux, page Z7f .&iuivc2- 
k de point etk pi^} il n\y axkn «olîftfntdmntage , tant pour ce qu i regarde k £içqQ 
de les accommoder , qm celle de les pkntcti ... * 

Le tems le plus propre do p^ttr.>. fat QutuBDeiLpoaptmfiÛDrdes pepiokicit 
dk toii[^oura le oiqm Nkrs. . ' . 

Les CïwtaigQes ajraoc été miles d^ns des manequnv, coMa\e j'aj^ dit , pendnc 
l'Hyver, 6c étant pUntées douOBBieBt, crainte de romfirkgeniie qu'elles auront 
pcoduit dans la cave d'où 00 ks.aum tméa » elles ne msaquerant poiac ds fxttt 
bieortôt bois de terre.. 

Cgmme H'fdut fiigner les Ciatstgnirs en ^éfkùtres. 

Les jeunes pkns nouvellemeiit lêftis hofS de terre, font comme de» enfansatoc- 
qoelles on doit donner des foins tout particuliers, 8c convenables à leur âg( ; Se» 
comme j'ay dit que les labours étoicnt le fbutien des Plantes, onncncglii^cradonc 
point d'en donner aux jeunes Chataigners , . quatre ou cinq pendant la première an- 
née» ntais il-âut^^ et $»c ton légèrement, shitrwàoit on les ameneroit fur -ogr* 
rt 'aVcc k Pioche. V . " . * 

Les meilleures façons qu'on puifTc donnfr aux Chatâîgncrs, confîflcnt à les far- 
der toutes les fois qu^on voit croître parmy eux les méchantes herbes \ & fi on 
néglige ce travail , ces pedis Pkns encore ttddKf courent grand rifque de périr, 
ou bien de ne croître que foiblemenr. 

La féconde année, les Chataigners feront contcitts qu'on les laboure quatre fois, 
trois fois pour la troificme, & continuer ainfi jufqu'à ce qu'ils foient çn état d'être 
replantez en pkce^^ ce qu'on reconooit lorrqu'ils dbt atteint k hauteur de cinq à 
ÛK pieds. 

ÔB S EB: V ATIO N. • • 

• • - • 

Lorfqu'on arrache les 'Çhaèdgrtets de k Pépinière pour être mis en place , il 
fine obteffct de teor tftiHer adroirdnlent'ks racines, en telle îbrte qa*il h*y ait ny 
trop, ny trop peu de chevelu. • 

On leur laiilciu leur tête toute entière kns k rogner, car cette opération Icureft 
plus nuifible qu'avantageufc. * « * 

Le Cliataigner ne IpuSire point qa'on réfnpnde , fijce n*eft ]oribu*iI çfl encore 
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fort petit, afin de luy aider à monter ; mais fi-tôc qu'il cil parvenu à la groflcur 
d'un pouce, il ne luy faut plus tien ôter, la nature pour lors fçachant trop bien 
"te ^dle a à ftire. 

^ Des differens de[fem de planter les Chataigiters. 

Les Pépinières font les mères nouniccs de tous les Plans qu*ony met, & qui en 
fortent plus ou moins beaux , à proportion du travail £c des foius qu'on leurs a donnez. 
C'eiljdans cet endroit qu'ils s*élevent, pour cnfiiitc être mis en place, & dilpofcz 
catek'Compartimens qu'on le jt^era à propos. 

On en tire les Chataigners oa pour ecre plantéf en allcet , ou pour être ékv^ 
en haute Futaye ou en Taillis. 

Ves Mes deCbàtêi^f, 

Jï me ièmble «pi^il n*y a rien de phis agréable , ny qui apporte plus de profit, 
dans une Maiiôn de Campagqg, que des Chauigners plantez en lUlées^ ^ne^die^/ 

fées 6c bien entretenues: l'œil s'y plaît, & le goût dai^fbn tcms trouve dequoy 
s'y fatisfaiicj mais à moins que dans cet ouvrage, com^ dans tous les autres qui 
legardcnt le jardinage, on n'ait apporté toutes les précautions nécefiàires, il eft 
àumem qu'on ne pertfe (â peine fie la dépenfe qu'on y aun faite. 

Si donc on veut dreiTcr des allées de Chataigners, & qu'ils parviennent un jour à 
raccroiflement qu'on en cfpcrc , on doit s'appliquer d'abord à bien planter le cor- 
deau > ôc après avoir fait des trous afTez larges poui' les y mettre , on oblèrvera à 
droite ligne qu'ib Ibient eipacez de quatre toiièi VfnSk de J*tncre. 

Ces mefures étant bien gardées , on. les recouvre de terre, puis on les laiflê là. 
jufqu'à ce qu'en les viHtant on juge à propos de leur donner une façon 5, trois fois 
l'année acquitteront le jardinier ou le Laboureur des labours qui leur feront néccl- 
fiires pour venir comme il fkiir. • . • ' 

Et crainte aue le Beflial n'aille s'y froter , & ne vienne par telle ficouflc à les 
ébranlei^ on fera ioigneux de les environner d'épines ; à moins que ces allées de 
Chauigners ne foient dans un Parc donc l'entrée ell fermée à ces fortes d'ani- 
maux. • ' - 

Qu'on fc fouvienne que jViy dk , qu'il ne (âlloit point aux Châtaigne» couper 
rexii"émitc d'en-haur , gir cefi cmpéchcroit ces arbres de monter comme ils dé- . 
vroient} au lieu qu'étant plantez comme le demande leur nature, ils croilfent en 
peu de tenls, & de leurs feuilles qui lont fort belles, ôc fort nettes, forment ua 
ombrage qui nous- invite à y venir prendre le fiatl. 

On &i^ des hautes Futaycs dp Chatàtgners, ainfi que de Chênes» & fi le bois 
du premier pour bâtir n'en pas touc-à-fâit fi eftimc que celuy de ce (êcond , il don- 
ne des fhiics en récompenfe^ qui le tout bien peie enftmble , les rendent dkgal 
raix. • * • ' 

* On fçait cotrase j'ay dit qu*jl fàlloit planter les Jnutes Futayes de Chéuesi ^ 
n'a qu'à y recourir, ne manquer en rien dans toutes lés oblavatioQS.qû*ily aàfiûic^ 
^ les fuivre pour en dreflèr de Chataigners, on y xéuiGia. ' 

TL)es Chataigners en taillis. 

Mais cenz qa*oa ddùc laiflêr en taillis, il lafiuit planter à m pied dediihn: 

\ f «s 
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œ, c'cft i dire, liir la rangs, fuivMiç k» traces qui auront été faites, comme ccl- 
des Chéncaux i iliàuc que ces f«ng^ ibient de ttoif pieds de diOitee Tun de 
raum» afin dc.les pouvoir labçurer ennt-deux avec plus de fiicilit^ 

Des Msrûftnters d'Indf. 

Des deux eipeces de Marons, le plus rare, & le plu$ bcaucft le Mai onnier d'In.'- 
de; il eft le phn rare, parce qu'on ne s^tttache pas tant à en' élever , qu'on cft 
foigncux d'en faire venir des autres: cependant u ne coûte pas plus de peine £c 
ne demande point d'autres terres: & quant du profit, fi l'on en avoit des Pcpinic- 
res bien élevées,, on rcaturoitde quelle utilité elles ibnt, par le promt débit qu'on ea 

11 paflè pour le plus beau, à cauTe de Ça feuilles qui Suit larges, &càeCcs€curs 

qui comme des piramidcsle font voir fur cet arbre. * 

Peut-on rien vou: de plus charmant, que dcsaliccsde Maronnicrs d'Inde ? cft-il * 
lia aibfe qui fe forme une tijge comme cehqr-là? & ne peut-on pas dire avec raifon, 
que le Maroonier d'Inde eft oèlojr de toits les aibres, qui donne le plus beau coul 
vert ? ■ 

Son fruit eft plus fujet à couler , que celuy du Maronnîer commun Se cela fe 
peoc, à caul'eque participant en quelque choie de la nature de ia première oncme, • 
al luy manque en nos climats quelque^Hues des influences qui contribuent nécâai- 

rcment à noiicr (on fruit. 

11 eft vray qu'il ne fe mange point, à caufe de fa trop grande amertume i te on 
l'appelle ch des endroits Châtaigne de Cheval à caufe qu'on s'en fert pour Icscuérir 
deJaPbufle. y . 

Sa culture eftdemûoe que celle des Ghataignos» &iiedemande point d'âutia 

foins.' 

Du Maronnter commun, • , 

Le MaronnicT commun, dit Maronnicr ordinaire de France, cft fait comme le 
Chataigner, & oour fon bois, & pour fes feuiUcsi maisfon fruitcft bien plus gros^ . 
Se meilleur que li Châtaigne } il vwnt avec bien plus d*abondanoeen des Pais qu' c n 
d*aaaes, & l'ba fçait principalement le débit qu'on en iidt à Lyon. 

Du tems de cuetllir les Châtaignes. * 

n eft des Païs, où la récolte^ Châtaignes eft une efpece de moiflôn, tante!-' 
les y abondent, & tant on en tire du profit j aufli ne s*cndort-on pas à veiller au 
tenus qu'dks pemtentécrepflrvenniis àuœ perfidie maturité, pour les amaflèrincon» 
tioeoci & c*dlordinatRment en AatxMme qu'on les oueille. 

Comme on connoit que les Châtaignes font meures. • 

Cueillir tout fruit avant fa maturité, c'cft le deflàifonner, 6c le rendre ^oprc à 
n'en faire chofe qui vaille ^ car un fruit qui n'eft point encore tnûr, n'cft ny bon 
imanger, ny propre à garder: ainû, pour ne point tomber en cet inconvénient, , 
avant que de cueillir les Châtaignes, on attend qu'elles foient en ctîiti Se on les 
reconnoit telles, lors qu*bn voit que les bourfes.daiuleiqucUes elles ibnt renfermées- 
s'ouvrent, & que le fruit eft prêt d'en i'ortir. ^ ■ * 

Ceft à nous de confiderer deux chofes , lora que nous les voyoris én cet état| • 
Içavoir, iyious les voulons garder , ou non : fi nôtre but eft de les cueillir pour 
les con(cr\'er, il ne faut point attendre qu'elles tombent d'elles-mêmes, mais lès 
abdtre doucement avec une pciche* afin d'codonunager le moins qu'on peut les 

• PP 3 pcti- 
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petites branches i mais li l'on veut s'en défoire auûi-tot, ilJnfiUt 
& prend» le foin de= to^nmaflèr a» plutôt 

2)w de garder les Châtaignes. 

On garde les Châtaignes ou fraîches , ou fcches > fraîches, ^^^^ ^J»^ 
belles ^ plus eftimécsf & voicy le l««:rec dont on fcfcrt, pûor le»i»ii6mrla«. 

tcms ^^^^'^,t^L a-ilKte. on les porte au grenier en un monceau , puis 
Apré^ ^'t^^.f^^^^^^ ocelles le lardant amlilong.tcms, àcait, 
on le^ courre de Noix, f J ^^^^^^^^a àtues tout» rhmSdicé,.. & 

^•^mm^fo&'t pour cet effet, de ne les cueillir que lors qu'elles ne font pas 

encore tout-a-iait mures i puis "3 " ' i- • n n mnnt rlh-f friMmr fiiî^i 
^ r,Wr H*» relie forte, qu'il n'y puUk entrer dVur?» aobcmoit): euesiemeacnije- 
de fable '^^'■^^''J^^^^^ ^ fedc le corrompre cnrieremem. 
""Siie i^de^^ ^^"^ garder lesChataignesfoit 

IhlVo^Kra aulîl, que l'humidité n'y doit ^^^^^^^^^ 
™'peu qu'il y en eût, onauroit bcau donner to«s fw !«« iwiMn^b««<te*li. 

^^M^'J^^ii^lte fcTiS^ de les avoir fraîches, les font fccher à la fu. 

? a' il ^««!p«. ofiu & les vannent comme on fài£ le Blcdj afifld%nMptter 
te p^*?; "^^^ î« forent à»»unlk»««W««t.«c»a»'«ftp«i« 

*'t2'<S^.d-autr:s pn>prieto., outre h â^eL'T.^iwt 
comme^a p«icy l'admit d'en p»rla, je me tetovc a leÉuns M mité do 

commcf cê des Bois. • 



CHAPITRE XVII. 
• Comter& dB ÇgnMier. 

Tout arbre tient de fcmcncc , dont le ^laineft plus ou moins gros Tun mic 
SUlt^rSc fc feme pour U mêotetaifi», 4N ptouDOOi loww diée- 




gft pjtf d'un grand relief," cet arbfC n'e» p» 

. ■ 1 *A Urtn ttt^t^ rimiffftorcr , & que fur-tout en matière. 

. Cependant comme ncft ^^^J^^^^^ ^ vais mexpiiqucr Oir le. 
dJattriculniK:* on ne fçauroit trop ^JzSiJAe ^i -en ont 

55?S*iV j'^ *y ?" li«ier«r *. Amrs qni -en ow 

'iàt arbre à la vérité eft fort toogi venir mais^as tant auffi qu'U? en « ^ 
À rSaS^t,- « quîYattclWt à on certain Pwverbe.s'" dit, 
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'jHmit>'C9mnr fuoii tH'vmiiréu, 

fvf pourttot bien vu des geas» n^mmir afliiré avoir planté dnConnieny .Seca' 

avoir mangé des Cormes. 

. La cliole n'ell pas incroyable , & il le peut auffi , que ceux qui ont donné To» 
rigiac A ce Proverbe, nelc trompent pas tout-à-faitj niaisvoicy en quel cas. 

Si la nature dans (es difieremes produékioosy éft ceQe» 6ns aucun ftoourà des 
hommes, qui éljvc cette forte d'Aibre, je ne voudiois point jurer oue les Cor- 
miers ne ftilfcnt aufTi longs à croître qu'ils le difcnt j parce que cet Arbre apnr le 
bois extrêmement <lur, la féve n'y fi^auroic monter que fort lentement : mais anâf^ 
de quelque nature Que ce bois mmt être» fi Ton prenoit leibin^e iêmer deiGbii> 
miers , & qu'on les élevât dans une pépinière comme on fâh les autres Plaos^ 
je ne fois point de doute qu'on n'en pût même femer, les planter, & en man- 
ger du iVuit. Car pour-lors^ par le moyen des cultuies qu'on leur donneroit , il 
ne iê pourroit, quelque diffidus qtfOs raflent iftirevenir , quedanstmtems, plus 
longveritablementqueceluyquedemandentlesautresfhlitiers, ilsnemontralTent des 
effets de leurs fruftucufcs! produftions j & pour peu qu*on veuille s'en donner la pdne, 
rexpericnce fera voir que ce que j'ay dit lèra véritable : & comme pour épnnivcr 
une choie, il eftbcroind*yavanr les|conDotflânces requiiêc, je vais duie. afin qu'on 
te ièrve, la manière avec laquâle U-fàut élever plus promtement les Connien. 

la manière élever promtement des Cormiers. 

Il y a de deux efpeccs deCôrmiers, le mâle & la* femelle , qui eft celle qi/î ap- 
porte du truie en abondance, au lieu que le maie ne produit rien aue du boj^,.^ 
des ftuilles, qui ne diflEbrent.en.iien les unes des autres, 'ainli, 4|uc Je bois» 

La lêmence que produit la fèmelley drane auffi h naiÛànce au aîniic^pft 
au hazard quand on les feme. 

On Içaura aullî, qu'il y a deux fortes de Cormes } les unes qui ont ia forme 
d*une Poire, & itir le(quelles on voit comme une couleur de moufle vers la ^eùe, 
ce iônt là les meilleures } & ks autres qui fimt appellées fauvage^ (ont ^his poiii* 
tuës, Se ont la f^cau vcrdâtrc. 

Pour avoir plus prqmtemçut des Cormiers, on les fait venir çle -iemcnce; carilt 
ne peuvent fiMiffiir qu*ofi les ente en aucune manière : & cette lëmenoe 6 tire des. 
Gqrmes ^'on choiut tpôjours venant desGonniers femelles» plfitàtique da mâles; 

Méthode povT femer les Cormiers t 

Non moins que les autres Plants, les Cormiers avant d'être ftinez, veulent qu'on 
leur tieni)^ une terre préparée & bien cultivée, ôc une planche dans quelque quar* ' 
ré un peu à Tonibre liiffini pour cela} car on n*éleve pisdeoes ArbieHi enqnan* 
tité , comme dn fait des autres. 

Cette manière de faire venir les Cormiers de femcncc , comme j'ay déjà dit^ 
eft ia (èule que je connoillc pour Içavoir les multiplier > c'cft pourquoy il Ëiut s'y 
attacher pour la mettre en uTage, ^ laiflèr les autres comme vaines, ficcelks amt* 
quéHes rexperieaoe ne veut point qu'on s^arrete. » 

La voyc dont on fc fcrt pour parvenir à cette méthode , eft aflcz particulière, 
d'autant que les grains des Coiines le tenant enfembie dans une chair vilqucu- 
iè , on ne le peduade pas ailement de quelle façon on le$ peut léparer pour les 



Pour réuiSren cette néthodC} on £iit une cordede jonc en fonne denatte; ou 

bien 
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bien on prend une vieille corde d'écorce de tilleul , telles que iboc odks» en bien 
des endroits , dont on le lert pour tirer de l'eau des puits. 

Il peut arriver 9 l'égard de la première corde, que ce jonc vienne trop à léchcrj 
mais on iiipplée à ce défaut en k laiflànt un peu pourrir fiir terre à lliunikl^.^ 

. ©tf ce qu'il faut obferver ayant de ctieilhr les Cormes qifon defttne 

pour faire de la femence. 

Le tems de cueillir les Cormes pour être mangées, cfl; brfqu'cllcs ne font point 
encore meures i mai^ icy ce n'eil pas de même: car il Icroit bon qu'une uop gran- . 
de maturité les fift .eile-ménltb détacher derarbre} dleg n^en vaudroient que mieuE 
pour lors» étant une maxime reçue de tout le mmkle, que plus un fruit edmeur, 
plus utilement peut-on fc fcr\'ir de fcs pépins pour fcmcr: ainfi l'on attendra que 
les Cormes paur £iire de la lêmeace loient parvenues fur l'arbre à une jullc ma- ' 
turité. . 

Les Cormes ainfi prifcs de deflus Taibrc , on frote la corde dont je viens de par- 
ler i 6c c'cll par ce moyen que les grains s'y attachent. 

On aura donc, comme j'ay dit, une planche dreflcc lûr laquelle on fera de pe- 
tits rayons, dans chacun dielquels on couchera dhc corde ainiîfrotée, qu^on recou- 
vrira de deux ou trois doigts de terreau j ce travail iê fint ordinairement inconti» 
■nent après que les Cormes font tombées de l'arbre. 

11 pourroit arriver que les fortes gelées venant à pénétrer jufqu'à cette grnine, 
en cndommageroient une partie i c'tlt ce qui fait que pour prévenir cet inconvénient, 
on couvre ces rayons de fumier, qu'on âce au Prmtems, afin que l'air Sclachaleur 
du Sfoleil facilitent tous ces petits grains ainfi cotes â Cbtte'cqide , à gennér^ fie 
pouficr hors de terre. 

Si-tôt.que ces petits Plans font levez, il faut lorfque le tems elUroofec, Icsar» 
volet) 9k. éae ibigneux de les tàrcler doucement avec la main, mémeacn arracher 
qDelqi]Cf>uns fi Von juge qu'ils (ont trop épais. 

A mefure que ces petits plans croîtront, & qu'ils auront pane une année, on les 
cultivera avec loin , c'ell à dire , que les labours ne leur manqueront pas deux ou 
trois Aia Tannée y jufqu'à ce qu'Us unôit en* état d'être mis en place.. 

i * 

* . De U maMtere de planter les jeunes Cormiers, 

• Les jeunes Cormiers étant parvenus à une hauteur raifbimnble pour être plantet, 
oh leur choifit uri terroir convenable à leur nature, qui doit être froid & hûmt- 
dc« comme étant les deux dégrez qui contribuent le plus à les faire croître. 

Ce 'choix fait, on y crcufc des trous de quatre pieds de diamètre , & de trois 
de piofouUcur, dans lefquelson les met après avoir jetté (bus les racines de la ter- 
re la plus meuble qu'il y ait en cet endroit > enfuite on recouvre le pied entière- 
ment de terre , qu'on laiSk ainfi .jniqu'à ce qu'il ibit tems de leur -donner le pre- 
^nier labour. 

Je dis encore ^n coup, les labours (ont le foûticn des Plantes, &(ânsles^outs, 
quelque arbre que ce puiflè être quand il cil qpuvellement planté, ne (ait quelan* 
guirj & c'eil ce quietl caufeque je pofeenfàit, que des Cormiers traite?. & culti- 
vez jufques icy, comme j'ay dit, feront mentir le proverbe: Sur- tout fi pendant 
quatre à cinq ans après avoir été mis en place, cesjcuncs arbres ne manquent point 
d'être labourez trois H>is l'année feulement. 

Je ne parle point icjr des dillances qu'il y a à leur donner » n'employant point 
cette fgrtc d'arore à &iredcs allées,. ny. des hautes-Futayes» n»is les plaçant dans 

qucl- 
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quelque coin perdu de quelque terre proche la mii(on , ou Âir k bord de 9uel<]aq 
pêlMna âaigQée, &zioajaiiim4Jaas des j^^ 

Vu tetàï'dé ctuU&ks Cwms. ' '" 

n cft doux de cueillir le d'un arÏMC après fivoir ciilchré pendant quelque 
tcms , & fur- tout lor^uc- nous pouvons les appeller nôtre clcvc. Cueillir ce fruit 
n'cft pas une aflaire j mais fcavoir f^nc cette opération dans fon tems , c'crt eu 
m çqiifijl^ im /Muniitoa de k &ifflçe.dHn.hflmme jqui «'adonne à l'Agricu^ 

- Pour donc cueillir les Cormes dans leur tcms , il ne fout pas attendre qu'vlfcs 
toienc parvct^ic? à une partàite maturité j mais les abatrc lorlqu elles font jaunes & 
Vf^t ana de Ici acb^ide liwonr fur Ja paille» où on les répand, pour y de- 
meurer juTqu'à ce qu*eUei kfk» devnub,d*ua grit ftrfe bnm » & toutes inoUes. 
«il'cIIçs font pour lors bonnes' à manger > • ce qu'on ne tarde pas de faire , ou de 
/ffivoyef vcqdf ç, . Cf:.fryit .apscsi cette maturité n'étam.pas 4c icwgiw <ij>tce. , 

n ii*eft pont de fruit qui ni'ait Gm otiKcé particulierei le RaHIn produit davîn» 
& à fon défaut les Cormes compofent aved do reau une bdiiibh, qui n^eft pasèlé 

vérité fi banne que le jus de la treille, mais qui vaut mieux que de Veau pure-, les 
gens de la Campagne s'en Icivcnt fort bien ; je diri^ la manière de h ùifCi lorf- 
qac jctraiçteraydètdifiisrtmcrfettcr'dé boiflbns. • - ■ ' • 

Ce fruit a d'autres tpaHtez allez particulières ; les MÊ^ns^tiennent qu^il'efl 
froid de ft nature quanJ il clt dur, niais lorfqu'il cft mou, qu'il acquiert un peu 
de chaleur par une efpcce de comiptioni de la première façon il leflerrc davaob»- 
ge,, Se noarrit moins. . 

Les Cormes ont eacwe une vertu principale, qui cft dertfirâlcliir, & c'cft p«r 
ces qu il irez quelles (errent de puiflaos remèdes aux âuz de ventre invcterez » IK 
aux dylcntcrics. ... 

DuCûnuUlifr. 

Le GoraoIIief eft un arbre alTez coniiii, & qiB vient en toute terre) il demeure 

plus nain que les ai-brcs préceJcns, fon bois étant plus dur» âc moins moëUeuZ| 
fon fruit cil aûc2 agréable à iTiangcr, étant aigret. 

* Cet arbre eft fréquent dans les torcts , ôc la feule oanre e& produit en û grandi 
abondance, qu'on ne daigne pas en élever d'ailleurs. 

. Lorfqu'on fouhaite avoir clicz foy dccesfoites d'arbuflesi comme arbres de peu 
de conlcqucnce, on les met dans quelques recoins d'un Parc, ou quclqu'autre endroit 
de cette nature, Se qui (oit frais ^ cai' c'clt ce qu'ils aiment : & pour les hâter de 
veair » après qu'on les aura mis dans des itous faits exprés , on les laboura» de 
tems en tcms. 

Je ne Hiis point de doute que le Comullicr, aufll bien que les autres arbres, ne 
pût venir de graine, û Ton le vouloit donner la peine de fc lervir de cette voye 
pour en élever) mais ne clievciioas point dans nitic OoàNmniedesciioiêiaii coû- 
tent plus (Qu'elles ne rendent: je ne conièille jk pertonir d'en faire des Pcpmierss, 
mais pliîtôt d'en planter comme la nature les aura produit dans les bois. 

11 y a deux efpeces de Cornouilles , rouges ôc blanches) ccUcs-cy ioot plus rara 
'& moine c umn aïu c e que ki rouges, qui loot fort ordiiteirea par tome h France) 
on les cueille vertes pour les mettre dans l'eau attcddu fel, commes des olives. 

O'auti es les laiffest pitYcnir i une entière maturité , ce qui (ê lecoonoic lorf- 
Tam./, . . "• Qjl que 



OE C O N O M I E G E N E R A L E 
qu'elles paroilTeac d'ua ipugc eç^rlaïc, U pour iois cld[l pourea naqger ainfi, oi|' 
pour éû oonfirei oetceawfitmv, «Ut-an* unnoulfi itfttyfhaihBq»r.OTriMihdiii. i 



C H A P 1 ï i^.. XVliL. 

VOic> im-aibre qui ejft fflcB iaaika»y mùs^ipi- idMlbti-plM'ide pf^f 
ne fiùc, fi Ton votUoic fe donner la peine de l'élever comme il £iuc. : ^ ' 




appliquer ktn HèkiÂ^ U c^dkiçom ]ass qu'ils fe trompent. 

1^ profit qu'on cij peut retirer (croit bien plus grand en bien 4cSi endroits qu'il 
n'cll pas, (i l'on ne le comentoit pas de les laiilèi' croître dans les Forêts , mais 
qu'on voulut le donner la peine 4'cn élever exprès; ce «^fepourroitail^mentpiu- 
tiquer, à caufe» pour planter ces CoUdrien^ qu'à ne dûs foy que dei beiK 
les moins propres à mettre quelqu*autre cfao&y 8c cette finte d'Aifaa(ièitt inlpie 
^tant fort convenable à foire des haycs,^ 

Si iQUveût on ne recueille pas d^^J^i^^tte; confbrmémqit à k quantité des Cou^* 
driers, . ou Noile^ticrs» comnôe'ôii ▼pudiâ dire , ^ ( run KTautre étant la mâiiifl 
chofe; il ne faut pas en être furpris) 4çuJC ioaiiiiréniens que voicy en font la caufe. 

Le Premier, c'cll le trop d'ombrage, qui empêchant ces arbres lorfqu*ils lont 
en fleur de jouir du Soleil ^ ou les Qb%e de fXHilcr ou ne leur iait prendre quedcs- 
fiuits qui n'ont que la coque. 

£t le lêcond» qui produit auffi en luy ces deiuc mauvais dm» tae iemble ^gpr 
en cela plus naturellement que l'autre, puilque c'cil le manque de nourriture que 

frcnnent ces Coudriers au milieu des BoiS, ou les Chênes- 6l autres ciptces d'ar- 
res qui leur ibnc lupcneurs, & qui les avoillnent de tous cotez, emportent toute 
k plus grande paitie de l»icd>fbn« de U terre où il» Ibnt ikoes. 

Toutes ces railbns fembkit être aflcz bi^ établies , ie me perilude <]ue cens . 
qui chercheront leur profit en maniant eux-mêmes ce qu'ils ont de bien à lacam- 
mgoe, lé lêmiroot poufiez d'envie d'élever exprès des Coudriers, daosrelpcrauce 
Sont ils pourroot lé fkcèr, d*en recueillir de» Moilêttes en plus grande abondance^ 
ept s'ils en abandonnoient tout le (bin à. la' nature^ qui bienvfiNiyeQC Jaillê lescho* 
jfcs imparfaites , fi l'art ne vient à fcn Iccours. 

Et ce qui rend d'autant plus facile à élever cet arbre, c'edque toutes expofiti-^ 
ons luv font indiâfeirates > il croît dans ka Vallées comme (tir les Montagnes, £c 
vient oien en toute ibrtt de terré,, on lefeme & on le plante de différente manie re^ 
c'cft-à-dirc , de bouture ou de plant enraciné» qiiieftjc meilleur^ &la voj^e la plu». 
;grocn(e peur eu. avoir bien-tôt^ 

2>#f mvjfm iitvèt des CoàdHers dt fiant araeiné, 

' Difem: wpBWBK. de fiât» j echa d ie de cette 4btte de. Phnt» qu'il j a dedeusc 
efpcccs de NoiTcttcs > l'une qpiSoQ appelle franche, & qyi cft.ro^ge. dedans, &. 
qu%i el\ime le plus» 8c l'autre» ^ diLfdui petite âiuknxïjndre valeur «..à lam^^ 
•kon doiuie.ie nom dc iauvagc». - c . ? i.- . • ' i 

' G:!a.éiaoi.« ikeik de U prudeiKe dé oduy.qui vem planter 4e» Oxidrknyw^^ 
choiiîr cent qui iboc de ksnttfiiicodgece^ piuique lltuKBeooûtcsM'flMtdc peine 

àcuhwetquel'auSKk. 

• • • . Ott. 
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DE tA CAMP A'GKB. Lit. II. Gà'XVm. ^ 
' Qnenfbnnetaoudeshiya» oodnplBiif pntiOBto 

(Bommc j'ay dit cy-ddîus. 

Avant que de les plaqter» la terre fera bien pi éparée^ Se û. Ton deiiine ces Plans, 
pour des' naycs , on tendra ira oordeaè le long duquel oâ fot une rigole de kpio-* 
feodeur d^une bêche} puis on y placera cet Goudriers d'un pied de dmancc funde 
Taurrc, qu'on recom'rira incontinent de terre, éUnKfe^|^neiUC'd*€B bjeagwnirtiRH' 
tes les racines , crainte qu'elles ne s'éventent. ' • . r. i i • • <. 

Si c'cft pour en faire un Plant particulier , Vcffuce dd terre qu'on voudra em« 
ployer à cela, fen fatboMré à uny , & puis fiifant des rigoles éaMécs de deux pieds 
oc demy Tune de l'autre, & tirées au cordeau , on y placera ces Plans oomme je. ' 
viens de dire , Se fans y obfcrver d'autres mylleres. 

Quelques labours après qu'ils feront repris, ne leur icfont pas d'un petit iccoursi 
pôuF'lci fintemofitre pcomxBKntt > ° m* >• • . . 

' ' §luand il faut planter Us 'Coudriers. 

Il y a plufîcurs (aifons pour planter les Coudriers , l'Autonne & le Printems^. * 
dans celle-là au mois d'Odtobre, & dans cellc-cy c'eft en Février ou en Mais» 

OBSERVATION,, . . . ' 

Qu^on obfcrve quand on plante des Coudiiers , qu'il faut que fîirla racine qu'on 
a arrachée , il y ait toujours pliiiieiin rgectonss l'experieiioe a fait oooaoître ^u*ib 
en rapportent plus de fruit. • .• 

On œ manquera point tous ki aos de les kbourv au Ptinteiiis,8rdteoCertous 
kft nouveaux rejettons qui (êront en pied 9 oomme étant iort lujets d'attirer à eux 
la meilleure partie de la nourriture, ce qui cm&éche les Coiidners de prendrc~da 
finit» comme ils ont coutume d'en prendre ioriqu'ils (ont bien (oignez. 
' Oea arbres viennent par tottfSb> qui pour être gunieKnHbnnablementy nedoivcnt 
avoir fur racines que troil 00 quatre tigea. 

Ces tiges dans leurs commencemens auront été bien émondces, pour parvenir 
à un accroiflcmcnt parfait j & dans cet état on ne négligera point de les entretenir 
toujours de même, ne laiÔànt pas la neinidiefetfte branche a plus de deux pieds 
du ibmmet, & cette fa^on coobrîbue beaucoup i les maintenir droiti & t leur.âiit 
.fioduire quantité de innc. 

Dis h9uture^ de CàMérUr^ & émm Ufmt Us gammÊtr. 

Les boutures de Coudrier , comme celles des autres arbres qui s^élevent ainfî 
- ne fônt rien autre cfaolé qiKf des branches ooqices dedefHiseox, pour être piquées 
en terre , afin d'en multiplier l'clpcce. 

Ces fortes de branches fe coupent diverfement, c'cfl à dire, que la nature de 
certains arbres veut que pour reuÛii à cette opération il y ait du bois de deux fcvcsj 
m lieu qu'il y en a d'autres qui ne Fexigent pas. 

Le Coudrier eft du naturel despremieiSy oc le vieux bois toûjours doit (nrpalRr 
le nouveau. ' .. ^ 

U y a un choi;^ à £ure.de ces boutures^ làns quo^' onferoit en danger detra- 
vailler inutiteroent) car il fiiit qu*dles fôient belles» d'une écorce bien unie, £c 
dtî*on remarque fur elles des noeuds de bien prés l'un de l'autre 9 &: qu^elles fiuent 
de la groflcur du doigt , & de la hauteur de trois pieds. ' ' 

Avant que de les mettre enterre, on aura diipofé des rigoles comme j'ay die 
cy-defTusi puis aiguifant ces boutures d'environ un pied &: demy d'un côte Iculc 
meut» fiii» endommager réooice de l'antiei apia les avoir toutes élaguées » onen 

Q.» tor- 
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5o8 OECONOMIE.GENEBiALB * . 

tordra le bout qu'on voudra qui prenne nurinc, puis après les ayant courbées un peu 
daus ces rigoles, on les enteri-em, oblèrvanc de prcflër la uarc avec le pied pour 
les oblijger de s'enraciner plûtâc 
Au lieu de les tordrc, il y en a qui ne feoc que les fendre un pea, 6c pour cmii 

pêcher que la fente ne fc referme ils y mettent au milieu une tevc , ou une petite 
pierre l'culemcnt, puis ils les mettent toujours en courbant dans ces rigoles, & les 
.recouvrent aiiiû de terre > Tune l'auu-c manière reuUit aû'ezi bien ^ on a a qu'a 
pfcndre cdle qui plain davantage.' 

ÎD^ la manière d'élever les Coudriers de fimence. 

On élevé encore les Coudriers de iêmeoce, & voicy osnnpe«eux qui rcntmdeat 
ont coutume de s'y prendre. . ' " : • 

ils oommencenc à drefièr au cordeau des rigoles d'un, boa «fer de bédie^q 
profondeur, comme |*aydit, qu'ils reropltflènt (êulement moitié de bonne terre daot 
raquellc ils plantent des noifcttes de quatre doigts de diftance l'une de l'autre, & en- 
viron d'autant dans cette bonne terre qui y «It, & dont ils Içs recouvrent, laillànt 
pour la première iumée ces rigoles à moitié remplies , & jgfqu'à ce que ces Noilèu 
•es ayeôc produit leur plant} a^ncs ilsles comblent Tannée luivante. 

Si-tôt qu'on voit lever ces Noilcrtieis , il fuit àtEendrc qu'ils fe f /unr un peu 
fortifiez, pour en arracher de deux i'ua aux endroits où ils n'auront point manqué^ 
& poui lors CCS Plans venus de Icmcnce, qu il'foit beiôin de les tranlplauicr^ 
pttYicQQenc à un psuiÙt aaoifiemenc. 

' " T>es Avelaines. 

■ Les AvclAincs font les meilleures de toutes les Noifettes, 8c les plus gi'oflcsj cl* 
les viennent mieux de lemence que de toute autre manière, & veulent cu-c culti». 
vées & bien labourées, & le platlcot plus i faîr ^ 1« Coudriers, qui cioiilênt ' 
naturellement bien dans les Gois > & font propret àlormer qtadqlie paliffiide de. 
Jardin» 

VêS parlkMiMns.& vertus du Cûtukier. 

On tient que le C.nidrier, ainfi que fruit, ont tant d'antipathie avec toutes, 
cipcces de bctcs venimcufes, qu'où il y en a, nul fcrpent, & autre infcdc de cet- 
te fi>rte, n'y féjoument jamais} & I*on dk meo plus , que il^tut qu'ils en lôntfîa» 
pez. ib en meurent. 

Il y a lur les Coudriers une obfervation qu'on fait ^ïTcz plaifantc; qui cfl que 
kulqu'ils abondent en Noifettes, on dit en de certains pais, que c'cft figne qu'il 
y aura bien des Mariag.es la même année i ce que je dtt eft pour l'avoir appris dans- 
un Village oiî je via une traupe de filles ficLdegarçontoui fedtvertiflbient : je m'in* 
ftnnay d*où pi'océdoient tels divertiflcmcns , on me répondit que c'ctoit en fignc 
d'allcgrefle de ce qu'il y avoit beaucoup de Noilcttes -, & que conjecturer de là ? 
icj^iquay-je : c'eit , me rcpariit-on, que cette année icy fcmonnera en mariages %. , 
je pris cela pour argent comptant,. &. pafl'ay ipon chemin. 

A l'égarer de la manière de coofcrver les Noilcttes , je ne fçache point qu'il y 
ait aucun mylkre, ayant cela elles mêmes de particulier de fegardcr fort long tcna^' 
pourvu qu dicsL loicoi; oùlèt ^fum uu ixox qui ac ibit £oiui: humide. 



cha; 
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. C H AP IT RE XIX* 

2)» de rMxier. 

QUoy qu'on puiiVe dire que ce (ccond Livre fait en partie une âpece de Jar- 
dinage, cependant la piûpart des arbres qui nous font connus en France, & 
«ttu. noui avons parlé ju(qu'icy font plutôt rcchei'chcz pour l'cnibcllilîcmcnt d'un 
Bois, que pour tenir lieu de bons arbres fruitiers, que nous avons coutume de cul- 
tiver avec plus dej'oin» que nûu& eihmoos bien davantage à caufc de l'utilité 
dont ib Ibnt. 

Le Jujubier, qu'on tient venir d'origine de Syrie, & avoir été apporté par Scx- 
tus Papinius en Italie, d'où nous l'avons tiré, ci\ un fmit qui rclîcmble à la Cor- 
noiiilie, tant par fa tbrmc ^ue par là couleur, mais Uif&rent du goût, le premier 
étant doox, au lieu que le Itfoond eft aigrec. 

Cet arbre n'exige pas beaucoup de foins d*Uii JardinicTy ny de quclqu*autRr'que 
ce (oit qui le puillc cultiver} fon fruit, comme une oli\*e, » des noyaux qui Juy 
iervenc de femcnce, car ce n'cll que par cette voye qu'on en peut plus promtcmcut 
inultipiier rerpecc. ' . v . 

On peut déjà remarquer de là 9 que pour bien' élè\'er Jcsji^obierr, fleitftutfaire 
des Pépinières; c'eft à dire, que prenant feulement de la terre environ une planche 
de trois pieds de large, & de trois toifes de long , ii^fuflira pour en avoir autanc 
qu'il en lèra ncccflàn e pour s'en garnir. 

Les deux principales conditjoos oti'il fimtapporter pour bien de» Flan, iônt Iir 
terre, &rexpofîtion: hchofenTcft pas bkadifiictw» pour peu qu-on cotre cà 
coonoilTanc? de kur nature» ^ 

De U terre propre âu Jujubier, 

A l'égard de la tare, à cauic que cet arbre vient d'origine d'un païs chaud» A 
ftut qu'aie Çxt iêche & an litimiac) ce dernier tauperamoienç ii^ étant. cxtré* 
menient cooccaire* 

De fexpofitien qui e^mueitt dM yBfukéer, 

La femence de Jujubier réuflic bien mieus Iadqu*od «jCU &iSK de k mettre dans 
nicadioitchaud,^ quefi cUe éuicen un lieafioid, ficreinpti dThu)^^ 

Çomme t/Jaut que U terre Joit préparée powrjemer le 'Jujubier, 

Le Jujubier cft d'une nature à vouloir une terre bien labourée, & bien amen- 
dée; & le meilleur engrais qu'on puïlfe luy donner, ell la marne bienconfommcc 
li on en ai ou à fon défaut, moitié de terrew de fumier db cheval, & moitié de. 
fiuDier de mouton bien pourri: à Taide de teb amendemeos il ne rçauroit mander 
qa*iL ne pnxfanle uQ bon e^ 

^ntemt ek kflmer. 

Ce feroît mal prendre fon tems de femer le Jujubier avant l'Hyver, à caufe^ 
comme j'ay dit, qu'il cft naturellement chaud > e'cft pourquoy on attend» poîir 
le ùkc que Je mois de Mam loit aimé» . 

Sa 3 Jh 
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"* Di Ja mêfiiere é/eUfimer, 

• . » ■ ■ • 

Trois jours avant que de iëmer le Jujubier , ilne&ut pas ottbSerd'cn fiûietrâii- 

per les noyaitit dans l'eau , ^n de préparer le germe à ibrdr plutôt. 

Sur cette .planche dont j'ay parlé, & dont la terre fera bien ameublie & fiiméc, 
ôn fera deux rayons feulement aux deux extrémitez en long , 6c à quatre doigt^ 
prés de chaque bord. f 

Ces rayons feront .tirez au ondean, & profisods d'environ trois doigtai êc'éda 
fair , on prendra cette fêmencc ou ces noyaux , qu'on mettra dans des trous faits 
au plantoir de la profondeur d'un poûce feulement} puis on les recouvrira de terr^ 
en mettant cette planche toute à uni avec le râteau. 

' On fe Souviendra de ce que j'ay dit, qali fàlioit ob(êrvcr i Pl^jald des- nins 

nouvellement cms dans la Pcpinicrc» tant pour ce qui regarde h façon de les far- 
der, que la manière de les iaoourer. Je n'en ieray point de itdke là-deirus, on 
peut y avoii' recours. • •«..■.• 

. Du Ifefiùtqu* Us Jujukiers tmt d'être ârrêfixm . 

Les arrofemens (ont un fecours dont les Ji^ubkisont Sefoin, (bit poiir les uder . 
à lever Icyd^i'ils iôot iemeSy £ut pour les bien fiire ciphre.quand ils lontibrtis lion 
de terre. * 

Loriqu'il s'agit de leur prêter inoon par le moyen des anofêmens pour les obl»- 
ger à lever pliitôc, onchoiiit toôjoun riieutè de oidy pour leur dooner de Tfau 

^ avec un arrolbir. 

Cette eau ne fera point prifc toute fraîchement fortie d'un puits, ou d'une fpOr 
taine, mais aon été repofée au Soleil, ou puifcc dans quelque mare, où Teau n*t 
pas une crudité telle qu*onc celles dont je viens de parler. 

Cet arrofcment fait en ce temk, & convenable à M nature de cette Plante, opère 
merveilleufcment bien en cllej mais il n'en faut pas agir de même lorfque les Plans 
ibnt levez ) car ce feroit les mettre en danger d'être brukz: ainû au lieu de Icsar- 
nfo; pour lors àmidy, ce fin k Ibir qu'il ièm néoeflâiredèiè donnaoelbini Uêi* 
jours avec Vvn&a^ fie d^ eau échaufflfe comme jVqr déjà dît. 

, * ' VeU faifin de les planter. 

Quoy que ces arbiiflêaux craignent le froid, cependant la vehtable (àiiôo de les 
planter eft k mois de Novombie, afin que b ohaknr qui pendant l'Hyver eftrenr- « 
têrmcc au centre de la tene, difpofe, comme aux autres arbres, fes racines à en 
produire de nouvelles} de plus, lorfque le Jujubier eft parvenu en un eut d'être 
planté, oui cil lorfqu'û ell cros environ d'un poûce, on le croit hors des atteintes . 
des grandes gelées: aiofi nu llounik là-defliis. 

Cet arbre lè planté oùimne le Comultier, c'eft-iUdire enpiacepietdiië, noo om^ 
bragée, mais au oohtraire^ expoiSe au SoldL 

Dm temr de ateiHfr les Ju/tÊ^ef, 

On recueille les Jujubes vers la fin du mois de Septembre, étant la Cùfondeleur 
parâite maturité}, ce fruit k mange pendant quelque tcms, & veut pour êtrecon* 
tervé qu'on k mette daas un lieiike, cor rinmi^ . 

De Mil/ter. 

Tous ceux quloQoaoiilênt PAIifier» avoiieluot que c'eftuaaibrcquÎTknt d'une 
. • très- 

* 
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trés bcllc forme, &qut ne mente pw moim tmreWNifefaé qbe ttwi ks «iCKsar: 
mes donc nous avons parié çy-dcflùs. ^ • 

9^ ortureUemcni la. terre graHèi car qui 1q «Ktcroit dans un fonds 

majgi c^c\ deflcchc, il tfy cuncroft que JanguifLumiMa» «t èWt donc là le point 
d*ibord qu'a âat obfiwcr pour l'élever am; fiméi. 

La terre qu'on luy deftincra fera ameublie par plufîeurs labours qu'on fera (oi- 
gneux d'y donner aupravanc que de l'y placer, fçachant que c'ell inutilement 
qu'une teree a écé choifîe propre à la nature d'un Plant, fi on l'y met fans lu bien 
labourer-, car ce Plant négligé ainfi. Ait bicn-tôt; voir qu»oo pas eu raifoii 
de ne luy pas avoir donné une rcrre mm picparée} £e oetle VtSK doit tOÛ* 
jours itre d'un tempérament gras. , 

pêifimiirsfrofrfsàf^dlifiH. 

Pour parvenir i on bd acoroiflèmeot, & pour rendre beaucoup dfe fruit VX- 

lificr n'elt pas content d'une terre telle que nous le venons de dire çy.4kllL &* il 
veut c»core qu'on y joigne l'amenderaent, & celuy qui luy convienefe mieux ell 
lé fiimier de mouton, qui mis dans une terre giaffe acoûiuined'cncorrigei k tem- 
gisent fioidi, & par ce moyen de la rendre lubflaotieUe autant qu ou le peut 

. Coinmc ray déjà parlé pluiieors fins d'élever des Plants en Pépinières, foit de 
iêmence, (bit de plantj je n'en diray riei^, me oooientancdereoiover feLce». 
teur a deux ou trois endroits oàj'çD sj OMÛtà» mais j'avertiray Êulema» Que PA* 
liiier vient de fcracnce. ' ^* . 

fDe rexfofihBp^^UféMU dmttrà tAlifiir 

Cet arixe ne donne que [du finit d'àn goOt médiocre , lorfqu'on ne fçait 
pas luy donner l'expr lirion qui luy cft nccefl'airej au lieu que quand on ic puce- 
en ain endroit où il peut jouir à piaifir de l'alpcd du Soleil, il produit pour iors. 
un firuit qui ne chatouille pas feuieraenc le goût par ià douceur , nuis encore qié- 

Kiba odeur içait ejutétnèœnt flater l'odorat i . ' le A. acquiert ces deux quautcz 
qu'on l'eijRilè'oa. an Midjr 9. au Levant:. ■ 

De^ufage quon j^it dis Altz!ers, •; 

On n'clcvc point d'arbre qui n^ait Ion ufage particulier} les uns font propres â: 
mettre en Llbalier, les autres à founer des Quinconces, & les autres ciUiu a taire 
des Allées : « cVft pour oe dernier compartiment , qu'on a coutume de deliùier' 
les Aliziers, qui par leurs feuilles qui ne font (bjeca a aucune vêniTfinf j^fagt. m . 
e^cc m^rveillnuE iors qu'on les plantîe de cette manière^'. ^ ' ** 

CommiifâMt plânter les 'ARz 'ters, 

Pour planter les Aliziers qu'il n'y ait rien à redire,. on creuic des trous de trois;' 
Beds de largt;ur, atdc deux^le profondeur: cela feit, avant de mettre l'arbre de- * 
im» onJes |i:mplicd'4o^'pied de bonne terre ^.fuclaquelleonppfel* Alisier, qbVmi 
wccam cafijitrjdrtâif ^.^^guit àé iâ!iQeiiK.<l!aB ikf^nciaas» d«i»* 

■ IW 



jTt OE C O N O M I E G E N E R A L 1. 

l'aprchcndon qu'il y auroit, oMiiquc de cette précaution , qu'elles ne vinflênt i t'o* 

venter» U i rendre par cet inconvénient le travail du Jardinier inutik. . . 

De Pefpace qu'il faut leur dowuri ^ 

La nature de ces arbres éamc de jctter beaucoup de branchages, nous donne afo 

■A connoître , qu'il ne f.iut pas en les plantunt , les mettre trop prés les uns des au- 
tres j mais leur donner entrc-cux, trois toiles de dilhmce 9 après qu'on aura tendu 
Je cordeau pour les pofêr à droite ligue ; ôc apifs toutes Gtt mefûret piies, on ne 
les laiilcra puinc nuuqucr de labours pçodant îes trois ou quatre première^- anné»^ 

Su'ils prendront des forces iîiffi£uues, pour s*en pouvoir palier de peu dâasùiiiite 
es tcms. 



CHAPITRE. XX. \ ' 
' Bu Buis, & de f Azeroihr. 

EOur iîiîvre Tordre que je me lUis prelcrit, je devroîs avoir mis cet arbre dans 
k rang de ceux qui n'apportent point de huit s mais iii*ctant pour-lors écblpé 
a 1 idée, le Lecteur , s'il luy plaît, me pardonnera cette tranfpolîcion-, OOmmeuniC 
cbolc d'une trés-nK'diocrr. cunléqucncc à la matietc dont je traite. . 

La nature du Buis elt de ne craindre ny le fitûd ny lednud, doinoiiient qu*fl 
eft repris après avoir été planté \ & il n'y a point d'arbre qui demande moins de 
peines à cultiver: tout terroir hiy eUpfoprey & il vient -également bien dans Fun 
dans Tautre. 

Si cet arbre n'apporte point de fruit, on fçaic de quelle utilité eft lôn bois, & 
combien on en tire de beaux <iuvragcs. ^ 

'Des différentes manières élever le Buis. 

Le Buis s'élève de crois manières j fçavoir, de femence, de plant ennciné, ^ 
de. boutuiet. 

' je yais commencer d*^rendre celle dont on lè ftit loes qn*on le veul (onery 
oonme étant k plus piomte 9 £c .la plus aâurée. 

. Métbêie ^elever^ le Buis de [menée. 

Pour léufflr dans oeoe méthode^ •il .fiut.d'aboni cheifir un Iku propie à y drcf- 
iêr une pépinière ; 8c comme j'ay déjà dit, il n'impone dans qud tenoir» paurx d 

néanmoins, que lors ^u*on voudra fcmer cette graine, la terre où on voudra la 
mettre ibit bien préparée j car on Içaic ouc toute graine, de quelque nature qu'el- 
fe puilTe être, veut tpûjciirs yne terre façonnée, ii Ton rouhaitequ*dfeaoiflè avec 
vigueur, £c en abondance. * ' 

Jl y a des graines d'arbre , qu? j'ay dit qu'il fiillolt femer en rayon» ; j'en ay 
donné les railons; mais pour celle cy, il n'clt p.i>> Selbin d'en agir de celte ma- 
nière y il fuBic qu'on la lèmé comme de ia graine de Laitue > cetl-l dire ^ tout 
couuert les pianchflf qu'oit luy a dcftinées \ les recouvrant doucement après iVÇG 
Jchitean. 

• *• • • 

Vu $ems de fimer U Bms, 

. Chaque cholê a ibn tems pour être conduite à la peffeâioa; une graine & iboe 
dans une jSufon , & raucre dans une autre : ohfervationiquUl cil beUbin de fidne» 
ifiand OQ veut céuffir ca maîieaB d'i^noi^ture > ISc pour ne point «sivaiUer inutile- 
ment 
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DELACAMPAGKE. Liv. n. Ca. XX. a,, 
nient en femant du Buis , on fçaura donc que le veritaUe tenu de ]e &iie, cft «i 

mois d'Odobrc , ou dans ccluy de Novembre, • 



un 
ne 




doive rcfmcr cet arrolcment, puilque ce neft que pendant Ja première année qu'il 
Pexige de nous} ayant pour-iors aflêz cru pour être 6tc de la pepinieie, jBc porté 
ailleurs pour être ttanfpîanté. . ^ . 

Méthode d'en avoir de plant enraciné, * 

Le Buis pullule extrêmement en racine, & il fuffit d'en planter oo brin, pour 
au bout de deux ou trois ans en tirer dix: c'dlccqui Fait que ceux qui en vculcnffai. 

î^»M^r^*^^ ^ P'^^n^ Pe"ie d'en arichcr pai- touffes, 

quMs l^parent en «utant de bnns qu'ils y en trouvent, pour les y inetae enfuïte 
afin d y avoir recours dans le tcms qu'ils en ont befoin. C'cft ce que font les lar. 
dinicrs qui vendent du Buis en botte pour tracer des Partents, & oui ks y ohn. 
tent en layan ouvert. y* / 

R E M A R Q^U E. 
On remarquer i qu'il y a de deux fortes de Buisi fçavoir, le Buis min autit- 
22. A^^"^ i ordinaire: Le premier cft ccluy, comme je 

^^Î^^V**"?" a H ^ ^"^^ les Parterres, & qui ne devient jami 
grandi & le fécond, ell le Buis qui croît en hauteur^ & dont on voit des iW- 
on en employé auffi quelquefois pour da cnmpatimâ» de Jttdbl, inaisil ne pre- 
dult pas un ù bel effet que le prcmia. " ««> «m»" 

Da FefiwUrts A Bmsf» êêtUMm. 

Faire pépinières de Buis par boutures, eft prendre des brins des vieux iriedsauf. 
quels on tord le boutd'en-bas} cela fait, dans des rayons exprès qu'on a difpofez. 
oa met CCS brins en courbant, qu'on recouvre incontinent de terre en la foulaitt 
du pied} puis «vec tm arrofoir on imbibe tout ce qui clt planté de ce Buis. 

U feut que heu ou l'on a did» cette pépinière , foit un peu ombragé i afin que 
par le moyen de 1 humidité qui y regne, plus que s'U étoit expolS auSÔlcil. 
plants en reprennent plutôt racine. • 

' J'ay J^^fîi^"!" ï^^rc cette dernière méthode d'élever du Buis, afin qu'on ne 
m aocufe pdtat de nea omettre de ce qui peut contribuer à multiplier toutes for- 
tes de plants de toutes les mamercs: nu» je ne confeille point cfc s'en fervir à 
cau(c que ce bois étant trop dur^ & fert-peumocUeux, eftîujet étant phntéainfi 
a ûc reprendre que rarement. ^ , * 

2)<i moyens étmmr du Bais tn ârhes de tige. 

■ II W à fouhaitcr tm'en bien des endroits on dreflEt de grands plants dcBuis, 
pour laiffer croître en arbre de haute tige , afin d'en pouvofSÏ Epa^t S 

ii2SsTfa"iL^" * enSntd'âSres 
. Pour Kéufli^ dhu» une telle aitreprife , il ftut avoir été foigncux d'en avoir fait 
ooe pcpmiere, de celuy dont le génie eft de croîiie en hautc-tigei & ces plants 

émoudcz, & bien gouvernez dans ce lieu pendant quatre ou cinq ans, font Icsar- 
ores qu'on arrache pour être replantci ailleurs avec plus d'i-fonce 
Le lieu qu'on delKneta pour placer CCS phntf., iau pri^ indifféremment puifqus 
• Ttmr /. Rr 
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CE CONO M TE GENERALE 
fiîe terre leur cft propre -, & il luf&ra qu^on les eloigoc Içsuus des autres de qua- 
^mT, clr quelques confuic, que purent être leurs tacmcs, ccktf empêche pas 

^"â"«SLœ^c.' ^ l^iSS?!^^; ae^a- largeur de trois pieds , de 
U pS^ur dedclS i & CC5 arbres tranfportcz dcW , comme j'ay pi"j»«J«fo;f 
«lËÏS^u'il falloit feirc, après un certain tcm., rendront en eut de dooner 
k qu'on en aitcnd . avec Tticte dc quelques petit, hbours qtf OO OC le- , 

tuia a point dc leur donner. 

Perfonne n'ienore que de touttems la nature n'ait été bigeairccn fesopentioai; 

^''DexS iencc nous le feu voir dans PAïtrolier, qui cft un cornoofc de deux ar- 
bres Xëmf^^^^^^^^^ du Coignaflkr fur lequel onacnté de rAuWpin, dont les 
dî^^iîSL^^^ dom.?rrunfi.iitdc 

poire pointue, & qu'on appelle Azcrolc. j . «.:.a 

^ Ce Lit ne peut être nîangc crud, à caufç de & trop grande apretc > mais d 
dl trcs-bon en confiture faite an fiiae, au miel, ou au vinaigre. 

I^nire de ccc arbre ne demande pas beaucoup de (o.ns j car pourvu que dans 
les œSî^^mon luj^ donnc labours, cela luflira; & la mamcrc dc 

greffer ces arbtes cft en tente. 

CHAPITRE XXL 

LE Nefflier eft un «brc foit eOtmé 8c recherché de pluficurs ; & il y a peu de 
MatlÔM4eçamp4gBBquiil*eaibient fournies} il elt long x venir, ce il eu 
nature à demeurer nain i>cndant beaucoup de tems-, a cauic de 1 extrême au- 
rctc de ibn bais, qui tient toujours de la Icyc de l'épine blanche fur laquelle on vt 
«cftc ordiiuircrocnt. . , ^ • ' -iii 

OocoraptcdctiwsefpecesdeNefflienî la première, & la plas crtimcc, eR 
cdte qui a tes feuilles larges, qui croît plus que ks deujtauties, «qui proaumon 
ftùit plus gros , & de meilleur goût. ^ .« j- u n- m^^ 

La féconde clbccc n'ell pas ii priféci parce qu'elle rfa ny fa fcuilte fl bciw, ny • 
fon fruit ù gros, joint à cela qu'il dt feci ce qui ne le rend pas fiagrcawe au 

"*l^'tioificmc enfin eft plus rare; mais avec tout cet avantage, on pcj^dire 
qu'elle eft plus curicuiè que bonne i ibu fruit cllibrt petit, & vient naroreucmcw. 

^*teTbre eft auffi fbrt niftique, & Pon peut dire qu'à de chofes prés , tout 
terroir luy eft prcfquc bon, tant U cil peu d:-licit; mais cepa^dant, ^P»:" ^ 
bien examiné, & que I cxp^ncncc nous a enfeignc que le Ncfibcr prcnoit ph» 
croiOancc dans des terres que dans d autres, & qu'un ccw« aur plus ou moins 
chaud y concribuoit beaucoup: je juge qu'A eft nccefliiredappwoarc au lo^ 
veriublc culture de ces arbres, afin que tous les foins que nous employans après» 
les obl^ent de nous apporter plutôt du profit. ' - . 

De 
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DELA CAMPAGNE Lit. II. JCh. XXL ^tf 
.De terre frêpre 09 Hffflur. 

Nous Ommeaoc f on» donc par choifir I» terre qui eonviest le ph» àh mnutdii 

NdHier} & quoy que nous ayons dit qu'indiflFcremment toute terre ]tqr iOt boimét 
on peut être pcrruadé néanmoins que celle qui n'cfl: ny trop humide , ny trop fc- 
che, c'cii-à-dire la tene qui tient dccesdeux tcmpcrauiens.là, cil celle où cetar- 
ixe veut ént phocé. 

^ela ntUitre in Nefflter. 

On r^ait que la nature a donné à chaque eipece d'aubre diâèrens génies, 2c qu( 
, td vieoc bien du» un climat, qui ne produit oiiole qui vaille dans l'autre > Ic^ uns 
atmenc un air chaud , d'autres fe plaiiènt d'être mû tom ua qui Ibic plus Iroid. 
ks autres enfin en denjandcnt un qui foit tempéré. 

. Le NefBier ell de l.i nature dfe ces derniers , & veut même que cette rempcraru- 
rc tienne un peu plus du froid que du chaud , parce qu'il a l'ccorcc fi mince , que pouj 
peu que le Soleil fiape rudement deflus , Ton bois en eft auffi-tôt eodommagc. 

Mais cominc fur ce principe il iemblcroit qu'on ne pourrait élever de NedUen 
dans des pais un peu chauds, il eft bon d'avenir qu'il y a des voyesdont on peut 
le iêrvir pour réuUir à iâire veniruies Neffliers dans de tels endroits , en les plail> - 
tant dans quelque lieu non trop ex pôle au Soleil. • 

Des moyens d'avoir des Neffliers, 

. Jamais l'induftrie de nos Jardiniers ne s'eft plus fait admirer , que dans les di- 
vers moyens qu'ils nous ont enlcignc de multiplier toutes lortei de fruits : ils n'ont 
lien épar|;né de leurs ibins pour y reuflir , & les pépins ont été la première voye 
dont ils fe font ièrvis pout parvenir à ce bel art; puis la grefle eft venue cnûiiic, 
comme un fecotns qu'ils mettent en ufage pour augmenter kt ffyvm dea aibief 
qu'ils n'avoient pas )ugé à propos de faire venir de Icmcncc. 

Le NclHier a clc du nombre de ceux qu'ils ont cru devoir venir plus promte^ 
nkent par le moyen de la grefiê, que par le iccoun des pépins: mais afin que l'arc 
en cela s'accommode avec la nature, & qu'on n'entreprenne rien qui nepijiflêdon- 
ner dans la fuite des marques d*unc cfpcrance heurcufc , fourniffons dot moveot 
courts 6c faciles pour n'être point trompe dans une telle opération. 

AVERTI SSËMË NT. 

C'eft dans des Pépinières que cet arbre s'élève : mais il faut qu*on ait eu loin aupara" 
vant de luy deftincr des lii)ets, & de les y avoir cultivez, pour les avoir rendu* 
capables de les recevoir ^ & pour cet eâet il a été néceûâu-e que la terre où ilslont 
plantez, ait été bien labourée Ce bien amendée. 

Je llippofe qu'après ces l'oins , on ne 'leur ait p(Mnt latflS manquer de labours^ 
jusqu'à œ qu'il ait été tems de ks.gKfièr. 

^els font ks fujets fur Ufqnels M ente ie Neffler. 

Les imets cjui conviennent le mieux à recevoir les Nefflicrs , font l'cpinc blan- 
cbe, & i poirier &uvage> ^ilsfêgreflent même encore fur leur propre tronc >Jà< 
deflîis ils produifent diffcrens eflfcts, & conformément à la nature du fujet auquel 
ils font appliquez , & c*cll ce qui fait , dit-on , que li l'on entoit dgs Ncfilcs iiir du 

Eirier £raiK, elles deviendraient bien plus groflès & de meilleur goût que fi on 
grefibii fiir ûuvageon, ou &r Faubclpin: Texperience nous peut fidre parler a- 
vec oertioide lipdefli». 

A Du 
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2)# tem étgreffwr la Neffim, 

Comme kg NeflUen ne lé gidfent <]u'en fente, on attend le mois d»Mnv pour 

faire cette opération, dans laquelle on Icra pleinement inftruit fi l'on veut avoir 
recours à rartide qui traite de la giefte en fente: voyez, ierccoad tome ^Cbap. 6^ 

Dis ireffes Àa Niffliers. 

Les grcâes de|,Ncffiers fe cueillent dans l'extrémité de leurs branches d*aneoa 

de deux fèves i mais celles de deux font toîyours les meilleures , fur-tout kl gï«flEfe$ 
qui ont des anneaux dans le commencement du bois de la dernière fcve. 




pendant bien du tcms, avant de donner les produdions qu'on en clpcrc. 

Du tems de planter les Neffliers. 

Trois ans après que les Ncffliers ont été greffez , on les arrache de la Pqpioiete 
pour les metue en place, U le véritable tems cilrle mois de Novembre. 

OBSERV ATIQN& 

Je trouve ou'en plantant les Neffliers il y a dés obfèmitioiis à faire : la premiè- 
re, eft que fi cette eipece d'arbre cft grefVéc fur fauvagcon ou poiiier fauvage, il 
fiiut être foigneux avant de les planter, de leur couper le pivot, crainte que cette 

£arue de l'aj brc cioiiiànt toujours en bas, ne reçoive une partie de la fubllance de 
\ terre, qui deviott iêrrir à llsntrerien des branches, 8c àlanoonriture du Irait} 
ce qiy.fiùt aoffî que pour lon'il ne fiuit point mettre de bonne tene au fonds de» 
trous, pour ne point obliger ces (âuvagcons d*agir avec autant de préjudice. 

Et k icconde, elt qu'au contraire, fi les Ncâliers font greffez fw l'aubeipin ou 
fin* eux-mteics, on ne craindra poins en 'ks pkocant, ce qui le pratique une ibis- 
pour toujours» de ks tnitcr k mieœt qu'il iêni poffibkj. après oria ils viendront 



Les Neffliers font comme les antres arbrei, qoimkoz onleurfait, plus iisren* 
dent de profit} auffi plus on les labourera, plus ils apporteront de NcfHcs: Cepen- 
dant les trois premières années il cft fur- tout ncceflairc de leur donner trois labours- 
pat diaoine^ iî l'on veut avoir ic plaiûr de jouir bien-tôt du ûuit de fcs peines. 

Ve larecoUeifs Reffies^ 

Ce fruit n'cft pas comme le plupart de» autres fruits, qui quittent l'arbre aux 
moindres approches des froidures} car au contraire , les Nefflcs n'y tiennent que 
d'autant plus attachées , & ne s'en feparcroicnt pas, lî l'on ne prcaoit le foin de 
k faire kriqu'on juge ^u*elks font preiquepwtiuiës àunemaluritéparfiûie, qn*cU 
ks acquièrent fur la peâkoù on les met pendant quelque tems. 

Ce fî-uit fe mange ou crud, ou mis en compôte avec du.bcui3reâais, du vin fiC 
du fuac, fc fcrt comme un mets délicat. 

Le Mir rix tofer cft une cfj^ des pnmkr dott k b^ 
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DE LA C.A M P A G N E Liv. II Ch. XXII. V7 
mande une terre plus (cchc qu'humide, & plus (ablonncufc que forte j car ceux 
-<]u'on prend foin de cultiver dans un tel fonds , vicuncpc mieux , chur^cat plû- 
tôc» oonoeot de meUleur firuic, & iw Ibnt pas fi fo^ 

Ve la manière d^élever le Mirabolanier. 

Cet arbre vient en Pépinière comme les Pruniftrs, ficfe grcfFe pour l'ordinaire fur 
le Damas noir , ou fur le Saint-Julicn , dont la fevc cil douce & meilleure que cel- 
les 4» autres Prooien, qui Ibot ttop aigres, & ae loufiient qu'à peine les grcfiès, 
qui ne repreoueot que nraneiic, bira niieuK en feote qa*€n écufloo. 

Cmm il faut planter U K^irdhknier, ' 

Comme le Mirabolanier ell une elbece de Plrunier , & qu'il tient par conicquent ^ ' 
de cène naiare , U fine obferver en le phnomt de faire des trous de tmis pieds de 
large, & de deux de profondeur ^ & à caufe que les racines des Pruniers courenr 
entre deux terres, on prendra garde de ne les planter que d'un pied avant. 

U eft inutile icy de dire qu'avant de les planter, il faut être foigneux. d'en bien 
tailler ks radnes, & de les mettre en place en teUe ibrte que lesjrents nelespuÎF> 
fcnt pas ébflankr} pitifquc cVd ce qa*on doit lavoir, ou ce dont on kn innniit . 
qu*il âut &ire, avant que de planter quelque arore que ce kiit. 

OBSERVATION.. 

Le Mirabolanier ne manque' point de fleurir, & même en abombnœ} mais il a 
' peine à nourrir Ibn fruit qui efl: prdque long, Se fort lice -) c^eft la raifon pourla« 
quelle on le met plijtôt au Soleil Levant qjtt*auMidy> lequeldefiécbe tropkfiiiity , • 
fie le Éut tomber <^nd il noue. 

n (è met' en plem vent, -Se en e(palier, 8c le taiUc pour lor s com ie k»Pgunieiy^ 
8e Poo remarquera qu'il y a deux f<Mtes (k Mirabohms, Tun foi^ & PauM^ noir, 
' fie que tous les dôiz ne quittent point k noyau . & ibot fort escekns en maM 
mcude. 

J'ay vûdesjardiniersfortcurieuxentoutcequiregasdoitkurart, couvrir de pail- 
Mbns ks Mirabolaniers qu'ils avoient enefpalier, pour empêcher dans le temsqu*ils 
fleurillcnt, que les brouilloids ou les pluyes fix>idet ne tombalkntdeilus, car un^ , 
' a rien de plus dangereux pour les faire couler. 

Je pourrois m'étendre plus au long fur la culture de cet arbre, qui ne dcmandq 
apîvs avoir été planté quC de firéquens labours : mais ne fài(ânt que répéter ce dont 
j'ay parlé cy delîiis , j'ay jugé inutile d'en rien dire icy > tous ceux qui font veifoz 
dans l'Agriculture devant fçavoir pour maxime, qu'il ne faut jamais planter un 
arbre de quelque nature que ce puùic être» qu^ou ne ibk ibigneux de le labourer ' 
apré«, 

CHAPITRE XXli/ 

POur obliger bien des gens à élever plus de Coignafliers qu'ils ne font, jccom- , 
menceray d'en déaire les vertus, & d'en dire les qualités que ieui- iruit tient 
de la nature, 8c ruâge enfin qu'on en fiit tous les jours. 
Si Poh re^ude ks Coins par raport an foidagemtat qu*ils apportent inos corp^ 

on veiTa qu'on peut fc purger agréablement avec eux lorfqu'ils font mangez it pro- 
pos , & dans un âge confoime aux eflfcts que naturcUemeni ils font dans l'homme: 
car tel fruit opeiç bien daa& un jeune ellomacb, qui caufe un grand ravage dans ce^ 

Rr j • luy 
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luy d*on Tieillard qui fera caduc & délicat; il émeut le venoedecday-qr, au lieu 

^U'il agit tout aj contraire dans l'autre. 

Uac p^rfonne qui a perdu l'appétit, peut le recouvrer en mangeant des Coins 
cruJs, cruits, ou en cooficurc au wcre ^ 6c l'cxpcriencc nous 6it voir tous les jours 
que ce fruit eil un remède ibuveiaîn cootrele fluxde ventre, lesdyfemeries invété- 
rées & le flux de' fang. * 

Combien de gens rudement attaquez de vomiiîcmens j fe trouvent-ils foulagcz 
en mangeant des Coins? te fi nous voulons refléchir lur Ici eftets fenfibies que pro- 
duit leur odeur, nVnroueroni-Dous pis que pénétrant douocmcDtjurqu'au cœur, & 
jufqu'à nôtre cerveau, clic a la vertu de les recréer? 

Ce truii Icrt à compofcr de deux fortes de boiflbns, qu*on nomme du vin, & 
de Teau de Coins, qui quoy c^u'cxprunei^ d'un même fuc, ne laiUcut pas d opérer 
diveriêmcac dans nos coi^ 

De la Méthode ^ie faire de l'eau de Coins, 

Il kmble que je n'aurois pas du mettre icy la maniei-ede compofer ces boiflonsi 
mais voulant ragatrer, pour ainfi dire, la nécclîité qu'il y a d'avoir des Coins dans 
une Maifon de Campagne , je me iîits perfuadé qu*if fidloit en due tout le meiice , 
afin qu*on ne dédaignât plus après cela dp s*en fournir autant qu'on le jugera à 

propos. 

L'eau de Coins le fait doge ainû. Prenez au mois d'Odobre cinquante ou fbi- 
xantc pintes d'eau de fontaine mefiire de Paris, jettezry dix ou douze livres de Coins, 
pdeKT. mondez & coupez par morceaux *,'laiâcx-'les-y tremper jufqu'à ceqùe Tcao 
ait pris une couleur roulTe: cela fait palfcz cette eau à traven un linge, faites-la 
cuire à dcmy. jufqu'à ce qu'elle foit réduite aux trois quarts, en prenant le foin de 
•Vécumerj puis mettez la dans un vaiileau de teirc bien bouché , & là-dcdans elle 
fît ooqÂrréra jufqu'au mois de Man fiùvant, qu'on commence à en ufo, fiv-toiit 
]oE%i*on&nt qu'on eft échaufié. 

Cette euu à la vertu encore de fortifier les parties internes, d'arrêter toutes ûr- 
tcs de flux de ventre, de nettoyer les reins de leurs ordures, & d'cmpcchcr que la * 
vapeur du vin ne nous trouble le cerveau. vin de Coins produit la> mêmes cf^ 
lècs queTtan^ aia re&rve feulement qu'il ne lafraichit poinr, mais au eontraiiret 
qu'il eH propre pour les vieillards, & que c*eft uu fouvecainlinuvi^poarceuxqpn 
IDUt dominez par la pituite. 

, . * ^ DeU mâmete de fstre le vin de Ceins* . - • 

Pour 6irt le vin de Coins, on attend que les Vendanges (bient arrivées $ puis 
dans ce tems on prend dix à douze livres de Coins accommodez de la même 
manière que j'ay dit cy-dcllus: 0:1 les jette dam cinquante ou foixante pinu.*s de 
moull foitant du prcllbir, & de la première goure} fîc après qu'ils ont été enfem- 
ble dans un vatflêau pendant trente joun, & que cette liqueur a bouilli, on lapait 
iê dans un autre vaificau , c j- Ton bouche bien, puis on le m:t dans un lieu pour 
être confervé pendant touL k- tcms qu'on en aura pour s'en fervir. 

De ces Coins comme oai'^ait, on tait encoie des contiiures, £c du Urop^ qui 
font des e£^cs dans nous , Hemblables à ceux qu'y produiiêni 8c le vin 6c reau db 
cesfruîts. 

Cmme en élevé U Ce^naJ/Ur. 

Après avoir rtoqné toutes les qualités ^ toutes les vertus du Goîgnaffier, ce 
que'i'ay hitt pour <Àliger unperé.de fnmiUe d'en garnir fa Maifon; il n'eft plus 
qdéuicin préleneemeni ^ue de donner des ieçons pour iç«voir ks élever, ce qui fe 

• • • • ; pra- 
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DE LA CAMPAGNE. Liv. II. Ch. XXH. VS> 
pratique de trois manières diôercntcs, f^avoir , de rcmcncc i de boutures, £c de 
plants eni-acinez. 

T>e5 moyens d'avoir des Coignaffiers de [emence. 

J'ay dit comme il falloit préparer la terre dcrtince pour les pcpinicres avant que 
d'y mettre les icm«cices , je ne le répétera^ pouit icy } mai« j'avçrt^ay leulemcfic 
que c*elk en planche fie tm rayons tiaces lur ioelle, que dovcat fefner loi (^i- 



Pour les aider à lever plutôt qu'ils ne feroicnt , on a (ôin pendant- les grandes 
Icchcrcflcs de les arrofer, même un peu de tcms après qu'ils font levez. 

On veillera à ce que les mçchaates herbes ne leur portent aucun préjudice > ce 
qa*on éviieni ea les ûrcboc de tems en tems. 

Au bout d*ua an, ces petits plants éunt afTez forts pour être tranfplaaieZ) on 
les met dans un lieu qu'on a choilî pour dreiTer une pépinière où on ksgpuveroe: ■ 
je le diray au troilîcmc Livre , dans l'article qui en traitera. 

Je ne daignerois m*éiiaidre davantage (iir ce chapitre, puifque je dois parleram* 
plrment de ces plants dans celuy qui regardera les pépinières s ^ nelênHt que di- 
re deux fois une chofc: & fi )*ay icy donné lieu au coignafîîcr, ce n'a été que pour 
en apprendre les qualitez, & obliger ies^eos de la campagne d'en élever beaucoup, 
par rapport aux vertus fingulieres qu'il tient en partage de k nature. 

Pour la railbn que je viens de dire, je palUray donc fous fitence la manière 
.d*éleuer des Coignulfiers de boutures, Se de plants enracinez; n'étant icyqueftioi» 
que de fçavoir la méthode de gredcr cet arbre , pour en avoir du fruit. 

^ U méthode degnjftr k CoignaJ^, 

Les bons Jardiniers tiennent pour (ure maxime^ & ils <»ic taifiny «fii9.^9Htfii[ft 

qui fort d un arbre grcfté, ell loûjours bien plus beau & meilleur, que celuy qii 

vient de uellus un qui n'awoit été élevé que de popin , & de plant enraciné , ou 
des mains iêulcs de la natuie : c'ell ce qui hut, que nôtre dclicin ne tendant icy 
(|u*i fe fournir de Coins, ainû que d*autfes ihiiis, je neparleray que de leur gret^ 
le, & de lu n^unieied*y réulHr. 

Le Coignaflier permet qu'on le greflR; fur différents (ujctj; , tantôt (ur le Poirier 
fauvugc , & tantôt llir 1' Aiù>efpin \ mais de ces deux arbres i*e(limerois mieux le 
premier, à cauic que la (êve eft naturellement plus abondante, & pius difpofée à 
nourrir du fruit, que celle du dernier. 

La meihodc l.i plus oïdinaire de greffer cet arbre, eft en fente; & elle fepnti* 
que tou|ours lur la tin de Février, ou pendant tout le mois de M-irs. 

Cet arbre a la vérité n'ell pas d'une difficile culture, car j'en ay vû d'cxpcricn- 
ce au miliett des Hayes, qu'on ncgligeoit entièrement de labours, rapporter quan- 
thé de fruits bien beaux, 6c le charger de beaucoup de boisi quiei^ tQatcequ*oi| 
demande d*ua arbre k mieux cultivé, 

Z)ff thBS de cveilSr Us Cûms. • 

. Le Coin eft un finit, qui pour Ce garder losg-iems vmc immt«i\n le coélUe» 
asohr été liir lôn arbre frapé des gelées » c*eft œ 911 e|l QMlfe i^ an tùai vknt i 

cette opération que le plus tard qu'on peut. 




ikiix ce leoct, qui s'en (ervirooc û. bon kur iêinbk. 

AVER 



3to 0£ C O NO MIË GÉNÉRALE 

AVERTISSEMENT. . 

H y a encore plufieun erpccci d'arbres s comme l'Epine vincttc, IcPiftachicr, 
& d'autres dont j'aurois pu faire ky on ample détails mais la plûpait étant plutôc 

rechcrch« pour rembellifrement, que pour le profit } Scile contribuant ainfi en rien 
à nôtre Oeconomie, j'ay juge qu*il ctoit à propos de n'en point parler i mon dcC- 
fcin n'étant point i^ de remplir i elprit d'un Lccècur, 'de choies qui ne peuvent 
luy apporter aucun profit. 

* ■' ' ' "" ' ' " ■ ' ' Il ■■ ' ^ ' 

CHAPITRE Xflll 

Du Nûyer. 

ON conçoit fi bien le prix du Noyer, & particulicrcment en France, qu*on 
ne croit pas qu'il y ait aucun Royaume qui en (bit plus remplyi ôcs'il s'y en • 
clcvc encore beaucoup tous les jours, ce n'cft pas lans raifon, puilquc l'expcricn- 
ce nous pcriuodc trop fcnfiblement de l'utilicc dont ileil» £( du grand pront qu'il / 
nous apporte, tant pour foo fruit quepour Coa bois, dont on & fert pour fiure de 
' fbrt-beaux Meubles. . * 

On mange (on fruit de trois diffcrentcs manières} premièrement, lors qu'il eft 
vert, c'eft-à-Jirc, qumd on en fait des cerneaux: fecondement, on le man^cfèc, 
ce qui arrive quelque tems après que les Noix ont été cueillies s &en troiiiéme 
lieu, on s'en lêrt en Confitures, comme d'une cholê h plus agréable au goût qjai 
fe puide trouver} 8c oittre oda, <^ œlniit lot enooivmerveiUeureQient bien pour 
faire de l'Huile. 

Il y a de trois eQ>eces de Noyers j la première eft la plus belle & la plus exnui fc, 
Se ceuequi rapporte le moins; la (êconde eft d'une gloiKurmedioCTe, & de ngure 
longue, & celle qu'on cllime le plus pour charger davantage que les autres, & rap- 
|>orter beaucoup plus de fruit : 6c la troifieme eft celle qui elt petite , & qui croit 
a plulîeurs angles i ce (]ui la reud plus pronre à Êdre de l'huile, qu'à manger. 

Cet aH>re le plaît mieux (iir les granos chemins, que par-tout ailkurs> oC il^ft 
dîme nature à vouloir qu'on le bate pour donner moins ae bois que defirutt, quoi- ^ 
que le Noyer le plaigne ainfi de la rigueur de ion Can, 

Nux eg9 junÛA vU^ eim (im fitu crôWMt twM. 

/i populo [axis pr^tereunte petor } 
liU tgo peccavi peccare fatemur ■ 
dittiM adtwri pmut re ferre fiu. 

' Ce (enût mutilement qu'on voudroit domier au Noyer tout autre arbre qui fut 
d^une nature oontnire à la fienne, il nelefouflinroit pas) ou il netarderoit çueres 
irétoufièricnis l'ombrage épais defes branches & de lès^illcs, &de luy dérober 
toute la fubrtancc de la terre dont il auroit bcfoin pour fe nourrir, avec fes gran- 
des & longues racines, dont il a coûtume d'occuper un grand cfpacedc terre. 
. Mais avant qu'il Toit en état de caufcr teb inconvéniens» il A néceflàire qu'A 
. ait pris naiflânce de quelque manière que ce puillê êtrej ou feiienicnt par la na- 
ture, ou par cette nature, même aidée de i*art: c'eft pouiquc^} voyons comine 
par ce fooyea on peut faire venir des Noyers. 

fDes Pe^nieres de ^ûfm. 

Je ne fcadie point de moyens plus pronàts pour élever de pctia Noyers, 

,1» 

» * I 
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B E L A ' C A M P A G N E. LiY. H. Ch. XXm. )ai 
lesfênier ca PepiniiaKSi ^ je-cmla né^^ deGriwi*]aindilB|iie 

de toutes. 

Si-c6t quon a cueilly les Noix, il f4uc en cboiljv de lu meilleure cfpccc, qu'on 
portera à Ja Cave , ou en quelque adtre endroit bù il ne gele point , afin de les y 
planter dans du fable-, & les iaiilèr pa0cr 9 oç^ état jolqu'au mois de Man. 

Ces Noix ainfi plantées, & pendant quatre mois à couvert dos froidures, pré- 
paient mervcilleufcmênt bien leur germe à poi^lllt biçn-tôt) âc oa ne f^g^''^^^^^'^ 
^ PniBbîdn cette préparation prifê, en avance racçr6i|(èraàiC. . . 

'observations. ' 

n faut obferver qu'avant de fortir ces Noix de la Cave^ on doit avoir eu ibinde 
tenir une cenv bkn di{iK>(ée i les recevoir. 
Qu'eniléa dniIlt^oeidBiiCiiviey on>doit les nui«|erdoiicaiient>|CBrioie JfeùtC^ 

feofer le gcnnc qui pôuroit être produit au-dcdaas. . ; . i» . 

Et Enfin , de n'en pas plus tirer de ctice Cave , qu'on à dcflcin d'en planterf . 
courant rilque autremeqti de les trop altérer pai' le moyen d'un uop d'air , qui 
pour-lors leur eft contraire. 

Comme il faut préparer laTepiniere, pour y femer Us Noyers, 

Tout Jardinier ne doit jamais garnir une Pépinière de lêmcncc ou de plants, qu'au- 
paravant il n*cn ait bien ameobly Ôc bien prépalé k tefte; le choix en dt encore 
dTeotiel, mais comme le Noyer n'cfl pas d*Mi||e nature bien délieatCj^ 8c qu'il nSl 
toujours que trop de feve, cette obrciVation ne fera point fi exaâey pourvu néan- 
moins qu'on ne le mette pas dam un fond qui loit trop ingrat. 

Qjjiicouquc donc veut faire une Pépinière de Noyers, &: qui aura obfervc ce* 
^ue je viens de dire cy-dellus, il (bignera de donner i. la terre deftînée pour cec ■ 
ufàge trois labours bien profonds } Se faps qu'il, (bit be(ôin d'y mettre du funiiery 
il pourra après cela y plaacer des noix.. . „ 

Cmmeil fâtà pUmter hs Um tn Pefimens, & du tem de U faire.' 

Sur cette Pépinière ainC préparée on plante un cordeau,. le long duquel avecua 
plantoir, on trace des lignes d'un pied ce dcmy de large de diilance; celafut, on 
prend un plantoir, avec lequel on fait des trous fur ces lignes, cfpacez l'un de l'au- 
tre 4'un piedj & dans kiqucls on poië doucement les noix qu'on recouvre de 
même. 

ijems aa*oo choifit pour s'occuper à oe travail, doit toujours être le mois de 

Mars, 6c toujours aufTl par un beau jour» &k}rfi)ue les grandes huoiiditez éimy-, 

ver fe Tout beaucoup retirées. 
■ * 

Des foms fue demandent Us petits Noyers lQrfqu*ils fent ievez. 

Les premiers foins que demandent les Noyers quand ils lèvent ,<c*el^ d'abord 
d'être bien foigncux de les ûrclfiTy car kt méchantes babes leur font extrême- * 
ment nuifibles. 

Après cela, & auparavant Aie la tenetiouie a s*eadiifdr, il&ut avec une peti- 
te pioche la grater, pour ainfi diic, autour de ces jeunes plans.i d'autant que aîil 
amvoit qu'elle les rcflcrràt par trop, il feroit dangereux que ces petits No)eis ne 
demeurallent tout coui t, pour bien> tôt après jpcru' une bonne pai cic, U l'autre ne 
croître qu'avec langueur. • . • 

Plus ib crai0ènt, plus on doit leiir approfondir les labours, qui leur feront don- 
nez ^atre fois pencjanrrannée) jur<|tt*i ce qu'ik ayent atteint ITigc de fix ans, 
Tm».. /. " V 5 i qui- 



^iz ©ECONOMIE GENERAL B 

qui e(l le tcms auquel on peut les mettre, cn ay {^11 dit;OÙ.i|l li^ Ukk ' 

menre» il cil inuiile de le icpctcr. . 

Des allées des iàjfen* 

Je ne confeillc à peribnne de planter des Noyers dans un Jardin j à caufc qii*ilf 
Ibnt capables de perdre tous les autres arbres qui y fortt j mais û l'on veut on en 
peut dicfTer de belles & de longues allées cirées en dixute ligne, & fervant d'aiv« 
naëi à une Maifon de cunpagne: tels àMm iKm^ awioun finCiioUe» 

. De là mmuirt di pioHigr ks Noyers. 

Pour planter les pedii Noven, on comnenee iMoid à.fiûra des-tran» de 
piedi de largenr, oc autant die profondeur) noDpasqu*iUM Ujk^^^HHstx plus avant 
qu'un pied , ce qui iappoft que Je £uid dc. cet twis jfiicft rempli de bonne tenoeju^ 
qu'à un pied prés. • 

, Cet trous tires (comme j'ay dit ) aucordeiftt firoot elptfes hm de Iteiçdiie 
cinq toifes » & avant que d'y mettre kl petits NoTeis »■ on pvead &ki delaortult* 

1er les racines, puis de les y pofcr pour être incontinent recouverts de terre, de 
la même manière que j'ay dit qu'il falioic pUntcr les auaes aibccs donc j'ay déjà 
parie» 

R B M A RQ.U ES. 

\ On remarquera de donner à ces petits Noyers chacun un bon pieu , pour leur 
iêrvir d'anpuy contre les vents qui léroicnt fort Hifets de les ébranler. 

Tout No^cr qu'on étête avant que d'être planté ne fait jamais belle tige, ainC , 
on fera averti lorlqu'on voudra en planter, de ne point tomber dans cette faute. 

Les plus gros Noyers ne font pas les meilleurs pour planter , les moyens valent 
beaucoup mieux, c*eft i dire ceux qui ont trou ou ^latre pouces de groISftiri fit • 
doivent avoir fix pieds de hant) étant d*un pareil échaatilIoD)' ili ibnt en état -àt 
flus profiter en un an, que le gros ne fiiit en deux. 

Il ne iiiffit pas de pieuxpour les garantir des inconvéniens qui leur peuvent ar- 
inicti att ces lontiens ne lont pas d'eflex têtu défeniè, pour empêcher que les 
inimanx-neles'iftniofent en s*y fioCROti ettpouiquevil neftutpomt négliger de 
les environner d'épmes, fi l'on veut gnrdcr ces petits Noyers de danger , à moinS 
qu'on ne veuille avoir des gardes exprés pour y veiller, & conici-ver. ces jeunet 
arbres d'une telle infoltc i ce que Je ne fiiis pas' d*avis qu'on faflè. 
' Les- jeunes Noyers plantez ainliy lèraiot labourez trais fi>is l'annéis, ju(^-i ce 
qu'ils foient parvenus à ua acc ro iflê m ent qu'oo ksju^geni pouvoir & paflër de ftm-» 
blables foins. 

Cet arbre outre ùt nature propre, eit encore diâèrent des autres, en ce qu^il ne 
fleuîc pointy wns rend une certûne produâion qu'on appelle chatons» fie qui fine 
les marques des noix à venir. 

On tient que l'ombre de cet arbre cft fort (aine, & qu'il attire fouvcnt fur foy 
le tonnerre, 6c la queiliion ell de fçavoir comment ^ fi c'ciï à cauiê, dit-on, de ' 
rooânofilédefiittboisi ou qD*énuitlbrtân»é<ie fimmncy il eft pk liget « la 
ibudie qa*un autre 

FêrkmtfÊefiihÊiiumtmt*, > 

Jé m'en rapporte aux habiles Pbilôlbphesi qui décidefoot de oek ensfoix qoiod 
Loa leur lembknk • . 

. . ■ - Du 
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DE CAMRAGNë. Ui f, XL Ch. XXiV. 
DêfêmUréélliinirUsNux: 

•î"***?^ qû'H efttcm» de 1« cueillir, lorfqu'cllcs corn-* 
mcDccnt d dles-mémcs à Mbcr des aibres, nw&dépouiBéesdclcurwcmfe--" 

reécorce. • 

Pour les abbatrc oa io fcn 4e perches, ftns craindre d'oftenfcr les branches du. 
Noyer, qui n'en vaut que nUetir» comme j'ay dcuUiti & l'onchoilic pour ce- 
la un beau jour. . ■ 

, Si-tôc qu'elles font abatiics, on les porte en monceaux dans qodqaedliiDbfe» 
jufqu'a ce <j U'on les veuille dévelcçcr toute* de leur première écorccj après quoy 
^ks porte grenier pour y être épanchées, afin ou tiics en fechcor mieux} car 
ta» de.4Xtie fiéMioR, il aiiw«.l9iif«iit mt les Noâ ponécs enooiviDiices hu- , 
.Bii4es«i^i!eiuer, fCtmktmaamè^woiifcmk ; vknomiafeindiiireiiiauHefieini» 

AVERTISSEMENT. 

Le but principal pour lequel on plante des Noyers , eft refpcrancc qu'on a 
|in jour d'exprimer des Noix qu'on en recueille, beaucoup d'huile, que toni le 
monde fçakr être d'un uûge trës-gnnd dans un ménage, paruculieremeat à k 
Cimpagnc, où ou. l'employé en pa)-tie ou à brûler, ou à en f-iiix- de lu foupc, & 
«1 CQ^ppollr des ragoûts pour le Domclbquej & comaie cette huile ne Icauroit 
tfcre trop bonne pour encrer 3an$Xes fortes dfc mets, j'avcnis que k plutôt qu'on 
;en peut tirer des Noix deltinées à cela, c'eft toujours iemdUeor: eue eoeftd*^ 
une couleur plus dorée, d'une odeur plus agréable, 8c d'un goût qui pJaît dAVlQ- 
tage, que li onretardoit trop long-tcms à s'acquitter de ce travail. 

Alais nos Oeconoroes de villages, ceux fur-tout qu*l'e piquent de l'être aupre* 
nier xlegré. Se Vent élever icy contre moy, flc ne vpnc due dV)ù vient qué^ne 
devant écrire que pour foûrcnir le titre de ce Livre, je m'ingcre en cet endroit de 
débiter une maxime cond uire ; & que «puifquc je me mêle de donner des règles 
d'Oeconomie, je renveric l'ordre que je me fuis prelcrit en commençant cet ou- 
vrage: Gomme fi je oedevois pas fçavoir, que plus tes Noix font vieilles, plus 
elles rendent d*huile| & que la plupart dà grands rafineurs en matière de ménage' 
ne font leur huile que des Noix qu'ils ont gardées d'années à d'autre. )'en tombe 
.d'accord} mais je leur ré(>ondray, qu'en ayant bcibin pour manger, il n'cll pas 
faon de propos Sur cet article, de chercher à flàter le goût de ceux qui ennian« 
' cent, n'étant pas d'ailleurs une liqueur qui de (by , & la prenant comme on fiuttti 
Village, contribue à recouvrer l'apctit de ceux qui l'ont perdu: aiiifi ne pouvant 
être trop douce à employer, comme je viens de le diiç, on ne l'çauroit l'exprimer 
trop tôt. Déplus, n'y -t-il pastm'milieD dont -on peut ie îèrvir en cette occaûon ? 
ces prétendus ménagers du ptbukr ordre, n'ont qu'à faire de cette huile nouvel* 
le qu'Ultant qu'il leur en faut pour la provifion de la maifon, ôc laiircr le refte à 
' faire jufques à l'année fuivîilite} & par ce moyen, fans que cela puiH';;^cn rien alte- 
. rer leur oeconomie, ils fçauiont contenter leurs DomeliiquEs, U retirer le proâc 
deleuis Noixjufqu^àlaqumteÛênce. • 



c 



CHAPITRE XXIV. 

Du C^ler/fier. 

Et arbre naît communément dans les Bois , & devient fort gros & de trés- 
bcile tige j ficle ùmi qui! apporte cil une eipecc de ccsife, qui n'dt pas à 



t%± GE C O N O M I E G E N E RALE" 

la vérité fi bonne que les cçxi&i oïdiuaires, nuis ne laill'c pas que de Ce mut» 

ger parmy les l'aiiàns. • • • 

Le Merifier, oomme bien d'autres arbres, vient défenence; mis oouvantfort 
communément de ce Plant dans ks Bois, je ne m'amulcray pas icy de traiter delà 
manière d'en élever > ainfi je diray leulenicnt qu'on en peut planui en pépinière, 
pour cofuite les retirer & en faire des ^ées comme j'ay viu. . 

7}is quêUtez i# Merifiir , 

. Oa cdtaipte de deux fortes de Mcrificrs} fçavoir, le Merilîcr fimplej & cclujf. 
qu'on appelle le Mcnlier à fleur double, ficilTa «uÎH il belle fiC li gnmdet que le 

* Printems en a jpeu de plus conlîderable. i ' - 

Cet arbre eft encoie eftimé pur rapport i h-fleor, qui eft plus belle aoecdletiii 
cerifierj en ce qu^elle s'oone wàeooL^ çft & moins blanche, êc moins laige 6C i ' 
caufe qu'elle a toûjoun un peu de vad dam 1^ milieu de ion boutoa. 

Dès tems propres M Mmfier. 

Comme en fait d'œconomie on ne cherche qu*à connoître les moTcns qui nom 
' peuvent le plus apponer de profit, je diray que pour fiûie que les'Menfic» pro- 
duiiènt plus de fruit, & jettent plus de boisj il leur faut donner une rerre qui foie 
légère & fablonneufe } ce n e(l pas qu'on ne les puifle mettredansugetenefr^pch^ 
mats ils ibnt plus fujcts à couler. 

Ccti» cfpen d*aioK cil de k nature de cens ^ ont une forte lêy^ 
«n eflfet bioi plus beau ea haute tige, que ]aii()n^xi les vaut oontnÎQdreàdcmeii. 
ver toftjours nains. ' 

Ôè€e qu^iffsut féùri ^/s fttks lîirifiirs fêffi kârs.de UPefimtre., 

Trois ou quatre ans après que ks MeçîlîcTS ont-été élevez çn pépinières, on les-' 
arrache pour les truilplancer en place j on en fait comme j*ay dit, des allées hors 

• de la maifon, car ceux qu'on delHne pour le dedans, on ne les met dans une pé- 
pinière que pour y giefter des Cerilcs, comme étant des fujets lur lefquciscc fruit 
vknt plus gros, éc meilleur: le Mcriûer ne ietunt pas de bouturede toutes pans», 
comme les Ccrifiers qui en donnent quantite, 'êc qj|i s'attiiant lalève) empecfaele 
firuit de groflir & de profiter. 

Dcftinunt donc les Merilîcrs pour être mis ailleurs que dans la maifon , dans la- 
wc qu'on a qu*un jour ces arbres deviennent en état de rendre du profit par nm- 
port à leur bois, on 'leur prépare des trous de la largeur de trois pieds, de deux de 
profondeur, 8c de neuf pieds éloignez l'un de l'autre; obfcrvant en les plantant, 
après avoir jctcé de la bonne terre dans le fond , de ne les mettre dans ces trous 
pas plus avant d'un pied, puis de les recouvrir de pareille terre j & ûpci^nttrols 
ou qoatre-ans on foigne de ks labcHirer deuiE ou trois fois l'année, on ieHtf^Kiïi 
qu'en peu de tcms ils feront une trés-bcUe tige. 

Voila tous les arbres qu'on peut élever hors des Jardins, & qu'on n'a foin de 
cultiver que pour en tirer du profit > plus par rapport à leur bois qu'à leurs fruitsj 
xe ■qD'*iLiéra lacil»^^voir par tes co uhtiif î âiut es t^oe je doniieny du débit ou'oncn 
devra fiûrc de chacun en particulier, & ce que j'cxpliqueray au long dans II Trai- 
té du commerce de bois qui fuit immédiatement, 6c que je prie de hre avec aucn- 
tion, fi l'on veut f^^avoir ce que c^eil que la mauicic de le débiter 9. & d'eu tniQ 
fim piofic. ' ' 

TRAI- 
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TRAITE 

DU. 

COMMERCE DU BOIS. 

L n'eft pcrlonnc qui ne tombe d'accord, que*Irs Bois ne foicnt un des 
plus beaux orncmcns d'un Royaume » & qu'ils œ contribueru beau- 
coup à le rendre florîIGttits ptti(que c'eft d^euz^méinei que nous tirons 
les matières dont on fc fertpmir cooûniirie tanc de beiiux bâtimeni fiir 
mer, ainfi qye fur terre. 
L'ufagc qu'on tait des Bois , ne fe borne pas feulement là > car on feroit trop 
long de lé dire, en combien de nanieits on remployé , & ce iCtii qu'en traitant 
de ce oognmace que je poomy en inllniire, ' . 

S)es chofes nécejfaires dont il faut que tous Marchands de Bois 
fitent inftruits Mvant que de fe miter de ce Commerce. 

' U ed des coanoiilànccs ciTcQCiclles à chaque ait, £c fans Icfquellcs on ne peut 
que dif&dlement yréoffir. 

En voicy de cette e/pece qui n^ardent le commerce du Bois, & qui ébuit né* 
^]i?ées , font caufe bien (buvent que k plûpu-t des Marchands tomoent de 
tachcux inconvcniens. . . ■ « 

Telles (ont celles des Turifiiiâions des Eaux & Forêts, qu'ils doivent içavoir 
être éublies pour le régiemènc des difièrends mus pour railon des Forêts 9 Bois 9 . 
Builibns & Garennes, aflîetcs, ventes, coupes, dc^iivnncc, 6c recolcmcns, me» 
fures, ^façons, dcfncbemeos» ou repeuplement des Bois, de quelle natui^ qu'ils 
puiflênt être. ' . * • 

fie telles fimt généralement les coimoiÛânce» qu'il cft- nécelHiite qu'ils aycnt des- 
principaux Articles de l'Ordonnance qui ti^aite de ces fortes deaafiicres« tant pour 
agir en premier rc-nbrt, que par appellation aux Jiiges fuperieurs. -» 





Jlois 

iêil n'en. n*ait ordonne.^ car k vendeur & [acheteur en ce cas courent rifque __ 
tout perdre, s'ils ont contrevenu à cet Article, 6c aux autres dont l'Ordonnance 
cft remplie, & qu'ils font obUgez de fuivrc de point en point, s'ils ne veulent s'cjc- 
pofer de payer ks amendes» & dè fupporter les autres peues auxquelles ils fcroicnc 
•condamnez, ■ 

( 'av, je le dis encore, l'Ordonnance eft la règle que tout Mnrch;md doitabfb- 
lumr ,1 f<^avoir, pour nc point être fujet à. tomber eu faute lorfqu il entreprend le 
couiiaticc de Bois. • • . • , S f g D§ 



OECONOMIE GENERALE .; 
.De ce qu'il fm d^éûmdf» tmis MoKbmuU éklerym krfyetfs âcbe^ 

Il me lemblc qu*un des points les phit cflbiticls que doivent oblcrvcr tous cens- 
qui achètent des Bois pour en fiire commerce , c\\ de conûdcrcr d'abord la iitua- 
tion de leur Boisj car je DrcluppoTe qu'ils le connoillcnc à Tachât de telles mar* 
chandilès, autrement il eft inotite qolls s*en mélenc. 

Cette oonlîderation qu'ils feront meuicmcac^ kf fera dèfetadte dans un détail 
' » ' de tout ce qu'il faudra pour lors quMs obIcn cnt. 

Prcmicrcmcnt, de quciîc manière les Vilies, ou le Port, plfts ou moins éloigné, 
demanderont qu'ils façonnent leurs marchandifes , pour en av oir le débit avec plus 
deftolitétonoinsdedépenfei carileHàproposdetairedufàgotagecndeGemiQSéa-' 
droits, & en d^autres la Ctuation du lieu vc:ut qu'on exploite le bois en idiaiixHi 
& en corde, on comprend bien que je veux parler des «ois taillis. 

Ët en lecond lieu, connoiue le pais, pour f^avoir ù lorfqu'il Ici-a tcms dccha^ 
lier les bds» on trouvera ficitemcnt & à |^ de frais des diarreticrs pour Je çqi^ 
duira aux lieux où l*on jugera à, propos de le débiter} car deux iâdicux inoonvé- 
lliens arrivent de là. 

ïjc premier, que devant foi tir fon bois de la vente dans le tesus porté par le trai- 

• té, un Marchand 1s trouvîctout étonné die ne le pouvoir iaire, ce qui va à de grands 
- dommages & intérêts contre luy. 

Et le fécond , que ce bois gi('int là long-ccms tout façonné qu'il c(l n'y croît 
point, mais au contraire diminue tous les jours par lesrapuKS quoa ciiliui» quel- 
le vigilance qu'on y puillè apporter. 

• Cependant leroîMl dit que dans les lieux oi^froa ne trouveiott que fort diflici- ■ 
kment des cliarrois, nuls Marchands ne pourraient exploiter des bois qu'à ieurd'*i- 
avantage? nonj & toutes les précautions qu'on y peut apporter, clt lur l'achat de 
la vente } de faire enfone de le uédommager de& depcnics qu i^n clt oblige de iiiire plus 
qu*en d*autres endroits, pour voieurer oesboisy &den'enpaspju5âiie àbatreqii*oa 
potuià juger trouver de chan'v tiers. 

Des TaiUts. 

Ces inftruârions esaâement oblèrvées, on pourra avec une bonne bourle entrfr> 
. prendre librcmeni5'le commerce de Bois, fuppole qu'un Maifchand Içacbe'toutet 
ks chofcs dont je vas traiter cy-aprés. 

Tous Boii mi^ en coupes réglées Ibnt appeliez Taillis, pourvu qu'ils ne pallènc 
point ^pianuite ansj & tous A£rchands n*en ftronc jamais exploiter qu'îls ne fim* 
gent d'afxmi d*y rdêrver les BaUvenix fuivant VOido^ 

Des BaUveastx, 

• Les Bois taillis fe coupent de neuf ans en neuf ans, & non pUttôt , n^étantpm- . 
pies lorlqu'ils Ibnt plus jeunes, qu'à ^re de petits fiq^ts ou des bonféCs, au-lieq 
qu'étant parvenus à un accroilicment raifonnablc, un Ivlarchiind y trouve Ton com- 
pte, & Uilî- des Baliveaux qui deviennent un jour des arbres de hautes Fuuycsj 
& Il l'on veut fçavoir ce que c'ell que Baliveaux, je diray que ce font des arbres 
dont les tiges ûuit choifies entré ks plus droites , K les moins branchues. 

11 y a de deux fortes de BaliN eaux ; les premiers, font ceux qui viennent de le- 
mcncc , de racines , & fur un i'eul pied , & qui Ibnt ceux aufll qu'on eftimc le plus, 
' étant d'une plus belle venue ^uc pas un autre > Si, les féconds , lont ceux qu'on ap- 
pelle Baliveadx de Ibuche, qui di le mattie bfin qu'on reièrve d*entre loos ceux 
oui lor(iiis<run.métiie tconC: ces deiaieis dans konenureuffificnc q^qiwfi^bieii, 

• -. • • 'mais 
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mais non pas avec tant d'avajitage que les premiers. Voilà les Baliveaux ^uant à l'o- 
rigine , mais quant à l'âge oo ëk compte tooact. de trois fortes. . 

Les fNTcmicrs , fonc les aUCkas qui paroiflèatea nature de chênes, & qui ooHit» 
teint ou paflê l'âge de cent ans. 

Les féconds, font appeliez modernes, qui font ceux qu'on arefenrczaiiiccoupes 
pcéccdcoces» depuis foixante ou qiiacrc>vingt am, jSc sii'deffiMis. 
. Bt teittqifiânei /eofin, iônt ceux de l'âge du taillis, que tom Marctwd» ibot 
obl|0BS de laiifo dans kt Boi« qfa'ils exploitent. 

OBSERVAT 10 NS. 

. Tous Baliveaux doivent être de chêne, fi c*eft le bois que lei ventes oomîen- 
nent le. plus 1 iînon on peut fidre des Baliveaux de tout autre bois, & qui pailènc 
toujours pour tels, du moment que les taillis en abondent de beaucoup davantage 
que d'auues} comme de hêtres, de chàtaigner, & même de bois blanc, fans que 
lur cet article on puiilè inquiéter un Marmand, qui ne fçauioit hiflèr cç qu*il oc 
trouve pas. 

Voila donc dê)a une bricve inftru^ion des chofcs que tout Marchand de Bois 
doit fçavoir par «appon à TOrdonnaoce, lorfqu'il veut Te mêler de ce commerce : 
voyKMttjpcâèntnieatquellM ibot les ^r^cautioiiB. qu'il .fiuit qu^il prenne, lorfqu'il 
veut £ure aicbac de veotet.. • '. 

^es fricëutimu qiuMtfnnin mm Mércband di Bois avant que d'en 

acheter la eûmke, 

> n doit, comme fay déjà dit, «voir égard à la ficuacion des lieux : j'en ay rap- 
porté \cs raifbns, iliTen vçlMiviendnu 

Je préfuppofc encore un coup une parfaite connoiflânce en cet achat, qui con- 
fille à voir il le Bois clt garny, s'il clt allez gros pour être employé en ce qu'on 
fouhaite, par rapport aux lieux où l'on cH, ûc au débit qu'on en veut faire > tout 



oda bien examine, ce reconnu pour tel, il ne xcile plus qu'à tomber 4'^aooord 
Conventions, flc puis à en paflèr k marché. ^ 

JvU aux Manhandff fit Ses cmventsvns & manbez des Bois» 

• Combien voit-on de Marchands qui fiute de ortndre les précautions néceâàircs 
dans les marche; au'ils fbnt des Bois, donnent au nez en terre s 6c iè ruinent une 

bonne pinie? c'elt pourquoy, que ceux principalement q'ui font peu vcrlêz en CÇ 
commerce , fuivent les avis que je leur vas donner là- deil'us , & qui pourront fervir 
auûi à bien des Marchands qu'il y a long tems qui s'en mêlent, & qui n'ontpeut- 
être paa encore lait toutes les reflexions qu*il y a à fiiire iùr ce (Ujet 

Qu*on (è IbdVienne toujours avant de pafler aucun marché de Bois, de tâcher 
d*obtcnir du tems plus qucjnoins pour vuider les ventes j car manque de cette pré- 
caution, j'ay vu des Marchands ToufFrir de gros intérêts, à caufe des dommages 
queleun maichandilès qu'ils étoient oblige^ d'enlever, apportoient aux Taillis dans 
Ktems qu'ils commençoient à poudèr} 6c d'autres qui étant trop predez, payoteot 
nu double les fecours dont ils ayoient bdbin pour éviter detomoer daosunficheuK 
inconvénient. ' • • 

Voicy des conventions ta cflendelles qD*on ne doit point omettre en aucun 
mardiéf qui Ibnt que le vendeur garantira le Marchand de tous troubles qui pour- 
ront (urventr & naiti-e, à peine de toi^s dépens, dommages &: intérêts, (éjour, ÔC 
retard delà vente des marchandilësi autrement un acheteur fc met bien (buvent 
en danger de voir fbn commerce interrompu par de diûcrens empéchemeos qu'on 
y apporte. • . . . - 
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Il arrive quelquefois quCi celuy qui vend , Ce relerve des Baliveaux qjrtl (ait mar- 
quer, ou qu'il marque luy.inéme} en ce cas', il ne faut pas écrclî peu fenfe, qu'on 
n'jnicre dans le Marché, qu'au cas qu*il arrive 'rupnire ou fraâure de^ts Btli« 

veaux pamccidcnt , rachcrcurnVnll-r.ucnu à nucuiî dommage & intérêt-, ny qu'il 
lïe 4èra pas incmc relp ini.iblc du dcij it qu'en pouroicnt faire les ouvriers par m.i- 
' licC)- ou autrement} fauf au vQidcur de ic poui-voii contre-eux Iculcmem : bien qu'à 
tous événement, racheteur ne fera tenu que d*ien kiflêr^Tium en picaam Jes 
abatus. 

Autre chofc non moins ncccflaire que les prcccdcntcs} un Marchand n'acheté 
que des arbre» qui font dans un Taillis nouvellement coupe, il convient du tcms 
ftvec le vendeur pour vuidcr Gl vente i nonobftaot cela 9 il ne 6ut pas que Tache* 
tour hiflc de ilipulcr, que pendant le tcras oodirnu entre-eut, ou ilaRiveradu 
dommage au bois Taillis, le vendeur n'en pourra prétendre aucun intc et, ce dom- 
mage étant ani\c fans la participation du Marchand, qui en fera crûàlonièinacnt. 

• Lea-Bois ne (bm pas toujôufs âroeE fur des -gn^ 
dcr la vente il faut de néceflîté un paflàgc, qui ne fe peut prendre bicn-lbuvent 
que fur les terres d'autruy, un Marchand le trouveroit bien cmbarallc, s'il n'avoic 
Içu pour fe garantir d'affaire j éviter cet oblbcle: la chofe n'ell que de reilcxion, 
mettant dans lôn marché» que le vendeur fèra obljgé de luy livrer pafl^ge juf- 
qu'au chemin qui conduit au Port /ou auttes lieux où il prétend faire conduire les 
marchandifcs , & cela ù Ion choix i fans que nulpuifTc le troubler darb Ictran/porç 
de fbn Bois, ny luy c.iufa aucun cmpcchcmcoc, iur peine de dommages & in* 
teréta contre Jedic vcudcur. . " ' 

On dira aulC, qu*il lêra pennîs de £ure Cbaibons, Cendret) le autres cbolèi 
jugées propres pour le débit du Bois." 

Sic'cfl des hautes Fûtayes, il (cra écrit qu'il fera loiflble de couper les Bois 
hauts & bas, en quelque iailon que ce puiflcçcre, fans aucune relervc, conlbrrac- 
flient à l'Ordonnance; & les fiiire débiter en tdks fortes d'ouvrages que le Mar> 
diand trou\ cra à propos; & de prendre ou Sûre Êùre |X>ur luy généralement tclkf 
%>mmoJitcz. qu'il jugera ncceflâires & utiles pour le débit de Ion Bois. 

Que Tachcteur léra maître de la Glandée pendant le tcms du Bail , fans qu'il 
Ibit j^rmis à qui que ce fbit d'j mener aucun Beflial , qu'il n'air fâ permiffioti. 

Et comme un Marchand ne içauroit trop avoir fcs intérêts en recommandation, 
il demandera s'il veut qu'à nicfurc qu'il dch iclicra les tenes, il luj- ièra permis de 
• les labourer, en i.uic h icmailic, & en iccucilhr les fruits pendant le icms dudit 
Baîl> & qu'en ca^ qu'on veuille convertir ces terres en Taillis, iliic fera point ga« 
rond des aégits que les Beltiaux y pourcmt avoir (ait durant ce tems. 

Pour fe donner des moyens faciles de payer» un Marchand de Bois peut mettre 
à difccns termes, 5c à plulicurs années le payement de l'achat qu'il a tait des Bois; 
pour faire qu'au cas qu'on vint a le troubler, il fût encore en relie de quelque 
choie i ce qui luy dcndroit lieu de garenlie. * • 

Relie à prdcnt, après le marche conclu & anèté^ d'exploiter Icfi Bois fuivant 
qu'il Icra juge à propos par le Miu-chand, qui verra de quelle manière il s'y picn- 
dra pour avoir un promt débit de.iê« maichandifès}. & ce fuivant la coùiumc , ^ 
Tuf^è des lieux. 

l* exploit ai ion des Taillis. 

Un Marchand doit faire exploiter les Bojs Taillis en Fagots feulement , fi la 
cpu|x; nclt bien belle; ou fi elle l'cil, il les débitera en Fagots , & en Cordes: 
& le plus menu branchage , fera conveny en Boutées. 

Ou-bicn le débit s'en icni eo Bois dé Chaibon, en Corde, en Bourées, 6c e|i 

Bois 
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Bas pour façonner des Càrlcs grands fie petits, foitdcChcnc ou de Bouleau f& 
ceft ainfi qu il le praïque aux environs d'Auxene. \ ' 

Si les Bois font de Chénc, & d'aflê bcllcz venue , il ç{[ bon d'en tirer d<; Vé- 
corcc> kdebitcn ciklur, &Ica Tanneurs fçavcnt bien le fiiire connoîtic; les 
Tilleuls, & les Anlnes pu Vcraes $*écorcenc auili i les uns pour fervir à faire des 
Cordes pour puiler de l*eau» fitles autres pour les Teimwien. 

1>u tems df Jaire écorcer Us Bois, 

La véritable (aifon de faire écorccr les Bois , eft le mois de May, 1^ caii(ê que 
C*eft dans cctcms-là que laféve qui moote en abondance dans les arbres, en fcparclc 
bois d'avec l'écorcej.& ce teins pdlè , il cil impofliblc d'y bien léuHîr, s'il œ 
iiirnent dés pluyes. 

Les Bois le débitent encore aux environs de Paris eo Goides en Cocerets t fie 
des menues branches , on en fait des Fagots de trois ififàM fic demy de long, fie 

dix-lêpc à dix-huit pouces de tour. 

Tous Fagots pour le débit ie font à l'Engin , & l'ufagc des Ucux où ils font 
faits, détermine de la eroireur, fic de la longueur dont ils doivent écre> il en eft 
de même du Bois de Corde , qu'on (ait couper oooforaiânent aïK lietix OÙ Ton 
croit en avoir le plus promt, & le meilleur débit. 




là-deduns, & non pas la fàntaific, qui étant prifc par ceux qui s'y luiflcnt guider 
pour un rafinemcnt en matière de commerce, bien iôuvcnt leur ÊutrcaOènciràieur 
dommage , mais trop tard, qullb n'ont pas eu tùSaù, 
Le débit (âif des Bois fuivant ks édumillons qa'ils doivent avoir, il n*bft pto 

âuclhon que de les faire voiturcr; je Tay déjà dit, on a du prendre fcs mefuresli- 
cfliis, auparavant même que d'en feire l'achat j fic fçavoir quelles étoient les voi- 
. tores dont onpounroit lè (orvirfiir les lieux oh. Ce fâiioit rexploiution de ces bois.. 

En des endroits on le &it par cbarroy , fic en d'autres on le flotte} j'entegds k 
bois de Coide feulement» car pour tout le roOc il iè doit charroyer. 

Cet article ne regarde que les Marchands trafiquants en Bois, pour la proviCon 
de Paris} & iâns qu'il foit befom d'en rien dire icy , le Lcdeur veut bien que je 
le renvoyé i l'Ordooinnce des Eaux fic Forte, tant pour apprendre de quel échaa- 
tiUon doivent être les Bois à brûler, Se à quoy doit être employé le menu Bois» 
que pour fçavoir les permiflîons qu'on donne Aux Marchands, foit pour amènerai 
cette Ville les Bois Dandclle, c'elt-à-dire cduy qui n'cll pas de l'échantillon cy- 
dcfltis, (bit pour fiiire paflcr leurJBois'fnr les terres fic hcriu^s étant depuis les 
Fosfits jufques aux Ports. Cette même Ordonnance inftruit mex pleiaement de 
toutes ces chofes} & d'autres concernant !c commerce, dquis Tartide premier 
julqu'au trente-quatrième } ce font des leçons ^u'oa doitUrCy pOUreatiliBr leé«OII< 
noiflances requifcs au comi&ercc des Bois. ~ 
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S E C T 1 O N !!• . 

TOut Bois qu'on ne coupe point en vente ordinaire, & qi^onlttflè crottveder 
puis quarante jufqu'à deux cens ans, eft répœé Bois de Ftoye. 
■ Ijaconnoillincede ocs fortes de Bois fur pied eft bien dijlcrente, & plus diffici- 
le que celle qu'on peut avoir des Bois-TaïUis j & un Marchand n'eit qu'un lot en 
matière de commerce, û achetant une Fupiyc, il ncn fçait connœtte la nature 
pour en façonner le Boi*} ôc s'U n'cft capaWc d'en diicanor kl diflaenti ulag^ 
qui leur conviennent le miens. 

2?^ ia mantert de connaître ks éfferem ufages des Bus fâr rapport à 
Unr nature^ & ânx finis aà Us fintj&uex. 

Pour parvenir à cette connoUIaiice, il s'agit d'abord d'examiner fe ibad où let 
Forêts font ficuées, & de quelle venue fimt les arbres ) & fuivant l'cnmen qu^n 
en a éut, ou on les deitine pour les Menuifiers» oihbita on iêftiniKUQeidéed'en 

faire un de bit propre aux Charpentiers. 

li V a des Forces qu'on appelle pleinc-Fuuye, c'eft à-dirc des F^iuyes oàks ar- 
bres ioQt teUement preflêz, que le Soleil ne fçanroit pénétrer dedans, & qni Iode 
jfiniées en bon-fond : le Bois qui en provient eil toûjours fort tendre de fa nature, 
à caufe de l'ombrage continuel qui le rend idi U a'clï propre que pour la Mcnui- 
ifirie: qu'on oblerve donc déjà cet article, 

Mais fi le fond où la Forée eft crue, eft on fond fibloneuz, pierreux, oa 
une terre de gravier, ou que ce loit des arbres de hayes, fck tAïc bien expofc 
au Soleil, on ne balancera point pour-lois de les deftiner pour Clurpenicnei cat 
le Bois fera dur , & par conlcqucnt convenable à cet ulagc. 
. Je ne paile pas icy feulement pour les arbres qui cioill'ent dans" les Forets, mab* 
encore pour tous les autres qui viennent ailtos, Sc qui font plus ou moins expo- 
fcz aux ardeurs du Soleil, pour s'enforaicr les mêmes idées que je viens de dire 
cy-deflus} car tous Maic)iaads de Bçis ne font pas toî^ucs en état d'acheter des 
Forêts. . ' *■ . . . . • 

L'Ordonnance dédde des difterentes ventes qui le font ordinairement des Bois, 
& qui fonr au nombre de lèptj (çavoir, la vente des Taillis, celle des Baliveaux 
fur Taillis, les ventes par cclaircillcmcnt , celles par pieds d'arbres, laFutaye, les 
Bois en rcccpagc, & les Bois Chablis, dont je ne diray ncn de particulier i puif. 
^u'il fttffic que «out Boisibit. Bois, &c qu'un MatcbuK^'^P^^!*^^» pourvu- 
sjffiï ibis permis qu'on les vçndê. ' 

O B S a R V a T. I O N. 

Les Marchands de Bois doivent obftrver, dic-on, de ne point ftîrc abatre de 
Bois i que la Lune ne foit en décours j 6c ne pas luivrc en cela le (cntimcnt malin 
de bien des ouvriers, qui fçachant bien le contraire de ce qu'ils diCent,^ foutien- 
ncnt qu'il n iinporie en quel tems on faiie cette opcrationj choilillànt olûtot leurs 
cominoditez en cela, que le bien l'utilité deccluy qui mettra de td oois enu&> 
gc. Voyez dans l'article fuivant, quelle eft là-deflus mon opinion. 

jD// iems de couper les Fûtayes. 

On commence i débiter les Bois de Fuuyc, depuis la Saint Martin, jufqu'à la 

fin 
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Ba de Février i & oo oblcrve toujours de Jcs couper en décours de Lune, à eau- 




foy j mais de s'aller en, cet endroit opiniâtrcr a ibutcnir le contraire , il fcmbleroit 
qffaa Toodraic détmire un point en matière decomnoercede Boi>, qu'on s'cIIhiT- 
queMCTinagtné lu V être fort cflènticl. • 
C'eft pourquoy je pallê là-dclîus légèrement, toûjours noiiaioiiis lenfermé dans.' 
mon fentimcnt , que k Lune n'a pAS des influences dont la vertu ait aâè2 de force 
pour opérer les elièts qu'on luy attribue liiT tout ce qui luy cit lubiunake : aureÂe, 
f a bao d oBu e cctic çntuc woaàntiâmf fie pik ceiQc qui la c(»iiicntzpot 

pour celle, de vMiloir s*cn dmÎK. ... I 

D£S m^msilefeçMnùlireenBcisdePuta^ey pour rcujjtr déni le Çàmkercei 

On peut dire, que quiconque achetcroit des Bois de Furaye avant que de les avoir 
bien examiné, courroit gnÂd tiique de fe trompâr dâs» fôs ellia«iicc5> c'citpour- . 
quoy il eft donc bon qu un Mirchalld q«i veut reuffir èaM l«n «ortprile^ pNMie 

les précautions que voicy. ' 

Premièrement, û l^s arbres qu'il a acheté ne font pas en trop grand nombre, il 
doit en remarquer les hanteurs, & les gpoflcursi & pour cela, ne fe pas contenter 
de Ja vue , mais fe fervir d^n cordeau. * 

Cela tait, il en remarquera le branchage, pour juger â peu près ce qu'il poiina 
produire > & fera fur du papier un calcul de tout, adn de prendre fâ mefiuts Ûr< 
oefliis du mieux qu'jl luy icra poffible. ' 

2)tf la manière de prendre la haîiteur des arbres. 

Ayez quelqu'un avec vous, qui mefuré de deux toifes de h.iur à commencer par 
le piedi ji^ez par les yeux du lurçlus, à propotion des deux premières toiles me-" 
fiirees, fie de ce que le refte peut faûrc} ajoutez le tout enfemole, ce fera à peu. 
de dioiês prés la hauteur de l'arbre : & ce moyen ainfi pratiqué, icnd pour âin^ 
dire-on Mardniid ceitaiii.de ce qu'il peut retirer de tds Boit. . - 

J^es nuytm de ff^vm ^ ft^w éothepal^e de poitces dê lar^eup, 

Pieoes un cordeau, ceignez-oi Tarbre; fie s'il a lix piedt dè comour, plies-Ià 
cordeau en trois parties égales , ôtez-en une , & du reliant qui font les deuxautres, 
pliez-les en douze, pour en ôtcr encore une partie; cela fait, pliant en quatre ce 
qui rcltci-a, on n'aura qu'à en mefurer ia lougucur, £c ce faa ce que chaque^ hs* 
genr de Rois contieDdn. 

R E M A R Q.U E. 

Si je viens de dire que fi l'arbre a fix pieds, il £iut plier le cordeau avec lequel 
on aura pris fa groflcur, en trois {>arties égales , ce i^êËt pas ùneconféquencea'ca 
^ toûjours de même, ny une floiaxime généralement établie} maisc*eft qu'on 
fçaura pour véritable règle, qu'autant de toiles que contient un arbre en groileur, 
en autant de parti' s par moitié OQ en doit plier d'abord kcordcau, & pour lercHe 
continuer comme il a été dit. 

'De ce qi^ou doit le pins con[tderer en matière de commerce de Bois, 

Après vtm.weBûÊo^ fi les arbres* fynn beaux fie bien droits, &: fi le» ventes ne 

Tt A font 
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Ibnt pas confiderables, il faut toujours tirer à recarriflàgc, car on a plus, Se plu- 
tôt le débit de ce bois> que de celuy de fciage, & d'ailieun les fiais n'en font pas 
fimods. " ' ' - 

Le Marchand Ibigiicn que ce bois foit bien écany , i caufe qo^on k vend pbiB 
ppomtcment qu'un autre qui Icroit plein de Haches. 

Si l'on remarque qu il y ait de gros bois tortu, on en fera faire des courbes, 
Joît â mouiio» Mût à baioui, fuivanc le plus oo k moinf de grodair <|ii*il con- 
viendra. 

Mais fi l'on avoit à exploiter quantité d'arbres , il fkudroit pour lors en faire fa- 
çonner le bois de pluiieurs manières, aân que le débit en fut plus prompt: com- 
me par exemple, le dâxter en fente qoieft kmeminàfocaillesy la latte tant quar- 
rée que volice, & les échalas tant jperchès que paHTeaux. 

On n'oublîroit pas auflî défaire icicrdes planches de pluGeurs grandeurs Se cpaif- 
lân, des membrures, chevrons, poteaux, folives, batans & gouticrcs , & de 
fiiveiùre auûi du bois de cordes, des fagots, descoterets, & du charbon, le tout 
(iiifant le plus commun uiàge des lieux , afin de ne point kiflêr tninar en lon- 
gpeut la vente de telle marchandifci & fi dans ce no;s ;I s'y en trouvoit tout au- 
tre lorte que du Chêne 9 on le iéroit débiter conformément à ce dont onpeuts'ca 
iêrvk ordinairement 

DuCbène. . 

• 

Je commence par le Chêne, comme étant le bois dont on £ut le plus de cas 
dans les Forêts s il eft fiijet en cioitlànt à deux ficheux inoooviéniens, qu'H faut 
néœflàirement connoitre, pour ne pas être trompé dans le débit qu'on en veut faire, 
car. quelquefikis il eft ou roiilé ou tranché, ce qiu k tend imprapie à être fendo. 

• • D«Boif roulé. . 

On connoic qu'un Chêne ell roulé, lorique les crues de chaque année n'ont 
pomt £ût corps «ilêmble, & fimt demeurées de leur epaiflèor. 

» 

5D« Bffis tranché. 

Et lorfqu'on voit que le fil d'un Chcnc travcrfc d'un côté à l'autre de l'ccorce , c'cft 
une véritable marque qu'il ell tranche j & tel arbre, outre qu'il ne vaut rien pour la 
fente, c^ell qu'on n'oie pas l'employer d^une grande longueur pour fi>uceair un 
gpM fiodeau , à caufe qu'il eft dangeicuK de lonpre defloui. 

I * Des bois d§ fente, 

ZjC meilleur bois qui eft dans la vente, eft Celuy qu'il faut choifir pour h fente; 
£c les tronçons dcliinez à cet ul'agc, Te coupent pour l'ordinaire au bout de l'aba- 
tage : & cVft de celuy-là dont on tire le merrain à fittaiiles dekloqgeur qu'ilcoop 
vient le couper, Se Tuivant Tuii^ des paît oàlV» s*en fot. 

Les deux efpcces de lattes ic prennent encore de ces tronçons , & celle qu'on 
appelle quarrcc doit avpir quatre pieds de long, deux pouces de large, & trois 
l^cs d'épaifleur: pour la volicc elle à la même longueur, ÔÇ Tépaillcur pareille^ 
iqais de kigoir elk coQtknt trms à quatre pouces. 

Outre ces marchandifès cy-ddlùs , fe tire encore l'échalas» qui a des longueurs 
diflferentcsj fçâvoir, de quatre pieds & demy, & de trois pieds le plus communé- 
ment, & fortcnt la plus grande partie de la tronce, dont la fente n'a p9S été afiêz 
bonne pour en tirer de k Jatte. * 

CVi peut lue anflt des édnki JoJqpiri qp^ 
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fort pour faire des paliflaSesi &:pallë (iî? pieds, ducôtcd'Auxcrre, on appelle cette 
ibrcc d'eçbaias des perches > il n'y a gucrcs que de ce côté-là où il aie ce noui » 
i caufe qu'il n'y a que dans rAuzocrois prefquc où les vignes finent nûfts en 
perche. 

Mais pour revenir au mcrraîn dont j'ay déjà parlé , on doit fçavoir qu'il s*y en 
débite de diiïcrentes iongcursi que cciuy pour iîiire des muids doit avoir trois 
pieds, celuy des fei^Uettes oa demy muids deux pieds 6c demy , ainii durefte, 6c 
par raport aux pais où oes (brccs de tonneaux (boc plus ou moins grands. 

Chaque pièce de memin s'appelle docile, & doit toujours être acocnupagoée 
d*enfonçure , qui eil une e^cc de doëlle qui n'a que deux pieds de long , k fîx 
pouces de large , & qui eft cdie q^oToa détone pour les muids > carpour les fcuil< 

Icttes les fonds neiloivêncavoffqu*Qnpedficdany deioi^yfiCdemàneWgeurque 

préccdcns 

l'outes doélles £c enfonçûres au-de0bus de quatre {douces de large , font lépO* 
tées rebuts, & doivent avoir depuis fept juiques à neuf' lignes d*épaiiièur. 

Au bout des trcMiçons dont on a tiré ce menainy- il lette 104)00» des kunieuis 
d'arbrc5 qui ont £ix pieds & quelquefois d'avantagedc Joogoeur» dont OQftttnîni . 
pour équarrir, & pour enfiiice débiter en iciage. 

Nous remarquons dans tons les aibras de quelque efpece qu'ils puidbtt étre^ 

lorfqu'ils Ibnt abatus , immédiatement après l'écorce un certain bois blanc en cer- 
cle de répailTcur d'un pouce, &; toujours de difièrentc couleur du maître boîsy Se. 
c'eit celuy-là qu'on appelle Aubier. 
Ce bois t de trés-néchantet fialitez : il ne doit entier que ftrt rarement dans • 

le n&errain, car il eft fort dai^;aeax de rendre fûté k fin qu'on net dta» lavoil ' 

^ux qui en font en partie bâtis. 

Déplus, pour peu que ceue ibrte de lnîsfi>it dans des lieux humides, ile/lfujct 
à & pourrir, ou a réduire en poudre loriqu*on le met dans des endroits qui font 
&ai c'eft oe qui fiûc qu'on ne l'employé k plus qu*i &ire des échalas. ' 

*D0S dijferentes pièces de Ms de fciage. 

Après qu'un Marchand a tiré de U fente tout ce qu'il a pu, il regarde Iles pièces 
de bois dont il peut £ùtt du ftiage, & fiiivant les longueurs que chaque elpece 
convient avoir. . • • 

On divil'c le bois de fciage en planches de pIuGeurs épaiilëurs} en contre-lattes, 
en membimcsa en chevrons, en poteaux, en folivcs, en limons, enbatans, &cn 
goutieres ou echeoés ooKkme 00 dit en Bourgogne : mais il ne fiiffit pas d'avoir 
nommé toutes ces différentes âpeoes de bois de Iciage, il eftbon pourrintelligcn-' 
ce d'un apprentif en fait de commerce» de dire plus au Ioogceqoe,c'eft, dccom- 
me dks doivent être débitées. 

^esFiémebes. 

Les Phncbea lêmut i'dilferens uiages, & iiiivant le plus on k moins de lon^ 
g!aeur',*de largçur & d*épaiilêur qu'elles ont ) & c'ell dans un tel détail que doit 
toûjoors defcendre un Marchand de Bois» pour £ùrc que par le moyen du débit^ 
iôa Bois retourne tout à ion profit. 

11 dl des Flanelles dont on fe Ibt pov fiûre des cuves, & oeBes-li n*om oit^ 
nûrement qii*un pokice ficjdemy d'épaiflèur, & qu'onze pouces de kigei pour, la 
komnr, n 7 eo a de trois pieds & dony» fie de quatrejbicds* • • 

Tt j Le 
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Les Planches dont les Menuificrs fc fervent le plus ordinairement , font celles qui 




& douze de large, & qu'on appelle cntre-voux} on fait encore allez d'argent de . 
cette marchaudilc, quoy qu'elles ne le vendent pas û vite que les précédentes. 

Autant qu'on peut dans une vente, il (àut avoir de^ooy fournir de toutes fortes 
de marclwndifes qu'on y peut débiter, afin de ne pomt avoir ic chagrin de ren- 
voyer ceux qui y viennent pour acheter i & les folives feront du nombre des Bois 
de (ciacc dont un Marchand foigncra de fc garnir. 

Od KS fiût débiter de cinq à fix pouces de grofl&ur» pourlaloogoeur, cela dé- 
pend de h Êuitaific, car on fçait à peu pics ce qu'ellc-i doivent avoir, toutefois 
plus ou moins longues les unes que les autres j & pour ûnc bonnes, il fauc qu'on , 
en ait choili le bois bien fort, à caufe dc« faideaux qu'elles loiit obligées de fup- 

a des /olives qu'on nomme Iblivcs de brin, c*cft à-dire des foli\es équarries 
\\S£ du bois de brin qu'on trouve dans la vente , qui portent feulement depuis Icpt 
iufqu'à neuf pouces des grollèur , & depuis quinze pieds juiqu a trois toiles , ou 
trois toifes fie demie de kingueur : telles pièces d*ouvrage font ibrc recbcichécs, 
•Ce tout Marchand ne doit point d*ea fiûie proviiion) étant a préferar à 

cdks qui foo^de fciage. 

fDe la Câfitfe.LéiU, 

" La Conue- Latte eft un ouvrage qui fe débite auiH à k Icie } eUeièit 
pour couvrir en fidoife» &dl large de qmc i cinq pouoe^» U épaiflè d'un 
dêiny» 

Des Chevrêus* , 

On ne peut couvrir dei bfttimens fans le ftcours des Chevrons j cette pièce de 
fcîagefe vend bien, «CcTeft k laiibn pour laquelle on en doit beaucoup kire 

débiter. ' r. j ' 

Les Chevrons ordmircs doivent être fcicz de trois pouces fur une lace, çC ac 
quatre fiir rantiei tout Taubier en fc» ôté 8*il eft poffiblé: on débite encore des 
Chcvronsd'uneautre forte, qui ont quatre pouces fur tous côicz} outrcqu'on s'enfcit 
pour la couverture des maifons, c'cll que les Menuifiers les rechachent, fur-tout 
biqu'il font lÂns âachcs, ôc qu'ils font d'un bois fort doux. 

Flachcs eft un terme dont fc fervent les Mardhands de Bois , & qui fignific les 
* endrwtsd*oùraiibiern*ftpasétébienôcéenéqaarciffiuit, &qw 

boiséquany. < 

■ Toutes Memljrures telles qu'elles puilTent être, ne font iâites que pour l'ul^gc 
des McnuifiCTS > .on en débite de deux fortes > fçavoir , l'une de deux pouces a c-. 
poiflêur, Scrauoe de trois, fic chacune de lî» pouce» de large. « 
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On débite ces deux (brttt dVyuvngiit de pJuficurs bi^cuis-& tpailîcurs> c'cft-à- 
éktr qu'on eu £iit qui ont quatre pouces lur un côté, & huit iiir raatre, ou de 

quatre & neuf, de quatre * dix, de cinq & dix , & de cinq 8c douze: çe bOB 
doit être làns rouluie, U lâos aubier, 5c iext aux Charpentiers. 

Des Gmieres, 

l? II n'y a point de pièce de fciage où il faille plus prendre de préouitioi» a^i 
cellc-cy: car on fçait que les gouncres font d'une très gi-aiidc utilités mais aufSque 
pour rendre de bons & de longs ferviccs, on doit- les prendre d'un bois de brin 
quiiotciâin, iânsnœodt, fini raolnre, fcûns aubier, àcaul'c que l eau qu'elles 
iont obligées de recevoir venant à pailer à travers, endomm^gcroit les lieux pour 
Jft confervation defquels elles auroîcnt été employées. 

Les pièces de bois donc on doit lë (cnrir p»our. cette pièce de Iciage, doit avoir 
huità neuf pouces d'écarriflagci & la manière de la faire Icier, elt de luy don- 
ner le tnit de Icie d'un bout âl'^re au travers de deux angles: ilo'eftplusqueilion 
prélêncement que de fçavoir comme il faut l'achever. 

On remarque , premièrement , que le côté où a paflê la (cic , doit être le dcf- 
fus de lagouticrc qu'où a coûtume de creulèr, laiÛàuc un bon pouce d'énaificur 
fa chaque bord} « cette pièce de charpente eft longue pour l'ordinaire depuis lix 
pieds jufQu'à trois toiles & demie : ôc pour empêcher que le hâle ne touzmente ce 
bois, il nut être ibigneux de le tenir à couvert. 

' Dis Pûtsésux. 

m 

Les Charpentiers fe fervent des Pbteamc pour clore des bâtimens : fls ea font 

des pans de bois, Se d'autres ouvrages de cette fabrique; & enlesdébitantonlcur 
donne quatre , tk lix pouces de grolleui* pour l'ordinaire. Voilà tous les bois de 
fciage qu'on u coûtume de débiter dans les Forêts par rapport au chcnc mais com- 
me il y a encore bien-d^tres bois qui s'y rencontrent, de dont les Marchands de 
bois tirent bien de l'argent lorfqu'iis font façonnez , je vas fui* chaque ari>re fiuie 
un détail de toutes les lortet de Marchandilcs qu'il Icra propre à reodie. 

^ Vu Nûyer» 

Le Noyer, comme le plus edimé de tous les autres arbres qu'on débite, tîeiK 
dra icy le premier rang. Ccft un bois que les Menuifiers recherchent beaucoup , 
& c'eil celuy au(fi dont ils font les plus beaux meubles: on le façonne en poteaux, 
en planches , & en membrures ^ & toutes ces pièces doivent énrc fans gerfurcs, Ôc 
âot roulures: car ainû que les Chênes, les Noyers font fijets à être roulez. Ces * 
pkces de fciage cy-defiiis ont onze à douze pouces de large, Se treize Ûgaes «fé^ 
paiflcur franc fcices. 

Ce bois ic dcbire encore en tables, mais il faut pour lors que les Noyers Ibient * 
d*un bois fort âin, qu'ils ayent la tige groflè, te que ces tables aycnt deux bons 
pouces d'épaiflêur. Les ouvriers qui en ont beibin les cniployent comme ils le ju> 
gent à propos i comme les racines de ces arbres ne fo.it point à rejctterj fur-tout 
lorfqu'cilcs ont la couleur brune j & bien jalucc, on.auia Ibinde les mettre eu tron- 
çons , & le débit enfèra bon : on en £àit auUidtt fâbots, &f«>n éoorce &void aux 
Teinturier* 

SD« Cormier, 

Onjiie voit gnsres d^re dont le bois fôit plus dur que ccitiy du Cormier, c*cfi 
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'oui cft caulc que les Meuniers s'en fervent pour fiirc des cbevilkS} « des 
" ^ pourlcs rouets & les lantemesdc leufioçouliiisi 8c Ton donne à ces chevilles 
«Mtre pouces fur tous fcns, & feizc de longueur. 

^Tout brinchagc de Cormier quand il cft allez gros cft propre à faire des cheville^ 
finon on les employé en tulcaux,. qu'on débite de dfct-huit pouces de loi^, &lar- 

^^l^ Mcnuificrs /ê fervent de ce bois pour monter leurs outils > & pour le leur 
vendre on le fait fcier pour l'ordinaire en poteaux de trois & de quatre pouces en 
ou irré- ou bien on le débite en membrures, aufquelics on donne deux pouces d'c- 
paiftcur, & ftx de laigcur: on en fdc snffi de çpm à fis pouces, & depuis fis 
lulqtfà douze pieide longueur. 

DttCbMffur. 

LC Châuigncr fuît 1c Chêne pour ce çpk njffsàc la charpente , quoy qu'où Vàa - 
trouve du cône on i^fefiarc^WS de ChâEaigncr, & par rapport à cet ùfige 

il Ce débite tout de même. 

11 eft des pais oo des Baliveaux de fix à fept ans on en uit des cercles à cuves, 
ou bien on débitecc bois en perches , qui & vendeptbien. 

Du Hêtre. 

Les Whldiands qui ont des Hêtres à débiter , feront foigncux d'en faire faire 
des Doteaux de quatre pouces liir tous lois , & ucpuis lixjulqu'a dix piedsdc longucuK 
& ils n'oublieront point aulVi d'en débioer en membrures, qui auront deux pouces 
• le liencs franc fciées d'épaiahir, & depuis fix jufqu'à huit pouces de laige, & fix 
fiM^nSc douze pieds: & Von met aufTi de ce bois enpi.iacliLs, auxquelles on doit 
donner onze à douze pouces de large , & treize lignes d'cpadicui ti anc Iciccsj on en fak 
encore des tables pour des cuifiucs, des étaux pour des bouchers, ou en fabrique des 
BcUes, descuilliercs, desfibots, & quantité d'autres ottvnges, q^eles ouvncn 
ISfcftmotdcccbois, %onPCBtàlcurfiniaific. , 

AVERTISSEMENT. 
• H ne fiiffit pas qu'un Marcband fçache les longueurs, largeurs & épaiflcurs que 
doivent avoir tous bois, pour commander aux fcieun de le taire comme il leur dit: 
il faut encore qu'il foit foigneux de regarder fi ces ouvriers fuivent tes ordres, car 
tous fcieurs ordinairement , tous fiipons, iî OO œ les veille de prés i & gens qui 
«ourvu qu'ils tirent à l'ouvrage, ne lê mettent point en peine de. gâter une pièce 
de bois a un Marchand, qui fouvent s'en rapporteroit à leur bonne foy. Quêtons 
Marchands de bois fur cet avcrtiflcment prennent donc leurs melures, qu'ils aillent 
& reviennent par leurs Bois, cu'ils jettent les yeux fur tous leurs ouvrages qu'on 
débite ôc que toujours le Pied de Roy à' la main, ils mefurent fi leurs ouvriers 
OQC débité leurs bois comme ils leur ont commandé -, & pour lors cette \ igilance 
due les ouvriers remarquent ci;i eux, ce mouvement qu'ils voycntqu'ilsfc donnent, 
2c ces précaution qu'ils s'appercoivcnt qu'ils prennent, tout cela leur tait taire des 
icflcxions en eux mêmes qui ne font qu'avantageufes pour ceux qui fc mêlent du' 

(xmunerce de Bois. 

. ^âV Aulne ou Feme, 




ou 

fuict à fe pourrir 
^ mis* 
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! LoHque les Aulnes font d'une groflcur lûffiiàntc poin* écrc icicx , on en fàitdef 
poteaux de trois pouces ea quatre , &c des xoembrurcs épaiiibs de xieux jpouceSj ôl 
hrgcs de (îx juTau'i hniti les Toumcuis fe chargent pour rordinaire <fe oeœ cr« 
peoe de bois ainu que de fes perches, lorfqu^elles ibnt grbflêc & bien droites. 

]Lc débit qu'on fait de l'écorcc de ces arbres cft trop confidcrablc pour qu*on 
oublie ^'cn avertir icy , 6c j'ay déjà die que c'ctoit au mois de ,May qu'on devok 
fiùrexette opération > ainH que les Imrchslhds de Bois qui auront dçs Attlnayes ^ 
couper, kûeot &igloitiaaC'^Ptn tirer dk'Vétoitct, les Tanneurs, ny les Chapclîeiiii^ 
k leur Iu0îboat pas: oa débile enooie cA chevilles {K>ur 'barrer les tooncHK. 
devin* 

Qusnd on £ùt couper 'des Peupliers, ce n^eft qijiè pour en I^ired^^laildiesde* 

puis trois jufqu'à cinq lignes d'cpaifïcur les McnulHers s'en fervent pour des ou- 
vrages cachez, & on kur donne dix pouces de large, & fix pieds de long: 6c 
comme ce bois n'cll pas rare , ny bien cher, on en Icic des planches d^un pouce 
.d*épai(Ieur, de onze & de douze de fargeur, qu^on employé pour £ûre des portes 
ou des tcaécres ) ce qui arrive farf-Bouc dans lés Maifons de campagne. 

Ce bois ell aofli propre poui- tâire une cfpecc de meiTain qu'on appelle barre^ 
& dont on Ce lèrç en Bourgogne poui' barrer Iç bon vin qu'oa en xuc pour ame;^ 
ner à Paris.. • " 

©r/ Tilleuls, 

On débite le Tiileul en tables loifqu'tls iônt aHcz gros pour cela, & ces tables 
ont depuis deux juiqu a cinq pouces d'épaiÛêur.} & 00 en (sût aufli des plaoches 
épatllb d^un.poiice» & kfngues de douze... 

. Du Tremble. 

Outre le débit cy-deflus, le Tremble efl encore propre à débiter pour laire des 
Sabots, & des étalons de Souliers, dont les bommes^le^'âoMfies le fattBÊi au- 
jourd*hu7 û commuaésBCiic» & les Scûlpcews te ledlMrdiait auffi. pourenfiiiedet 
ouvrages de leur ÊiçQQ. .... 

^es Neffiirs» Mziers, & autrts arkres fàuvâges de cettf nâim. 

Faute de trouver des Conniers,* ks'Meunien fe fèrventde chevilles £c de fulê* 
aux taits de bois de Nefflicr, dîÀlilier, & d'aunes; arbres de cette nature > c*eftoe 
qui cil caufc que lors qu'on en rencontre dans les ventes, il£uit lesdébiGBrdeocnS 
jKLUuerc de la même longueur , & de la même cpailicur. 

DetOrm, 

L'Orme a fim débit <duc particulier 1^ 6c lorsqu'un Marchand en tixxiveqDelqiMi* 

uns dans des ventes, ou des ventes dntiéres à débiter, voicy là manière dont il doit 
s'y prendre, fie toutes les obfcrvations qu'il y doit faire pour le façonner comme 
llâuti fie tout ce bois n'eil d*uiâge que pour les Chairoos fie fe charrie en gru« 
m^, toBt'idé. \ 

Du Bois en Grume, 

Bien des gens n'entcndroicnt point ce que veut dire Grume en matière de Bois, 
fi on ne Icuràcpriquoit, fie trouveroienc cmbaraflcz dans un chemin le plus beau 
4i monda -Lems en Grume» eft donc cduy qui eft en tronçons oa billes, 
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comme on ,<iit en ceruios lieux ; (î bien que lors qu oa die amcnn duJBpis eiv Qn» 
sae ,c CL«^ i'amuucr iiuu le dcbiier : cela cft> fiu:ije à eoceodre. 

Le Bcii donc qui fcft aux CfaaitODS» & qu'on voituit de Cette manière, (bntles 

Moyeux , les Erticux , les Êmpanons', les Flèches , les Jantes , & les Armons : 
mais c'elt peu de f^-avoir comme on amené cei é.c^iancillons de boisd'Orme, ûVon 
n'cli: inllruic dan^ l'arc de les dcbicer. ' ' 

%>es Moyeux, 

Toutes Grumes, ou tous Tronçons, comme on voudra dire, avant que d'être 
cl^arriç^ leront coupez de la longueur de iix pieds & demy , & dix pouces de diamçttrc 
Wtt le mena bout} &s'il s'en trouve depuis douzejufqu'à fcizc pouces» oa IfilcoQr 

iidefe toucoup pqur'fiuit giQÛa rooës de Ghancctcs. 

'.«•■'• 

Les eflicux, comme les pièces des Chsurettes, Chariots, & CarolTcs, qui (up- 
j)orteht tout Je poids de ces machines, & de ce qu'elles contiennent, foûtchoiiics 
4^ 4\4>ieds de longueur , & de icpt à ixuit pouces de diameCK ptf .k atCDH bout| 
& (bot aâffi bàtSa en Grume. 



'Des Emportons» 

\Ia bngucur qu'on donne aux Efficax en grume, doit être celle qu'il faut don- 
ner aux k.mpaaans,'qui ne lèront pas a peu prés li gros, noaisquieasuntldMniiltal^ 
fez , quand ils nelèroDtpas chantournez^ car lois qu'iis le ionti quand l! cdnnrilln tt 
n'en icrok pas û Bon, m n'en valent pas pis. 

Des Fletbes. * 

'.^ Lçs.Chamnis vcutent qu'il y . ait de deux (orMs de Pied» i coUes dont on fe 

^fB(i_ pour les Caroilès, & cdks qui lont d'uiâge pour les autres Harnois. 

Les Flèches de Carolîc, fc tirent depuis dix julqu'à douze pieds de long; & cel- 
les des auucS) depuis douxc jufqu'à qumze pieds j ùns nœuds» & bien courbées. 

V <jttt» Onmie de-Bois <fée les Chamms'mettent en oeuvre ]orsqu*iIf veulent ftî- 
m k tour des roiies & qu'on appelle les Jantes» éc Chantres en Bourgogne» font 
coupées de la longueur de deux pieds huit àdixpouces» & quelquefois julqu'à trois 
pieds» lors qu'elles lont bien chantournées. 

Des jiaiiûiu, . . 

Il 7 a de deuac fertes d*ArnK)ns > fçavoir» ceux qu'on apelle Armons Amplement» 

& qui font en Grume , 6c qu'on débite de fix pieds de long , & de huit à neuf pouces de 
ëiamecrc par le menu bout} ëcceux quon nomme Aimons d'arcade» qu'on tue de 
^cre pieds 9l demy de long , & neuf -i dix pouces de groflèur. 

Bûis 4$ iSck^e firvant éux Cbanws. 

Apres avoir appris quel efl le Bois de Charronage qu*il (mt amener en Giunc^ 
A ea queftioQ.pitfeanaDcnc d'apprendre «^1 cft &uy qui doit loé : oocn- 
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cMUptt de crois principales ibites; i^oir, les Uâbin, les MiMtxjQs lo Tt- 




. On àic (cier lei MoiMmtf délix'pMi ftpt'à'huit pou^ dë long, & de diw à 

€x poâctt de largeui', & d*épaiiicw' oois ou qou^ ' r ■ 

.' ■ . • ' / ' ■ ■ r<.- " • H 

Des Timons, 

Et pour les Timons, le débit s'en fait de neuf pieds de long. -timt'PaOGei U 
demy en quarré par le menu bouti & quatre pouces par le grS.' 

OBSERVATION a 

II y a enoore d'autres pièces de Bob d'Ormes qrà Te iaeacix» m, par les Ma» 

chands , mais par les Charrons mêmes; c'cll ce les qui fait quc| Majrfaand^laiC» 
fent toujours plulîcuis pluilcurs pièces de Bois ea Gnimesdodivcrle»iiroiièai8 
de Dluhfurs loi^ueurs. ^ j ' 

On ne rebute point pour le ChamJnage to bnmchages qui (bot bewx, bien 
droits, ôc même quand ils feroienttortus, pourvu qUHIu^y ait poÎMlimdeiiteBdst 
car loi Charrons li^avcnt bien les employer , jufqu'aux petits morcciux cros. comme 
ja jambe, qui entrent dans la conlbruchon des Charrues; & tout ce Bois.ià oi'att 
fmene, fë noroine Bois à débiter. ^ , 

Il faut remarquer, que fi Ton trouve des Grumes de deux & trois pieds 4a 
my d'équamiîagc, & qui puifllnt porter depuis quatre jufqu'à fix pouces d'époift 
fcur, & les iaïUcr de leur Jargcur , on doit les débiter en Tables; les Meuniers 
içsurooc bien venir chercher les Marchands qui auront de ces fortes d cchantiJioDst 
pour en faire à leurs Moulins des roiicts, K des tours de Lanteraes. 

Il me femble que voila déjà des inftruécions afîez claires pour un aprenty enftft 
4tt coromeice de Bois» mais achevons ce traite ^ & dilbos ce qui y eft eoaort 
fcntieL 

VuFrêné. 

On débite le bois de Frêne en Mbotont, & en Timon^*, fit on en voîtureauffi 

en Grume de plulieurs lonpucurs, comme de dix julqu'à dix -huit pieds & de 
^roflèursdiflferentes, & de huit à neuf pouces de diamètre} tels échantillons font 
propres à fiirc d< ces fortes de Ifonois dont on fc fcrt pour charrier le Vin &: 
qu'on nômme Haqucts en des endroiti , & Soulivters en d^uitrts.' * 
^ Lors qu'un Marchand voit des nœuds ou des loupes à un Frêne qui eft fiîn 
d*aillcurs, cela ne doit point le rebuter j car les Anmirien en ont bdSaux • & iC 
chetent ^ç qu'il vaut. • *. 



*Mi7-^^jà\'^l^iiI 1 -TiL li' TtW^^»Oj^ «««corne les /^rmu^ 

rtfs j c étt Isr «ilbn pour laquelle lès KfercBand*"lcs amènent en plus grande par- 

Vv * tic 
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tieco^nuDc, pourkiflaklibotéaiKaufriers quis'eaiê^^ 
leur ftntaifie. ^ 

Du Charme. 

Le ploi opmiflQD débit da QlijUttiecft^BffieiK) duend'flimits boisde darro» 
nage, dont 90 fe (ère (kms Je$ Più^ 9^ TOrme eH: rarc> & après les Chanons, je 
ne fçachc point qui k. mette cii.vûgej| û ce o'elib If^^'eurs de FornaeSy qui !*«> 
.chctent en Gi-ume. . . ' . 

AVER T; L S SEMENT. 

fifeoe j^k pas icy de beaucoup d*aucrei Arbres, c'ellqu*ils ne valent rien à débiter 
eoBois de Iciage, n'étant propres qu'à mettre en Corde, àla rclêr\'e du Buis dont je 
a'ajr point parié j qui Ce vend en ligcouauxtaifcui s de Peigneis, ou aux Tourneurs. 

Des Brémebê^es dès Bots de haute- futaye. 

Après s*éae &rvi des Grumes pour en ùkàt tel débit <]u*on a jffié à propos,, il 
faut que le Marchand confldcre le branchage <]iii luy refte de iès ^xet de haute 

Fuiayc , afin de voir ce qu'il en poura tiiirc. 

Comme le bois -de Iciagc prévaut lur les petites pièces cquarrics qu'on j)cut tirer 
4k bnnchagcs , que ces petites pièces é<]ttanics Ibnt plus à cftimer que la , , 
Corde; un Marchand commencera donc èeitamtnery inftrutt de cette maxime» . 
quel débit il ^dra qu'il en faUe: ÔC à moins que les tronçons qu'il y remarquera 
n*ayenc llx pieds de long , il cil inutile qu'il longe d*cn taire Icier k bois }* car on 
se doit point débter dt ^'bois k de moindres kmgueors. 
; Si c'clt en bois d'Equairiflàge, il ne pourra tirer de ce branchage que des cour- 
bes de Bateau, dont le débit clt trcs-bon, lors qu'on ci\ prés des rivières naviga- 
bles} ou li l'on en cli éloigne, & que les Voituriersemportailènt tout le gain qu'on 
|>ourroit tirer de ces échantillons de bois, on ne longera point d*en iâire} & en 
réduira koui en Conk) de l'échantillon conforme «nx lieux, ou Ton voudraenf»re 
k débit. 

De ces branchages, fie par rapport fculctnent aux bois qui font propres pourlc* 
ChauonS) on en peut tirer des rois de roiies , après avoir c.\aaunc s'il ne relie 
point de bouts de la Fente qui ayent ks-longueurs proportionnées.! fçavoir, deux 
pieds & demy^ Se quelque* pouces davantage. 

1 out Bois qu'on débite avec l'Aubier , doit être laiflë plus gros que celuy qui • 
n'en a point} & quoi que je vienne de dire de tirer de ces branchagçs des rais de 
roiies , je n*enteods^ pas pour cek auWen-fiiilê faire d'autant de Bois qu'on en 
trouvcroit de propre à cela, mais (êuiement pour aflbntr fes marchandilês, & rien 
de plus} d'autant qu'oi|.g^terdictoute.k Cokk» quL&itun deadcbiuJcpluscoa- 
fidcrable d'une vente. 

Pour ce qui cil du refte du branchage, h Corde pjilê, en des endroits, .on le 
débite en t^is de Charbon > & aux environs de Pana, on en tire des Cotcreti de 
ce qû*il y « de pha droit» & du reftcdes ramilks» 00 en ^ .dcs Bousées. . 

Dà BâukMt. 

"Ctt arbre cil allez commun dans les Bois Taillis , 6c vient extrêmement hautf . 
ce bois à l'écorce tome blanche , ^ Ton a*en ktt pour Aire dei« Cercles ou î 
Futailles , ou à Cuves , fûivant les ^autelttS9•^ ks groflêurs dont ils font. 

Dans les Taillis en bien des endroits, on fait encore des Cercles de bois Je Chê- 
ne, lue tout ^du.cctc ou il y a de .grands, viables , comme enJBourgpgiic , Cham- 

• ■ 4>agn)c 
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ijogne oXi autres Jieux. Quoy que ces deux articles icy ne (bient pas dans le lieu 
où je devois les avoir placez, <}ui eft dans- le naité des taillis y cependant je prie 
cou qui ki Inont de ne pu laiflèr d*en prc^er, comme s*ils y étoient. 

Des Futures de tomes firtes de Bois, 

A r^aid des Voitures vfà (è doivent fjLÎre des bois , j*en ay déjà averti » oa-a 

dû (bavoir de quelle manière un avoir coutume de les faire fur les lieux , aHn de 
prendre fes memres là-dcflusi car ou on les mené par charrois, ou on les met dans 
l'eau pour les âoter } quant à. la manière de faire ces Voitures , un Marchand 
Aim Tuiagc du Pats où il débiter ks Bois. 

AVIS. 

Lorsqu'un Marchand de Bob fine adiat (fane vente, tvec toutes les ]{récautiom 
que j*^ déjà dit qu'il devoit prendre} voicy encore un avis que je puis Juy dooitt 
là-deflus, qui cil de trcs-grandc importance i fçavoir qu'en achetant cette vente, 
il doit être déterminé à l'égard des lieux où il veut mener ibo Bois pour le débi- 
ter ^ &. être inib uit C dans ces mêmes lieux le Bois n'eft point (iijet à payer des 
droits & combien il en pajre , afin que làîfimc (on maic^é il -firfiê fim cosm 
fiv oeC4Utick|^>utremeot ilie trouveroic tvoaipé. 

OBSERVATIONS. 
Comme on n'a parlé jurtjucs-icy que des Bois de {ciage & de fente , flt'qifoil 
n*a rien dit des gros.éc'iantillons dont un Marchand doit le fournir dans une vcw* 
te , il efl bonde ùac oblcrver qu'on ne doit point les oublier dans le débit dQ 
Bois» .mais ïttCtSt pas hors de popos audî y de dire que de c^ (brtes de pièces de 
bois on ne doit s'en garnir qu*autanc qu'il en faut pour ràflôrtiflemeot de lès mar> 
cbandifes. 

Sous ce nom de gros échantillons , on comjpiend les poutres oui iêrooc de plu- 
• lieurs longueurs & ^rgcnrs , les pièces de bois qu'on appelle aroies* de Ptef&ir, 
les Gouillards, les teflbns 6c les jumelles, toutes ces pièces fervant à lacon^uâkMI 
^ de cette machine, & plulkurs autres de pareille grollcur ou à peu|)r^ - 

, Des Satties- 

J'ay déjà die le tcms auquel on doit mettre les SauJcs en coupe ; mais je n'ay pns 
parlé de Ja nunierc de les débiter, a&ad'en lî^avoir ùiae ion proût, l'ayant Jdcr- 
vé pour en traiter en ce lieu^ 

Les Saules fe coupent en trois échantillons diflfereos} (çavoir, copIaoeoDS', .qui 
font ceux dont on le icrt pour planter & multiplier les arbres de cette cfpeoej \tu 

Eieux de la longueur de quatre pieds pour fendre en échalas proj>res à mettre dans 
s vignes , & en perches pour lèrvir à la conllruâion des cabinets qui.lôiit dans 
les Jardins: pour la ramille, on en fait de petites bourées donc les gens de la cam- 
pagne (è fervent pour chauffer leur ibur , ou pour fê.chau£^ emi>memes. 

2)» Feifsen 

Il fe peut qu'un Marchand de Bois rencontre dans fa vente quelque Poiricrdoot • 
k tige promettra beaucoup j ik pour en Içavoir taire de J'argeiit , il le fera (cier 
en planches de ûx ou neuf pieds de longueur, £c d'un dcmy pouce ^anc Icié: ou 
làea en membruns de la même longueur, &^ cinq à iîx poMcesile largeur fur - 
toosrei». . 

' * 'Vêt' Pruniers: 

Les Pmniers fe voiturcnt en gnime lorfque leurs tiges ne- C nt point trop grof^ 
ics* 4âQ que les Tourneurs (^ui lcs reckcrdient, ks dcbitcnc cux-mémcs) &.con- 

Vv 3 tosné^ ' 
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fiîmômcnt aux ouvrages qu'ils en voudront fabriqucrj & le débit ftfc toffi en 
mcmbmrïs de la loogucu?«C de" la largeur Icmblîble- à-cette du ftifcfcr; 

Des Coudriers, 

Il V a des t>aïs où il croît quantité de Coudriers, comme do côté d*Avalon, où 
l'on en Içaîc bien feire fon profiti on les débite en cercles de plufieurs grandeurs, 
«feft-à-dire propres a muids, à demy rouids^ ou à quans } on les met en botte, il 
v-cn a cinquante à chaque botte i la vente en eft bonne & aflèurcc , & c'cft de 
ces fortes de cercles que les Pariliens veulent que le vin qu'on leur mené, fort rc- 
liéi autrcmcntilscn&ntpsudecas, ficncrcftimcntpaspourdo' vin de Bourgogne. 

DISCOURS. 
Tous ceux qui veulent entreprendre le commerce de Bois , ne iê doivent pas 
mncHitcr d'en fç«v/oir faire le débit dans les ventes % mais il cft encore néccf- 

fiï ou'ils foient inttruits de quels échantillons il faut qu'ils les façonnent s'ils les 
^A^Mnt pour être vendus à Paris, & a quoy ils doivent employer les menus bois. 

IWa encore d'autres chofes eflcntielles que tous Marchands de Bois ne doivent 
oas i'Mwrer pour fedUter leur commerce. Premièrement, qu'il leur eft loiGbledc 
fce Daflêr leurs Bois fur les terres & héritages d'autruy , étant dqpuuies BoiSiaf- 
fluS aux Ports flotables & navigables des rivières & ruiffeaux. 
ques aux ru vi., °k.jn^ Raù tim fiiit d^her 



Paris ) 
eaux 




En**troU'iîi?e lïcu"*^ qu'îriï^ fera loifible de jetccr Ion bois à bois perdu liir tous 
niifleaux Se nvicres qui luv fcmbleront les plus commodes. ' 
C^auiémcmcnt, que les Marchands de Bois, lonten pouvoird'obligcr les Pro- 




TouJ ce qurjc dis là, a pour fondement POpdonnance, qut comprend «icope 
K«mcouo d'autres articles concernant le commerce de Bois , & dont il cft befom 
tous Marchands foient inftruitsi lefquellcs connoiflanccs ils ne peuvent acquc- 
fS^fans avoir ce Livre , & le feuilleter d'un bout à l'autre. ... 

O ' ou'un Perc de tiraille fcroit heureux , fi remph de tout ce que je viens de 
A\r^ ' il cherchoît les moyens d'en fiire fon profiti & tout ce grand ix)int ne de- 
ïïnd oue de fcs foins, de fa vigilance, &dcs peines, qu'il voudra le donner 
S«nr V rcuflir ' l'Agiiculturc étant un art fort fecile à comprendre , & qui Icait 
îoûjours payer au quadruple les fucuis de ceux qui fçavcnt la mettre , ou la fine 
mettre eu pratique, - -, ^ ^ . . 



CtB aicx. t9wr h C9iy fmmir ime carrme% 
UsCLevàkx iâns Us ch*mps qu'on vm MVâmfW^^ 
FittUun. ^« tràva-i reculent en arrière ^ 
Et ne peuvent pins uvancer, 
QuittMs d$He nitr* UènÊrag* , 
Aw Prêt, y mt EtéO^s & n9tBtis\ 
Hfrenam lulcine , animons notre veiicy 
four eemnioccr un nnuc cnzrage. 

Fin.du Iccoud Livre. 
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Poules, & le moyen de le guérir, 4S. une Baffe-Court, 13. Des arbres aquatiques^ 

Âltft/st tumeur qui furvieut aux Brebis ; les 285. Des moyens de fi^avoir œ qu'un 

moyens de les en guérir, 179 arbre peut fîiire de pouces de laifenr tant 

Aj^ncr, les Fromages, c'cfl les rendre fins équarry, page 331. De la manière de prcn- 

au goût par une certaine certaine méthode drc la hauteur des arbres, iWn». Remarques^ 

dont on le fert pour y réuffir, 169 idem. 

Agf^ à confulicr fur rcntrcprifc qu'on veut Arlrifè-au. Des Arbriflcaox fidlttlriiei pOVB 

Élire, paten6. Age d'un Cheval, & lama- les .Abeilles, page ic9. 

nieiede's^oonnottreiitf. 117. Agcdés Bœufs. Arciinée ^ inieâe ramraiit, cnneinl «feg 

comment on leconnott, 146. Quclâgeil doit Abeilles, & les jncqfeiis de la en pc<ftrvcr« 

avoir pour rendre Icrvicc, 14.S. page 107. 

Ayitt»y petit animal que la Brebis a pro- ArijUe. Fable d'AriHéc, page 6g. 

doit i' ce qu'il faut faire après qu'il c(l né, /f/^r, animal Hupide & pelant, mais né- 

174. & I7f. RenuTQuesfiir les Agneaux, ndin». ceflâirc,i44.& 145. L'utilité du lait d'AnelFe, 

Du temps de.let chliicr, idtm. Dt leurs ma- idêm. La fobrieté de l'Aûie, idm. St peau 

iadieSf 176. i quoy propre 

J^^kaature^ ou Tûi de cultiver la terre ; AttoHte des Chevaux, page 114. 

/on origine, 103. jusqu'à lo8. tumeur gui vient aux Chevmpji* 

il/imciv^pourci^aiilbrU Volaille, 45'.Pré< comment Kucrie, page \z<y.6cJi6. 

JSWÉiom i praidiepoar U luy doiucf « idem» 4Mkr, mt Atibcr, ce que c'cftpag^ 1 10. 



TABLE 

Aiéefpin^ efpeee dVpinc dont on forme des Aion de leor boBfé, 14- Bled jproptt ï e» 

hayes vivos. De rAubcfpin , page 283. La confcrvcr lu farine , t6. Bled Sarrazin pro. 

manière de le planter , idem. De foo Plant , pre à échau^ ki Poules , 145^. Choix du 

Htm, De te nnnieie de le footcmcr , & Bled , 24^. Det difftrentet eipeoesdeBled^ 

quand le planter, tdm, 234. Du Bled de Turquie , «45. Du tenis 

. , Aubier^ ce que c*eR, Me 333. & de la nmiierede le feiner , iàm. Des 

\,,4ii^lfiinesy efpccesdeNoifenes, \it^y%çH foins qu'on doit prendre après que tes filedi 

Attff y pièce de bois, ou pierre crcuféc pour font femci, 146. De la neccfliié de les far* 

donner à boire dt à mander à toutes Ibrtcs cler idern. Remarques fur les Bleds (cnicx, 

d'airimnn domefttqnes, foierionsqu'ellesde- & h7- Des I3leds batiu, Alm», Cmn- 



mandent , & leurs propriété/, , page 1 1 . Au- 

Se de Cilicrne, 12. Son ufai^e , & où elle 
oie âiB percée. ObCbrvatioM (br cette An- 
ge, idem, 

Avwes , ce que c'cft , & le remède qu'il y 
finit apporter, page ixf. & \x6. Breuvage 
pour !c mâmc inconvénient, \x6. 
Aulneye , lieu planté dc bots d'Aulnes, des 



me il faut girdcr les Bleds idem 
Bluteau^ machine dont on fe fcrt pouffil^ 
paser Je fim d'avec la farine , & œluy qu'il 
fant'prendre pour les Domclliqucs , 2 

Bœuf, animal domcAique : du choix qu'où 
doit faire des endroits dtt fioeof pour le taler, 
3]. & 34. Delà manière de le falcr , & d'au- 
tres obfervations là-deifus , idem. Animal 
foins qu'on dott'prendte aprésl*Alilmqre\pig. néccHairc pour la charrue, 145-. Noms des 



287. 

jîitlnet, bois d* Aulnes, amrementditVer* 
ncs , cfpece de bois fiuvagcs tju'on plante 
ordinairement- dans les Marais. Des Aulnes, 
comment planta, & de leur plant, 
idem. Des Aulnes par rapport au commcr- 
ce, & 337 ^ 
ift«Mtr, grain au'on donne ani Chevaux , 
icllc elle do5t être, & comment accommo 



parties qui le compolcot, idtm. Oblcrva* 
tions fur le Bonif delHné «n labo aragc , 147. 
De la manière dc domter les jeunes Birutb, 
14S. & AvcrtiIIèment fur cet Article, 
149. Bonifrftjf, Hem. Bœuf peureux, 
idem. Bœuf furieux , ifo. Boeuf luj et à \c 
coucher en travaillant, idem. Dc la manie* 
re de nourrir les Bœuà qui travaillent*, tdem. 
qneiic eiic uoT ftrc, oc comment accommo- Du tcms dc les mener 3 la charriic , idem. 
déc avant qu'on la leur donne, page lai. & Des foins que doit avoir celuy qui les con- 
12%. duit, Des Bœufs qui ne vont pointa 

Âzeroliir ^ Ailuc fruitier , & fii culnue, la charrue, idem. De leurs maladies, idem 
page 314. Méthode pour les cngraillêr , ifS. & 159. 

B De la t^tc d'un Bœuf, 145'. Dc fes oreilles, 

B/IHvetm , Des Baliveaux & ce que c'efl idtm. De fcs cornes , idem. & de la manie» 
page i%6. Obfervations fur l'article ^17. redeconnottrc fon â'^e par fes parties, 146.De 
C<trW/w, ce que c'cft& comment les ôtcrf fon front, 1.^6. De fon mufle , qm cilla 
page 12^. fiarbilloas, croiilànce de chair qui partie qui eft à rcxtrcmité du net, idm.éc 
vient fins la'lingae aux Boeufs, comment fes yeux , idem, de fcs naicanz » mm. de û 
les Arer, f f-v- 
BatM, Des Batans, f>agc ^37. 
BéPf , poil de Cheval , ce aue page 
X < 9. >]Bar claJf , $dm, fiay doré, Bay bmo 

idef». 



bouche , iJem. de i'a langM , idem, dc fcs 
dents, fdem. dc fcs Icviet. nww. de Ion col , 
idem, de fis. épaules , idem, de A poitriDe, 

idem, de fa pancticrc, qui cR cette panie qiii 
luy pend au dvUbus de la poitrine , tdcm. de 
Etlier^ tnSte des Brebis, & avec kfqucllcs fis reins, idem, de fis côtes , idem, de fon 



ventre, idem, de fis flancs, itl.m. de fcs han- 
ches, idemtàc laaonpe, tdem. dcle&jam- 
bcs, .«dm», de fes cuiflès, idem, de fon dos 
idem, de fa que tic , idem, de fcs pieds, i</cw, 
dc fcs ongles, tdem. dc fcs poi's, 147. poil 
noir, idem poil rouge, 6t ce qu'il eft, iJcm. 
poil bay, idem, poil moiicheti^, &cequ'i!cfl, 
iVurm. poil blancdc ce qu'il eft , 148. poil gr is 
De la maiiicre défaire le Beurre , ce qu'il cfi , idem» ptxl brun , ce qu'il ctt. 
Des moyens de le faire promietncnt , idem. 
kt6y. Des dtflacnt Bevrf s, idem B»it. Des Bois & de la TTïanicfc de tes fi. 



il fc loint pour engendrer dcs Agneaux. Du 
Bélier, page 171 & 174. 

lierger. Quel il doit ^tre, page IJOb De 
fis foins à l'égard dc la Bergerie, 175. 
BJtail. Du Bétail à corne, 14^ 
Bftes à l'iine. Des Bétes i laine, qui font 
les J^isi& Moutons, 170. & de certaines 
oWervaiions qu'il y a à faire, idem. 171 
ïleur ■ 

166. 

idem 



DiMcr, I^iner ht terre eft luy donner le fi- mer, 26s. De leurs commodit^z, iJ<m.&c 

cond labour, 228 260. des terres qui leur font propres, 269. 

BUuK, Poil blanc, & ce que cfeft par 'délenraflkte, idem. Comtncnt cultiver ponr 

^p?>ort à un Cheval. 119 y mettre du bois , idem. Obfervations après 

iHed. Bleds de plu^ucs (prtes j diûin- que le bois cft fcmé, 270, , & zj%. Kc- 
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D E s M A 
marques fur k$ bois» ijx. Bois faurages d c 
diftcrcntcs cfpcccs, 277 

Boite. Via , ou autres boiflbns qui font 
Tordinaire de la mairon. Comme il faut Ja 
<ii(lribuer , %s.fi^ Comme on la doit 
loigncufcmcnt conlcrvcr. ^ Boite de deux 
foncs ncccllàirc pour l'oeconomic , iJem. 

BtHche, De la bouche d'un Cheval, &dc 
quelle figure clic doit être, i if. 

B»iUy bile à corne , qui cil le mâle de la 
Chèvre, 182. Tems de mer les Boucs.Ma- 
Dicrc de les raler,& leur peau àquoy utile, jf . 

Boues, cfpccc d'amcndcmcut. Boùcbaiiul» 
fHcs, xjlL. 

BtuJaM^erie , lieu où l'on fait le pain, &où 
l'on ^ardc la Âriuc , & l'cudroit où il la faut 
aflcoir, 4. 

BomUûMj bois (ânvage. Du Bouleau, i£l 

Boulins , trous façonnez exprés dehors ou 
dans un Colombier, qui içavent pour y faire 
pondre les Pigeons: de combien de manières 
on en fi»it, & oucis font les meilleurs, S&p. 
Leur grandcur,« ce qu'on y doitobfcrvcr,i<<r«r. 

Bourdon , cfpccc de Mouche, Sa fi- 
gure, idem. Ennemis des Abeilles, isA. 

Bouture. De la Bouture de Meuricr , 29^. 
Du tcnis de les planter, idem. De la maniè- 
re de les planter , 207» , 

Brebis., animal donieftiquc. Du tems de 
les mener paître , 17 t. Du tems de les abreu- 
ver, idem. Obfervations fur les Brebis, «i<rm. 
des (ignés d'une bonne Brebis , ijx^ La ma- 
nière de connoîtrc leur 4gc , idetn. De l'âge 
auquel on doit les faire faillir , idem. Du 
tems de les accoupler, Des foins dont 

«lies ont bcfoin lorfqu'cllcs font agneau , 1 74 
De la faifon de les tondre, xj^ & 17^. Ce 
leurs maUdics, lyd. Des Brebis boitcufcs, 179. 

Buis. Bois dont la fcûille c(l toâjours 
Tcrtc. Du Buis, 311. Des diftcrciitcs ma- 
nières de l'élcvcr , idem y dcfcnicnce, idem. 
Du tems de le femer, idem. Du plant en- 
raciné de Buis , & comment en avoir, y^. 
Remarque fur l'article , idem. De la Pcpi- 
niere par Boutures, idem. Des moyens d'en 
avoir en arbre de tige , idem. 

C. 

G Ailles. Profit qu'on tire des Cailles mi- 
fes en cage. La oMnierc de les engraif' 

fer , 

Canard , milc dcs Canes, & combien on 
doit luy en donner, ^ Oblcrvation far les 
petits Canards , idem. 

Canes ^ oilcaux qui fc nouriffcnt en l'cta. 
Du choix Qu'on en doit fi'.ire , #t des foins 
qu'on en doit prendre, j6. De leur ponte, 
57. Deleurcoovcé, y?. Leurs maladies, iVrwf. 

Caffaille , terme de labourage , & dont on 
le tert pour Ggnifier le premier labour qu'on 
donne auï terres qu'on dcftinc pour y femer du 
Bled. Taixc iaCaflàiUedcstcriCs ,»2.7. & ajj^ 



T I E R E S. 

Catarre. Maladie de« Porcs, & continent 
guérie , 189. 

Cave, lieu dcfliné à mettre le Via, où cl* 
le doit être crcufée , 3. & 4. 

Ceinture de Colomoier , ou liteau qui règne 
tout autour^ Leur utilité, page 

Cendres y cfpccc d'amendement propre aux 
terres, ai6. 

Chsir. Des différentes chairs dont on peut 
faire provilion dans le ménage, jo. 

Cbam/re. Du Chanvre , r^o. JJu tems de 
le cueillir, 242. De la manière de le cueil- 
lir, idem. Comme il faut le gouverner après 
qu'il elt cueilli , idem. & 24^- 

Chapons propres à conduire des Pouflîns , & 
comment accoutumez, ^ Manière de les 
engraillcr, 44. 

Chaponner les Pou!ets , h quand , 44. 

Charretier. Valet Charretier, quel il doit 
être, ii^j 

Charme.^ cfpccc de bois fauvage dont on fc. 
fcrt pour former des allées de Jardin. Da 
Charme , 2iSli Du charme dans le commer- 
ce, 340. 

Cbsrriie , iuftrument dont on fe fcrt pour 
labourer la terre par le moyen des animaux 
qui la tirent, 229. 

Cbdteigmes^ fruit : du tems de les cueillir, 
trois fta^ts afrés., 301. Comme on voit leur 
maturité, idem. Comme il faut les garder, ^og. 

Châteigner arbre fruitier, 198. Comme 
il les faut foigner en Pépinières , 299. Ob« 
lèrvations fur l'article , idem. IX"s diH'crens 
dclFcins de les planter, 300. Des ailées de 
Châtcigncrs, idem. Des (.hltcigncrscn haute- 
Futayc, idem Des Chîteigticrs en Taillis, 
idem, des Ch^tcigners dans le commerce, 

Ckaud. Chaud cxccflif, nuidble auy Abeil- 
les. Moyens d'y apporter du remède , loS. 

Ci&f>«',clpcce de bois . Du Chêne, 173. Du 
bois de Chêne, 17 , Remarques fur IcUiênc, 
idem. Du Chêne dans le commerce , 332. 

Chèneau jcunc Chêne. Méthode pour tcs 
fiurc venir promptcment, zyy. 176. Aver- 
tifTcmcnt fur l'article idem. 

Cbeneviere. De laChencviere, 141. Com- 
me il la faut préparer , idem. Du tems de 1« 
femer, idem. 

Chenevis , graine que produit le Chanvre. 
Du Chenevis, 241. 
Chenil^ lieu dclliné pour loger les Chiens, to^ 
Cheval. Des Chevaux, De la con- 

noiflânce d'un Cheval propre au labourage, 
114- De fes parties , 114. De la manière de 
nourrir les Cheveaux dcHincz au labourage, 
iio. Autres fur l'article, lar. De leurs ma- 
ladies , 124. De la manière de les cngrailTcr. 

CÂri/rr,ai)imal domcftique, l£j -Des I()ins que 
les Chèvres demandent, iSi. Des marques 
d'une boimc Chcvrc , Des moyens de 

X X les 
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les rendre abondantes en lait , iSj. Pour les 
cngraifFcr, liij: Chèvres gralTes, 184. De 
leurs maladies, idem. 
Chevreaux ^ 1 8^ . 
Chevron. Des Ohevrons , 
Chicot y comment dangereux a* Chevaux, 
& les remèdes qu'il y faut aporter, nL. 

Cire. Du tcms de recueillir la Cire , iir. 
Comment la faiie, 112. 

Csjlerne. Rcllrvolr d'eau de pluye , cxpo- 
fitions qui luy font contraires, jz. Obfciva- 
tions i y faire, 13. 

Cijîertteau , lîcu fait exprés pour recevoir 
les eaux de pluycs, afin de les purifier par le 
moyen du fable de Rivière qu'on a foin d'y 
mettre, 13. 

ClapierTPcùt cfpacc de terre où l'on élevé 
des Lapins pour en peupler une Garenne. Du 
Clapier, i6j. Des foins qu'on en doit avoir, 
idem. & iMT Obfcrvations, }C6. 

doux, petites tumeurs qui furvicnncnt aux 
Brebis, & le moyen de les en guérir, iqS. 

Coch. m. De la manière de les élever ,»8(î. 
Méthode pour les engraillcr, idemb. i87-D" 
tems d« les chitrcr , idem. Avis fur ks Co- 
chons, idcyn. 

Caur. Mal de cœur, auqucllcs Bœufs font 
Cijcts, 152. 

Co;»/. Dents que poufTc un Cheval aux mâ- 
choires d'culiaut & d'cnbas, i l'âge de quatre 
ans & demy. Des connoiflànccs qui regar- 
dent les Coins, 1 17. 

Coius, fruit. DcTa manicrc de faire de l'eau 
de Coins, 318. De la mauicrc d'en taire du 
Vin, idem, va temps de les cueillir, *» 
CoigKûJfier^ arbre fruitier. Du Coigiiallier, 
a 17. Comment les élever, ^ib. pour en avoir 
dcTcmcnce, $19. De la méthode de les 
greffer, idem. 

Colombier., lieu bâti en forme de tour pour 
y nourrir des Pigeons du Colombier , 2 ^ 
De la manière de le peupler, jS. Du tcms 
de le faire , ^2: ^ J""*" ^ l'heure qu'on 
doit pout la première fois ouvrir le Colom- 
bier aux jeunes Ptgoons , do, Avcrtiflcmcnt 
là-dcfliis, idem. Du foin de nettoyer k Co- 
lombier, ùi. De la manière de le purger 
de vieux Pigeons, idem. 

Commerce propre à fc former des chofês 
dont on doit fiiire de l argent d'une Baflc- 
Court, 190. 
ContrëlHâlU y 

Cof , oifcau d(jnicftique. Du choix qu'on 
doit faire d'un Coq, 56. A combien de Pou- 
les un Coq peut fuffirc, item. Coq-d'Inde, 
A| comme il doit être, idem 

Corme. Petit fruit que produit le Cormiér; 
du tcms de les cueillir pour faire de la femen- 
Gc , I3C4. Du tcms de les cueillir pour être 
mangées, ^cy. De leur utilité, idem. 

Cormier. KibzQ truitier, gcx. lettre K. De 



la mauicrc de les élever promtcmcnt , idem. 
Méthode de les Icmer, ^03. De la manicrc 
de les planter, ^04, Du Cormier dans le com- 
merce, & r^. 

CorMiJier^ efpcce d'arbriflèau qui aporteda 
fruit, qoy. 

Coudrier., cfpecc d'arbriiïèau qui apporte 
un petit fruit qu'on appelle Noifette, 306. 
Des moyens de l'élever de plant enraciné, 
idem & 307» comment les planter , idem. Ob- 
fcrvationslur l'article, id*m. De leur bou- 
ture, & comment les gouvérncr, 3oS.' Com- 
ment les élever de femence , idem. De fes 
particularitcz , & de fes vertus, idem. Des 
Coudriers dans le commerce , 'yf 1. 

C&«p, ce que c'cft par rapport aux Chevaux , 
& comment y remédier, 116. 

Court. Balfe- Court, lieu où s'exerce le 
ménage de la Campagne, ^ Court à fumier, 
comme elle doit ^trc fituéc, 13. 

Couteau , inllrumcnt dont on (c feit pour 
tailler les Mouches. Sa Figure , 84. 

Couvée. Affemblî^e des œuft qu'une Pou- 
le couve tous enfcmble. Scrupules chiméri- 
que fur la Couvée des Poules , J2: C)bfcr- 
vations à faire, 40. Couvée des Poulcs,com- 
bicn dure, ^ De combien d'œufs elle doit 
être , idem. 

Couverture de Ruche, certaine petite ma- 
chine dont on fe fert pour couvrir les Ruches. 
Figure de la Couverture des Ruches de pail- 
le , 26. Figure de celle de planches , idem. 

Crevaffe , quel mal c'eft , & ce qu'il faut 
faire pour les guérir , 127- Emplâtre pour 
Ics crevafîcs, idem. 

Cribiures dc grains bonne pour la nourri^ 
turc des Poules , jt. 

Croupe. Dc la uroupe d'un Cheval de la»» 
bourage, quelle elle doit être, iif. 

Cuijlxe, lieu dcflmé pour préparer les vian- 
des, ^ Endroit où elle doit être bhic, idem. 

Cuves , grands vailTcaux de bois faits exprés 
pour recevoir la Vendange , 10. Où elles 
doivent être placées, idem, 

D. 

DH^'i)ii/.Maladicile5 Chevaux, & Jeremedppout 
les en RUCf ir. i ly.D^goûcnialadics des Bctuff, 
comment les enguerir* 1 Ji7 Dtfgpùt, maladie à la- 
quelle les Porcs Com fujets , lLI. 

Prmjii^rd//oii.Ccquec'efl aux Chcvat)x,&les mo*- 
jrensde les engucrir , 1 17- 

Dfva.Tcn gcnetald*uoPerc& d'une Meredc fa- 
rDiIIe,& piemierement de ceux envers Dicu,i4. Au- 
tres dcvous envers les Domc(liques,x ^. Autres pour 
l'crcotiomie de la Campagne, 

D/Wow.DcIamanicxedVlevcrlcs Dindons, s i.De 
leur nourriture, idrm. Pluyc ennemie dcsDuidons. 
idem. 

D/Vf.ie$Chcvaux,tçrirei dont on Ce, lêrt lorfan'on 
parlcdefairc'lînet les Chevaux, ic que elle efl leur 
heure otdiiiiirc, iLi. AvcrtiOcincKi Air cet article». 
idem. Si. iij . 

turc 
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BifuTÎt oa flux dUriae maladie des Cheraux , ce 
quec'eft, & comment y remédier, itl^ 

E- 

E'^M. Des Eeaux propres à 6ire du Pjin.t^.fe i-j. 
De celles propres à donner à boire aux Chevaux» 
m» 

£iK//((OM de fan;*, ceauccVft, & le remède, ii8. 
Avertiflcmenr fur J'articie , idem. 

Ecurie, logement <iesChcvaux,(àfituation 5. Ob- 
(èrvationsfur l'Eciuic, ^ 

Eltre , terme dont on (c (crt à IV^ar J des Ozicrs , 
qui figuifie faire un choix de ceux cjui peuvent fer^ir 
chacun fuivant leur ufàgc , & l'on die chrelcsO- 
ziers, m. 

£>tf/o«r«rfHiccidenttjui arrive aux Bœufs Ior(c|u*un 
clou (ê fiche dans leurs pieds , & comment y remé- 
dier. 

Encolure. Qiicilc doit é:re l'Encolure d un Clic- 
Tal propreau labourage ; 11 ^ 

Enflure. Enflure des flancs, d'où cela provient aux 
Chevaux, & le remcdc qu'il y faut apporter, i ij; En- 
flure maladies des r.œufs, Mj_. Enflure du 
col,i<_i fit l< 5. Enflure des pied Wi/ffwT Enflure ma 
qui furvient aux Hrcbis.Lc Remède, 1 78 Enflure à la- 
quelle les Clicvreslbnt !ujcte<,commcmpueric.i R 
Enflure despotes, li u DcccIIc qui leur vicntaux 
glandes Ju col , & le remède, idem. 

EnjruTHer. Comme il faut enfourcer le Pain , t8. 

Ençâti , voyez fuMnier. 

Entor.e. Ce <]'.)c c'cft . Se le remède , 11^ En- 
torfcdcs Bœufs » Si comment y remédier 1 1 

Eitr'ouveri. Clicva! entrouvert» cequec'cfl, 
& comment icgocrir , ijj. 

Epaultt. Q>>i:\li:i forme doivent avoir les épaules 
d'un Cheval de harnoit , 11^. 

Epineitei, cfpece de cage de figure longue & bafle â 
plufîeurs chambres,& propre a coiuenir chacune un 
chapon pour l'y cngrailler..<4 Ce qu'il faut obîcrver 
lorlquc les Chapons ibnt dans les Epincttes , idem. 

Erahle, efpece de boislàuvage, i8t. De l'E- 
rable dans le commerce. 559 

Effitit. Nombre de Mouches à miel qui s'envolciu 
enfemble.Du lems que les Lflàims fortent des Ruches 
90. & ji. Des caufès du peu d'Eir-tims que donnent 
les Abeilles pendant certaines annifcs, j 1. Pourobii- 

5cr les Edairosdcfortir maigre' eux yx.fc jî- Rcnc- 
cpour y rc'iiflîr,/de« ^ÎJL Manière de connoûrc 
lorfquc les Eflaimt veUlauTurrir de leurs Ruches - 
Des moyens de les arrêter en fbrrant des Ruches , 
Urm. & 9 ^.0b'crvations fur ce: article.i'Jfw.des pr^, 
Toyancet qu'on doit avoir avant que de prendre l'Ef- 
(âtm,rjrm. Des movens de conduire hcurcutèmentles 
Eflaims dc'tachcz,9< De plufîeurs Eflaims mclcz.99. 
Obrervanonpoiir mettre deux Edaimsdans un mt- 
me Panier , idem. 8c leo. Des Eflaims égarez loo. U 
10 1 . Des faux Eflaims , lof. 

Etable. Couvexcoù l'on mecgencralemcnc tous let 
BcfHaux, ^ 

Etén^ , grand efpace d'eau deftinc? i nourrir du 
PoilTon, i j9 De Ton alfiete idem.Ae la ChaulT^c,«/f«. 
Obfervation fur i Etang, idem, te Ko. de la Bonde , 
idem, delà manière d'empoifTonner l'Etang, i6o.it. 
l£I.du rems de le fjirc./arw.dc la quantitd de rotU'on 
qu i! faut, ide'fr.defoaentrciieo, i(/m.ducemsde le 
pcfcber, x6x. 



T I E R E S. 

Etourdiffement , maladie dei Brebis & la ma- 
nière d'y lemcd'cr , 1 72. ic 179. 

EtrangutUoHt , humeurs q-ii viennent du cerveau. 
Maladie des Bœufs , 1 jf. Moyens de les en guérir ,* 
idem. 

Etriller. Deh façon d'étriller un Cheval, i lo^^Oii 

£frtti/f .rcflc des tiges des l'pis de Pied , qui demeu- 
mcurententerreaptisqu onlesa moiflonne?. iji. 

fxfj-'i.Eici^sde mander prtfjudiciable aux Abeilles. 
Moyens d'y remédier, 108. 

Excrément, Des Excremens de l'homme 1 tif. ' 
F. 

Fr></«.Maladie à laquelle les Abeilles font fujeres. 
Remède» 'oS. 
FirciH. Infirniir(f qui vient aux Chevaux ,&com- 
ment y apporter du remède , 150. 

Farine. Des mo'.enîde laconfctver , 1^ 
• feVr. Mal qui furvicm aux Chevaux } cequcc'eft, 
& le remède . 1 )0. 

Vicxre, Maladie des Chevaux: des fignesqu'ilsen 
d<-vitncnr lor'qu'ilscn (bntatieiiits./i/rm.Des dtfleren- 
tcs fortes de fi<f vres , m 1 . Fievrc de Bauf , & le mo- 
yen d'y remédier, 1 54. Lavement pour cette mala- 
die, idem. Fièvre de llrcbis. Le remède, 177. Des 
figues qu'elles doMiieiu à cnni:o1trc quaiid elles l'ont, 
idem. Fi^>'iedes Agneaux, & commen: les euguerir» 
iSo. Ficfvre de Chevie , ce quec'cft , 184. Fiévie 
des Porcs , 188. 

FUrhet , ce que c'eft , V^4. 
FUw. Commeil faut ouefoiem les flancîdcs Chei 
vaux , a s Batemcn<i de flanc , qui furvient 
auxPœiix, & le remède, i ^7. 

Fiettr, mervcillcii(cspour les Abeilles , 109, 
f/«x</f Vf Btvf. Maladie qui furvient aux Abcillej,& 
comment guérie, 1 07- 

Flux de ventre des Chevaux , i j 1 . Remède qu'on 
doit yapporter yidem. Fluxde ventre qoi vient aux 
Bœufs, lu. Flux des Poules, & comment les eo 
guérir, 46. 

Fluxion, voyez Teox. 

Fortrêit. Cheval fortrai t , ce que c'eft, & comment 
le guérir de ce mal, 1 } 1. Régime de vivre i obfeivec , 

Four , heu ou l'on cuit le Pain.Comment bâti.ir en 
quel endroit, 4- De la manière de chauffer le Foiir.iS. 

Fourmis. Infeftc rampant & ennemi des Abeilles. 
Moyens de les en garantir , 107. 

fri/ie , efpece de bois fauvage. Du Frefne.i8i.De 
fe« vertus , i&i. Du Frefnedaas le commerce , < ^9. 

Friche y Terre en fiiche. C'eft une terre qu'où 
laifTc fans cultiver. 

Froid trop grand , froid dangereux pour les Abcil- 
les. Moyens d'y apporrer du remède. ic8. 

Fromage. Lait coagul<f par le moyen de L Prefurc 
ou d'autres ingrediciis. Des Fromages, ifi 2 Desbons 
Fromages, 168 Des FromagcsconimunSj/dext. De« 
Fromages de garde, i <;9.Mjmere d'aflîner les Fromi- 
gcs , 1 69.Fromages promis à mangcr.t</f w. Obferva- 
tions • idem, 

Ftont. Du front d un Cheval , quel i!doitécre,i 14 

Fumier. Fumier fait ciprcs rour entretenirdes 
Poules, £. Comment ou le doit raire,& fun utilité, 
idem. Fumier de paille ou autre chofe de cette forte 
conn>min«?e fit dcftinc'e pour amender les terres, xii 
Des Fumiers propres à la terre piertcufe , idem. Des 
X X » fumicrst 



TABLE 

Pamiew m general.i i4.Df i difîercns Fumiers, idtm. 
Des Fumieisde CheVil.d'Afiie 9c de MuletMrm. Du 
Fumier de Vaclie,rt/f»i Du Fumier de Mouton.it/fw. 
Du Fumier Je Pigeon , ii y Du Fumier de Volaille , 
aii.du Funier de Cochon idfw .des Fumiers des ai»i- 
inauiauquatiques ./Jem.A^eriilIement , riiL. 

Futëye. Bois de haute- F uiaye, lieu planté d'arbre» 
fauvages qu'on lailTè croître &, vieillir exprés pour 
cnluiteen tirer du bois d'ouvrage, 124. & ^2^des iii- 
conveniens qui luy arrivent, i?*. des moyens de s'en 
j5arantir,i77. de laFutayedans le commerce,no-do 
ifcms de couper les Futayes , & } ) l±dc Ces bran- 
ches , 340. 

~ G. 

GtyflU .maladiedu cuir lorfqu'il fe corrompt par 
rifliie de quelques humeurs acres & piquantes , 
quicaufent la démangeaifon j ce qui arrive aux Poules. 
Remède pour les enguenr, 48.Del2 galle des Che- 
▼aux le le remède, t\i. Galle des Boeufs , comment 
les en guérir , 8c 1 jT^Onguem pour lagalle,idf« 
Galle des Veaux 8c le remède, itii^ Galle des Porcs & 
le remède, 189. 

Gûtuubc, partiede la Mâchoire d'un Cheval, qui 
touche le golîer: ce qu'il faut y pbfciYCri tit^ 
Gârdt-mangtr .petite chamb;c proche la Cuifine, ; 
G«re»Mf,elpace de terre plantéeen Bois taillis, & 
dont on fe fert pour élever des Lapins.De la Garenne, 
x6^. de fon aflicte.iJfw.Refutation fur la Garenne , 
16 A. comment la peupler , idem, 

GUnd, cfpccedc fruit qui croît furies Chfo«! de 
la manière de le confcrvcr, i82i fit lll du rems de le 
lêmtfr, & comment le faire, 121: . 

G/Wf/,petitcstameursquicroi(Icntàla ganache qriel teras il lera, uÂi 
des Chevaux lorfqu ils jetrent leur gourme . ou qu'ils 
Ibnra^eints de la morve: delà manière d'appliquer 
ksbouronsdc feu aux {^landes de la ganache , lorl- 
font cjulées que par la gourme, I ^4- 

Gcurme , humeur maligne que les Chevaux ne 
nanquent jamais de jet ter tôt ou «rd , t\x. Des 
lieux ditfetcns par oii les Chevaux la jettent, in- 
des divcrfes efpeces de gourmes , idem, dç la gour- 
ne par Icj naieaux , idem. Obfervations lur la 
coorme qui fort par les nazeaux, ij}. & rî4idc 
la gourme par la ganache, idem 



H. 

Ht^hge, voyez Hangards. 
Htinj>ard , toit incliné 8c appentis poor mér- 
ite à couvert les uftaociles du labourage, ^ & à 
quoy utiles d'ailleurs, idem. 

HMdlfé. Cheval haraOé. Remède pour le gué- 
rir, H4. 

Htmader un cheval de labourage , c'efl luy met- 
tre le harnois fur le dos. De la manière de le bieu 
harnacher, tii^ 

Hduffes-, petites machines dont ou-fe fert pour 
élever les Ruches, 87. ic 88. 

Htyet enceinte d'un Jardin oo d'un Champ» 
compofée d'épines ou d'autre plant de cette cfpccc. 
Des bayes vives , 18t. des terres qui leur lotit pro- 

[)rcs , tdem. de leur plaot , idem, des moyais de 
es garantie des dangers, t%\. Ha/cs vives mê- 
lées, 184. 

titras. Des herbes contraires aux Abeilles , 
lo8. 8l 109. Herbes odoritciantes bonnes aux 
Abeilles, idem. 

Hacet inflrament dont on-fc fbtpour émotret 
la terre , H9. Sa Figure i;o. 

Hêtre, c'pecc de boisfauvage. Du Hêtre, 180. 
8c t8i. La manière de l'élever, idtm. Du Hê- 
tre dans le commerce , ^ ^<. 

Haux , aibrifTeau dont la feiiillc eft piquante 8c 
te 8l toujours verte. Haye de Houx , 284. 

Hydrêfifie , maladie qui lurviait aux Chèvres » 
& ce que c'eit , i 84- 
Hy\er* Pour connoître fi l'Hyver (era long, 8c 



I. 



Jambe rompiic. Remède pour la rc- 
Jai 

Jambes fatiguées. 



mettre aux Poules , ^ Jambes de Cheval 



qu'elles elles doivent £tre, 11 
& comment guéries , i j ^. 

Relier, terme propre aux Abeilles: les Mouches, 
dir on , font prêtes à jctter. Ce qui fignifie <|ue 
les nouveaux Éllaims foriiront bien- tôt des Ruches. 
Ruches. Du fecret pour empêcher de jctter les 
Mr»uches » S2l des marques qu'elles donnent lorf- 



Gouie, maladie qui furvient aux Podes : moyen qu'elles veulent jetter, 9r 



de les en guérir, 18. 

G^utierts. des goutieres , %\ S- 

Grùf^, de la graiflë Ju Mouton, combien uti- 
le, L8i2. , , , , 

CrM^r, lieu oû l'on ferre les Bleds, delagran- 

gc» il 

Gr4leUe, incommodité qui vient aux Agneanx, 
ic 1^ remède, lia.. 

Gremert , lieux deftincz pour garder les grains 
ou autres chofes, ^ 

GtiUey ultancile ainfi appellée , & dont on fc 
fert pour mettre au-devant des trous des Ruches. 
Figure de ta grille â petits trous , 

Gril , poilgris , & ce que c'cft . Gris 
pommelé, idem. Gris argenté, tdtm. Gris tour 
dille, tdem. Gris file, idem. Gris brun , ide«i. 
Gris rouge , idem. 

CHe(ft , efpece de Mouches malignes & enne- 
mies capitale» des Abeilles : comment les en ga- 
'tantiii io<. 



Infjiences. Des iiiâuenccs des Aftres, rûL. 
infeCiet nuifibles aux Uleds, te comment lesdé- 
ttuirc , 147. 8c 148. 
Ifabtlle. Poil ifabelle, ce que c'efl , mj. 
Jujubes^ fruit que produit le Jujubier. Dutcms 
de cueillir les Jujubes, jto. 

^ujtihier , arbrilFcau qui apporte du fruit,- joy. 
De la terre qui luy cfl propre, idem, de l'expo fi- 
tion qui luj convient , idem, de la tcrte pour le fc- 
mer , idem, du lems de le faire, idtm. de la ma- 
nière, îio. du beloin qu'il? ont d'6trc arrofcz» 
idem, de la faifon de les olantcr , idem. 
• fument deftinée pour donner des Poulains. Du 
choix qu'on en doit faire, 1)9. du rems an(]Uel 
00 doit les faire couvrir, 140. des inconveniens 
qu'il faut éviter lorfqu'on f(fait le tcms que lesju- 
nicns doivent pouliner , idem. Remarques (ur 
l'article, idem, te 1^ de ce qu'on doit faite après 
qu'elles ont pouliué t idem. 



DES MATIERES. 



L. 

LtJhattr , on manière de remoer la terre. Des 
libours qu'on doic donner aux terres, & du 
tcms df le faire , 117. & i.i3. des labours des 
terres pour les gros grains , x\i. Avcriincœeuc 
fur ces labours , idem. 8c 

Labourage < certaine quantité de terre qu'on la- 
boure tous les ans. j'ay un labourage de vingt, 
trente arpens de terre. Maximes fur le laboura- 
ge , lié. 6c 117. 

Laboureur. Anntfe du Labonteori ti7- 
Lame , toilôn qu'on ôte tous les aiu de de0us 
les Moutons, de quel profit, ig >. 

Lait. Lioueur qu'on tire des mammelles. Du 
lai: de Vache , de la manière de le gourct- 
ner pendant toute rînn^e , /dr<n. Avis fur le lait 1 
de la connoilTance du bon lait , ïdem. de ce 

2u'il faut faire aprcf s qu'il è(l repoli , /drm. dcplu- 
eurs manières de le coaguler , i<g> Kemarc]ucs 
fur le lait, idem. Lait de Btebis , lio. Du lait 
de Chcrres, 184. 

I«/rerfV,lieu dcfbnc' pourconfervcrle lait.Sa fitua- 
tien, & ce qui eft iiecenâire à là condruâioo, ^ 
Langueur , maladie des Bceuft, 15T. 8c 
Lapin, animal tflevtf dans une Garenne. Des 
■noyens davoii des Lapins, 166. 8c 167. Des 
d<fgâis des Lapins, & comme les empêcher, idem, 
De leur; ennemie, & comment les détruire, idem, 
diHerencc des Lapins de Garenne à ceux de Cla- 
pier, 167. Sl 168. 

Lird , gratflë ferme qui efl entre la chair & la 
peau des Cochons. Ob'etvationsfur le lard, )t. 
Le^une. Bons légumes pour les Abeilles, 109. 
LentiHfi , eCpece de grain lèrvaat pour la (ùbfî- 
flance de la maifbn , 140. 

Ley4iHt morceau de pare aigrie, ou imbibée de 
quelque acide , qui fiit enfler , 8c fermenter la pâ- 
le avec laquelle ou le mêle. La manière de le fai- 
re, 8c comme il làut le conlctver , 17. 

Limon, pièce de bo:s qui Ce:t pour les charetes. ^ 
Des Limons , \ ] ^ 

Lin. Du Lin, 14 ^. Delà faifonde le (emer, 
143. & 144. des ennemis du Lin , 8c comment 
les détruire idem, des foins particuliers pour le Lin, 
tdrm. du rems de cueillir le Lin , idem. Obfètva- 
lions fur le Lin, idem, de la méthode de le roiiir, 14^. 

Litière. Dc la litière , ce que c'ell & i quoy uti- 
le aux Chevaux . II-,. & I !. 4 . 

Loge des Poules d'Inde. Ob.'crvations â j faire, 

touyei. Poil louvet , ce que c'eft , H9. 

LuHiiti(jue. ■ Cheval luuatiqHe, ce que c'eft > 8c 
(on remède, 1 \ \. 

Lucane , herbe très bonne pour (crvir de nour- 
riture aux animaux. De la Luzerne , H4. des 
ierr..'s propres à la Luzerne, idtm. dc ce qu'il faut 
ob'ètver en femant la Luzerne , :dem, du tems de 
la fcmcr, 8c dc la quauti«f dc la (cmcnce qu'il faut 
*-Sii des inconveuiens qui futvienneni à la Luzer- 
ne, & comment l'en garantir, idem, de la neccU 
Qti de la farder , idem. Oblètvations (ur la Lu- 
zerne, idejn. du tems de la faucher, ideM. & né.des 
animaux nuifibles â la Luzerne. Moyens de les 
dc'trui^e, de la graine & de la manière d'en 
tirer, 157. de fou utilité, i-s^- 

luvrnieret lieu où l'on a kvai dc la Luzciac: 



du tems qu'elle dure , t^t. de ce qti'il £àat fairé 
quand elle cil trop vicilIcT"ts^« 
M. 

M%Ail,feitr , infîrmicdqui furvient aux Bœufs, 
2c comment y remédier, 155. 
Mnijon de Campagne & fooaflîetei x.& } .Tre- 
cautions à la bâtir , idem. 

iWtfAre logis , pièces qui y conviennent, j, 
MaUdie. des maladies de la Volaille, 8c dcsrê* 
medes qu'il y faut apporter , 45. 46. â:c. 

Mal-céAuc , maladie des Poïïfës , 8c comme Ict 
gouverner lotfqu'elles en font guéries, 48. 
Mâtc. Marc de Raifin, efpece d'engrais, ii^. 
MMcote. Des marcotes de Meuriets , & dc la 
manière dcles dever ainfî , 157. Par le moyen des 
Manequins, idem. Du tems de le faire , «ftw.Rc- 
marques fur l article, i^S. du tcms dc Ictlcparcr, 
idem. Autre manière dc marcoitcr les Meuriers, idem. 

Mne , amas d caux qui tombent des pluyes. De 
la marc, & de fcs commodités, 10 atile a mettre 
du PoilTon , Kl. & 16}. 
Mirnt , efpece de terre qu'on tire en de certains 

fîïs pour fcrvir d'amendement aux terres, "S- 
)e la manière dc l'employer , idem 8c 
Afdronmer, arbre fruitier. Des Maronniers d'In- 
de, 15 U2î ^ ftuvans. DuMatonniercom- 
iQtin, )ol. 

MeUncolte, maladie qui furvient aux Poules: ce 
qu'il faut obfeiver pour les en guérir, 50. 

Meminure, pièce dc bois qu'on (fquarrit avec la 
icie. Des Membrures, 3^4. 
Meriper, arbre fruitier. Du Merifîer, tii^ 8c 
de fès qualitez , idem, des terres qui luy fbnc 
propres, idem, de ce qu'il faut £ure après qu'iU 
lont hors de la Pépinière, idem. 
Meted, efpece de graine , 134. 
Mcuner, arbre qui rapporte du fruit qui eft tout 
noir lor(qu'il eft mcur. Des Meuriers, 19K de 
la maniete de les élever , idem. Comme préparer 
la terre pour les femer , idem. Méthode de les fc- 
mcr, idm. Obrcr»ations fur l arcicle, x#4. da 
tems de les femer, idem, de la graine, idem, delà 
iieccllité de les arrofcr , idem de leur Pép inière. 1 9 <. 
de la manière de les y planter , idem. Je la manie- 
re de les planter quand ils en font hors , 195^ 8c 
t^f. de fcfpacc qu'on leur doit donner, iJi^.dn 
loins qu ils demandent , idem. 

Aftet. Du tems de recueillir le miel , 85. de la 
mamerc de le façonner , 110. de fon origTiië , m. 

MJl.t , efpece de petite graine fcrvaot pour la 
fubfiftancc de la maifon 1 t}9. 

Atirubcb»:er , 216. Dc la manière de l'iflever, 
? '7' comme le piwitcr, idem, Obfervations fut 
rârticle, idem. 

Moifn La (àifon de cueillir Ici Bleds , 147. 
Morjoidemevt, iiiconvcnient qui arrive aux Che- 
vaux , & comment ,135. Rcmedc i y apporter , 
idem. 8c u^. Breuvage pour les Chevaux mor- 
fondus, idem. 

Murye , efpece de contagion â laquelle les Bre- 
bis font fujctcs , & le rcmcde , 178. 

Mowhei k miel, voyez Abeilles. Mouche de la 
première efpece , & fa Figure, 82. Mouche de 
la féconde efpece, idtm. Mouche de la troifi<fme 
c'pecc, idtm. Mouche de l4qui[tiime clpece, 
Xx j idem. 
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iAem. Méthode pour les nonrrir , ti^ Des mo- 
yen» de les confcrver peiuiant l'Hyvcr, idem. 8c t^- 
De leur nouriiture pendant l'Etrf,' idem. Dutcms 
de les tailler > iilem. De la manière de les tuer > 
t^8c Ma Des moyens de les confcrver peodatit 
2ept ans , idem. Des groflcs Mouches > let. 

Moulin, autrefois inconnu , & comme on broïoit 
le Bledt du Moulin, i^. & Li^ Moulin fraîche- 
ment bacu à rcjctter, idem. 

Mouton mâle des Brebis, qu'on a châtré; lama- 
aietede les cngraifTer, 

Mulet animal engendré d'une Jument 8c d'un 
Afne. 144. Leurs maladies particulières , idem. 
Haras propre pour avoir des Mulets > idem. 

Mitlot, animal ennemi des Abeilles, & les mo- 
yens de les déiruirc, 106. 

N. 

NEfflirr arbre fruitier. Du Ncfflîer, ^14 De 
la terre qui luy eft propre, ;t^. De (à na- 
ture , idem, des moyens d'en avoir , idem, des fu* 
jets fur Ie(qacls on les ence , idem, du tcms de les 

Îrreflfcr, \i6 de leurs greffes, n/rm. du téms de 
es planter, idem. Oblcrvation-sfut l'article, idem. 
des labours qui leur font neceiTaires , idem. 

Kidf. Des nids de volière , voyez Boulins. Nids 
de Colombier , voyez Boulins , 8^ 
JViW/f, ce que c'eil, S- 
7/fl/r. Poil noir , ce que c eft , 1 1 9. Noir mal 
teint, idem. 

Noix, fruit qu'apporte le Noyer: comme il les 
faut plauTcr en Pépinière, . du tems de le fai- 
re, idem, du tcms de les cueillir , Avenif- 
îèment fur les Noix , idem. 

Noyer, arbre fruitier. Du Noyer, ; 10. d« 
Pépinières de Noyers, \io. & j 11. Obfcrvations 
fur l'article, xit. Comment on prépare les Pé- 
pinières , idem. Des (oins que demandent les pe- 
tits Noyers lorfqu'ils font le»cz , /dem. des allées 
de Noyers, Jii. delà manière de les planter, 
idem Remarques fur l'article , idem, du Noyct 
dans le commerce, % \s- 

O. 

O Economie de la Campagne, en vers, iS. 
Oenfi. De la manirre le Ic^ confcrver & du 
tcms de le faire , i£,& ;9. Erreurs touchant la 
manière de mcttie les ocïiFs fous les Poules qui 
veulent couver, 40. oeufs loups pour avoir des mâ- 
les . œufs ronds pour avoir des femelles, 41. 

Oyfon , jeune Oye De la manière d'en avoir, 
«j. du temsque les Oyfons mettent à «fclorrc .idtm* 
de la manière de les nourrir, & de lestlcvcr, 
idem. 8c Remarque fur l'article. 

Orçf . Orge é' Auromne , clpcce de grain qu'on 
fcme en ce tems , lu. Orge commun, H9. 

Orme , efpece de bois (âuvage. De l'Orme > 
177. Des différentes efpeces d'Ormes , Pc 
la manière de les planter, idem Remarque fur l'ar- 
ticle, idem. De la graine, idem, de l'Otme dans 
le commerce, wj. 

Ortie, graine d'Ortie utile en poudre, propre 
pour échauffl-r les Poules & les faire couver , ^ 

O^itr , efpeced'aibriflcau qui fe plaît d^ns les lieu j 
luimides. I>c l'Ozier , 189 Leorufàge, idem.iAz- 
tho ?e pour les planter , idem. Leur culture, iV/rw, 
Remarque fut l'article, De la maïuere de les 
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provigner, idem. Du temps de Tes coaper , 190, 
&19». Avertiffement fur les Oziers , idem, duiemi 
de les élire, idem, delà maniire de fendre les gros 
Oiiers , 19t. & i9«-. Obfcrvations fur les Oziert > 
15 }• des Ozirrs dans le commerce, idem. 

Ojie, gros oifeaudomeftique, ^ Du choix qu'on 
en doit faire, de leur ponte, s 5. de leurplu- 
me, de leur chair , J4. de leur graiffc , 14. 
Comment les eugraiffcr, Remarques fur les 
G) es, idem ' 

P. 

Pt/fi«. Pain de froment , 8c la manière de le fai- 
re, 1^ Pain bourgeois , comment le fiire, 
17- du tems auquel on tire le Pain du four , lA. 
Obfervations fur le Pain , to Remarques fur le 
gros Pain, idem. Ce qu'il faûifaire api èi que le Pain 
eft titc'du four , 

Panier d'oTct propre à mettre pondre Ici Pigeons , 
fujetions qu'ils demauJcnr, ^ Paniers à Mouches , 
voyez Ruches. Secrets pour avoir de bon» Paniers à 
Mouches, 101. Delà cuiiHoifrance des bons Paniers 
d'avec les mauvais, idem, du tems de changer les 
iXouchcs de Paniers, & comment le faire, lo}. 
& LOii 

Pijcw.oifcau. Des Paons, 6^ De leur âge, & de 
leur nature, idem, de leur nourriture, 

PjOBJîe» femelles des Paons , comment les met- 
tre couver, ^ comme les veiller pour lors, /Jrm. 
Ob/crvaiions à y faire, idem S: <?. 

Parejfe. Parcfle de ventre ,ma!adie qui lurvient aux 
Poules , & les nioyrnsd'y remédier, ^ Parcffc de 
vcntrcdes Baufs, 15;. 

Pâte, n a-icrc préparée pour faire du Pain. Com- 
me il fju: la laçiJiiiu r , ^ le» Obfcrvations qu'il y a 
iy fairepoury réiillîr , ij 

Pépie , maladie Je la olaille ,qui eft une petire pel- 
licule blanche & (echequileurvientàla langue pour 
avoir en foif. Remèdes pour les en guérir) ^ & 
46. comment les gouverner après , idem» 

Pr/?f , mala.lie des Brebis. Prefervatif* contre ce 
niai» 179. Pcftemaladicdes Porcs, &leprcrerva- 
tif , 189. & L20, 

Peuplier, elpecedeboisfàuvage. Des Peupliers , 
i£2^i.&i^ La manière de les planter , tdem, du 
PcMplicrdans le commerce, ; 37. 

t'iiiifte, maladiedupoulmon, & dont les Poules 
(ont attaquées. Moyens de la pre'venir, 43. 

Pif. Cheval Pie, ce que c eft, 115 Pies bayes, 
idem. Pies bazanne'es , idem. 

Pt^eont , oi(èau domefttque qu'on npurritdans aa 
Colombier ou Volière. Des Pigeons, "jS. du choix 

Su'ondoiten faire pour prupK-r le ColomBiet ,idem. 
u nombredc Pigconspour peupler un Colombier, 
S9' des tems de J< ur donner à manger à la maifon , 
Ll. deleurnourriture , i</(m. du lieu où il leur faut 
donner à manger , idu tems de le faire.idf w.dcs mo- 
yens de preferver les Pigeons de maladie, ût^fecreis 
pour les empêcher de (ortir du Colombier, 6 1 . & &i. 

P/5foiiw..'«x.Derâ;;e qu'ilsdoivent avoir pout être 
mis au Colombier, i^ulece qu'on doit obfct ver lors 
qu'on les y a mis ,idem. de leur iwurriture dans le Co- 
lombier, <{o. 

PijjêrleCiv.^, d'où ce mal provient aux Chevaux , 
& fou remède*, ti6. Lavement pour le gucnr , idem. 
PifTct le (àug , nuladicdcsUaufs, i^). 
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f^f/. Des Planches, jîl-^fJH- 
fyr Prc a-e delaplujrçiitez du Soleil , iio. 8c 



MATIERES. 



li I. Delà Lune, m. itta des étoiles , idrm.ùxcz 
dcTair» t>t. ctmdesantniaaz, xi\.6c 1(4.. 

Poii Tcrir.etJoiiron fcfiripoor marquer la couleur 
donc eii un Cheval. Dcsnoim dedivcispoils, 118, 
Poil des BcBufs & cec^aec'cft t 147. 
Poirier. Du Poirier, )4U 
P«», legumcj. ManieredefcsTeaier, 140. 
Potirine.De la poirrinc dun Cheval , quelleil&iit 
quelle foit pour un Cheval de harnois , 115. 

Ponit . certaine quantii^ d'aufs que lei VoUQlet 
OOlpondu. Toute des Poules , ^9. 

f ore , gros animal domeftique. Des Porc$,i8<. 
de fcs maia iîcs , 188. 

Pcrceiaine, poil de Cheval , il^. 
Pottau. Des l'oteanx, ))5. 
Poulailler , lieu où fe retirent & juchent criîinaire- 
■icnt les Poules, « où il doit être, &:commentbÀ- 
n, iJem. ce qu'ily fautobfcrver/i/eii». 

PçtUâiii. Du tems de fcTrtiJo Poulains, 141.* 
141. delà manière de les goatetaerafcàqa'iU font 
fcnexMt. Abus fur J'article,idlmi.G0miiiciKlaéle> 
verpourleharnois , 143. 

Poules, nifeaux domelîiqucs : choix qu on endeft 
hice. Des Poules,) s.8t\t. del heure de leur donner 
«manger )7 de fear nourriture, /dm. comment les 
gouverner, idem. Remarques, j*'. Comment les fai- 
re couver, )9.&40. Remarques loriqu'elles cou- 
rut, idem. Avis fur l'article ,4}. & 44» Matiierede 
le» cagpiflcr , ultm A u trc . idem. Leurs maladies , 

ftcommentlescngncn.', 4^.jurqu'i 50. 



? ""5'.*.'* «i"ved'uo pied de tonmcQe 
du coté de leur eitrtfmndd'enhaut, qui en fort, 

& ^ul ell l'endroicqui donne les produaions qu'on 
en attend, h Ion a bien rifuflî i provigncr. xjo, 

Fruver. Du Prunier dans le COmneice, 941. 

Vmu, oùcreufiîi 10. Inconveniensqiiis'7 reo- 
comrcnr, 1 1. Remarqoa (ûr les putti , idem. . 

Vunaifci. tilain infcifte ennemi des Abcilln. Dcf 
moyens de les eu j^a rantir, 107. 

00 
Ueûe. De la queiie d'ua Cheval, qadk elle 
doitéire, né. 

R. 

Rt^je. Raye de terre , eft cr que noys roTont 
fclongdcs niions, (ont larges, ce quileic* 
marqueencore dans les champs labourez à uni. 119. 

RJ^atntt fécond foin de l'année que produit cer« 
raine efpece de l're7. Des Regains, i^ t. 

HeiHS, Comme doivent £tre les reins d'ua Cbfr 
val propre ilacbarrue, 115. 

Hspit* maladie des Brebis , & le remède, tyf» 
Onguent pour la rogpe, 176. & 177. 

licuhan, poil roahm, ce quec'eft 119. Roa- 
bau canelld , idem. 

^iiVr , terme propre pont dire menitkChaD- 
vre ou le Lin div.i l'cuu pour les rendceeotftatde 
nous produire du Hl , aptes qu'on les afilei.a.4j. 
Rjiure, efpece de Chenc, & ce quec'dè, xyf» 
, Du Koy des Abeilles , & de la mankic 
deleconnoltre, SS.&tf. Sa Figure. 89. 

/^i/t/fi?i.,crpccc <ic poil (Je Cheval cequec'cfl,ii9. 
Kuckei ou paniers à Mouches. rij;ure dcsRu- 



Po«/« J'Me.^o.Du nombre dcsl'oules-d rndemi'il chcs de pailles , 73. FiBuredcs Ruches de planches, 
faut donner à un Coq, ji. Aveiuflemeoilàdefius. - " ■ ■ ■■ . . f . . 

idem, Ceqa'ilfiratobfêncrpoar kmetirecoarer, 
idem. 

Voufjlnt , peritsdes PouIe$:du (bin qu'on doit pren- 
dre quand ih commencent à ^clorc , ftlorlqulb le 
Ibnc, 4:. de leur nourriture» idr*. 



74. Ruches de pailles percées pat le fond , &leur 
Figure, idem Ruches d'ozier , leur Figure 75. au- 
tn,idem.Dc lagrandeur JesRuches 7 ^.flcya.Dc l'or- 
dte à les placer, 76. Se 77- Ruche polce fur des 
pieds ronds; 78. Autre liir des plancl cs 79. Figu- 
re de la Ruche haufTée, 9). Figuic de deux Ruche* 



Pwx.verminequi mange les PoQles.MoTew de Ici Tiine fiir l'aarre, 106. Des mojcns deieodte Jet 



en garantir, 47. Poux des Bcrux comment leicDpoi^ 
gcr, H7, & Pouid«s Veaux , i<i. 

Pr^.Ots différentes foi tes de Prcz , & de la manière 
de les ieire , » 4 g' Prez (ces , idem, des Prez honaidct , 
Hem. Deiamanieredefiiire»nPré,i49. Delamt- 
nicre' Je prcp.irer la terre pour faire on Pre , nlrm. Du 
fumier propre pour les Picz , idem. Comme il les 
làutièmer, 150. Des foins pour les Prez nouvelle- 
ment lemez, iilerr.. de la manière de iùmcr les vieux 



Hiichci lèeondes 



>. lO). 



5. 



Sc^iff, efpece de graiflè qui (étire du Porc. Mft^ 
nietedek fondre, i%. Comment kcooièmr 
lorfqu'itell fondu, ji. 

Sj/fi./wn, herbe très bonne pour fervirdc nour- 
ritureauxanimaux.DuSain fom, ijl. Decequ'i| 
fautob(êtverenle(éniant, niot. & t5}.Datempt 
deleftaucber, i4iem. De laduiécd uncterreeonaïu- 



PretWdm.RcmatquesfurKailickt/dni.CE xjl.des re de Sain-foin, idem. De Ces bonnesqnahcez , idem* 

' " " " * f<»'/'"<' De la vcri;abîcconnoinancedcsSai(oii$ no. 

Sahir. Avis lur le Saloir, }i. Saloir propre ^ 
làler du Bœuf, )t. 
Sarcler y ôtcrics hcibcs qui nuifcnt, 
S»-M/r, arbteaquatiquc , 184. Comme il les faut 
pîanrer, i8<.Du temps de le faire, idem, Desdif» 
tances qu'on doit leur donner eu les plantant, iStf. 
Des dangers à cutcr à leur éeard, idem. De la 
neceflîtédc les cfmoiider quand ils (ont jeunes, ulrm. 
Dj boisfurpciâu , jdfm. Du temps de le; <ftc:et, 
idfm.Scii7. Des faulcs dins le commerce , 541. 

Sec , mal fec , elf ecc de m^ladicdcs Chcvtes , ce 
quec'eft, it;. 
Seigle, efpece de grain * 154. 
iemâtUes , ic teaigs<|ptcaict :outci fortes de grat- 



inconv^nte.-isqaiairifcataiia Ptcs, aji* desvicu 

PrtZi idem. 

• , Pfrfiirt' machine faiteezpréipour prcdèr la Ven- 
dange; comme 1! doit étrecompolé ; &lcsmefures 
qti'nndoitprendicpourlebienconduire, 9.& 10. 

rrri'iiTe, cer ainc liqueur co m pofce de lel & de gru- 
meaux délai: caille , pris dansiez caillettes de Veau,<le 
qui a la vertu de coaguler le laie pour en ^te dés fro- 
mages. De la manière de la faire, i47*ftt<t*De 
h manière de s'en fervir. idem. 

Prov/çnrr, en lait d'Agriculture, efl mulriplier 
de certaines efpecct de Pians, comme Vigne, O- 
ziers, &c. en couchant des branches dans dcsfof^ 
lés laites exprès, (ans les feparer de leur pied; de 
«lie manière que toutes ces branches fout couchées 



TABLE DE 

■ni 131. Du temps de les faire, ij5.&i?<. 

Semences t choir qu o t doit faire des fêmenres, 
X)t. Combien dcfemence pour mi arpenc de terre, 
t)).&i)4- OclaIcmencedesPrcz, 149. 

Semer. Ce qu'il faut obîerver avant que de femer 
nne terre, Dece qu'on doit remarquer quaiul 
il fait bon femer, du temps de fcmcr, ij*. 
de la méthode de femer , idem. Oblcrvaiioiis ^ur la 
manière de (èmer, i^S. 

Seringue recourbée , inftrument dont on (c feit 
pourcnduirclededaiis desRuchct, d'un certaine li. 
qaeur compose de Miel & de Vin, pour guérir 
les Abeilles du flux de ventre, & là Figure. log. 
Sifowff.elpeccdirbre faovage,DuStcomorc,!8o. 

Siège , dinerens ficges pour placer les Ruches, 78. 
&79. 

S<//<wi. C'eft delà terre élevée eu dos-d'afne, 8c en 
long autantquele champ qu'on labouiecontienidc 
longueur, & tir^e à droite lijjne avec la chari iic. ii8 . 

Soc, Soc de charriicen le fer pointu qui entredans 
la terre, &qui la fend. 

Souer. Soiier lesTruyes, terme dont on fe fcrt 

E)ur dire accoupler laTruye avec le Verrat, i8^. 
cmarques lotlqu'onfait (oiier les Trujcs, ii6. 
Soif, dangcrcufc aui Porcs, 189. 
5o//vf/, pièces de bois^uarries. Des (blives,; 14. 
Sourit , animaux ennemis des Abeilles. Comment 
les en garantir, 106. Souiis poil de Cheval, Se ce 
quec'eu. xio. 

Surdcnlf , ce qui c'efl, i^t. 

T. 

Te^i7/<T les Mouches, eftcn tirer le Miel & la 
Cire. Du temps de le faire, 85. Comment y 
rcaflir , idem. & 84. Remarque fut la taille des Mou- 
ches, 84. 

Taillis. Bois taillis, 17t. La manière de tailler. 
Hem. Le planter, idem. Des Taillis dans le com- 
merce. De l'exploitation des Taillis , 318.0c) 19. 

Taureau , toarnue d'un bon Taureau , 1 60, Incon- 
Tentens fur l'article , idrm. 

Tfm/7j.Prelages du beau temps tirez duSoleil, 114. 
tirez de la Lune, idem tirez des Etoiles, tdrjn.tiiez 
de l'air , ii j.tirci de< animaux , idem. 

Terre, De la connoiflancc des difierentcs fortes de 
terre Elc la manière & du temps de les labourer ito. 
de leurs noms , idem, de la terre pierreufe , ii i . de la 
terre novale,/t/f»i.Rcmarque$, ti » .terre fablonncufe, 
idem, delà terre forte, idem, terrede croye , idem.'tc 
11). delaterremar^cageule.ideir.dela bonne terre 
ic comment] la] connoltre, /Jem. terre meuble & ce 
quec'cfl, idem, terre à rejetter, l'dew.desdificicn- 
tes mantere^de labourer ta terre, 1 1 8.& 119. 

Jl/e. Mal de té(c des Bœufs. Lcictncdc, 1^6. 
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Tefliculei. Tefticules enflez. Le remède ,15^, Ca- 
taplafme pour y appliquer, 157 tefticules des Bœufs 
enflez, comment les guérir , 1^7. 

Ti^net inconveniens qui arrivent aux Ruches, 
comment les en purger , io4. 

Tiçfe , efpece de poil fous lequel paroît un Che- 
val, &cequec'cft 110. 

Tilleul t elpecc d'arbres fauvages. Des Tilleuls, 
X79. de leur Pla« , idem. Obfcrva ion fur l'article , 
idem, de la terre qui leur eft propre , 180. Comment 
Icsplanter,i8o.C>csTilleulsdans le commerce, h7- 

Toit. Toit à Porcs 5 . & é . toit des Oyes & des Can- 
nes, où bâti, 7. 

loux: d'où provient ce mal aux Chevaux. Re- 
mède, 1} 7. Toux des Brebis comment guérie, 178. 

Tranchée t , ce ^ue c eft . & comment jjuericaux 
.Chevaux, i jt- Lavement pour les tiaiich<fes, «dru». 

Truie, ièmelledcsPoicss du du choix qu'on en 
doit faire, 185. Duteii)^sdcfoùerlaTruye,i'(/m. 

Vc^ffcf à lait, I $ 9. à quel âgemencfeauTaurcau, 
I ^o. Vache en chaleur , quels ficncs elle en doo- 
Dc , idem, comment gouverncfe quand elle e\ï pleine , 
i^i. Comment traice'e lorfqu'clle a fan Veau, lÉi. 

6 i6x. Avis fur les Vahes ,i<jrOT. Signes d'uuc Vache 
à Lit, 164. 

f^uM.Comme il faut élever les Vcjux, i<t. Du 
tempsqu'ils doivent teter, i6\. Oblêrvatious fuc 
!<!).& 1^4. Du temps de les châtrer, idem. 

yent. Pref;>gc^ des vents , 115. 

Verrat , mâle des Truycs avec lequel 00 a coùtamc 
de les faire (b lier, i8{. 

Vers quis'en^en<lrentdansle corps des Chevaux , 
I»7.&i)8. Remède, idm, 
f^/f«,efpecedegraine,bonnc pour lesPigeons, i j 9. 

kiyier, efpece de refcrvoir dont onli: fert pour 
nourrir du Poilfou peurla ptovifionde la Mailbo* 
Du Viricr . 161. 

VolaUle. Voyez Poules. Des précautions qu'oa 
doit prendre à l'égard delà Volaille, 44. De lama- 
roierederengtailTcr , idem, autre manière ^ idem. 

Volière, lieu bâii pour t nourrir des l'igeoiis. Où 
bâtie 6]. Se 64. Souvent baliée, idem. 

Vrine: leiention d'urinr. Maladie des Bœufs, 1 5^. 

Vriner: d.fliculiéd'utiuer , i}8. remède qu'il / 
faut apporter, idtm. 

Y. 

Y Eux : fluxion qui tombe fur lesyeux des Poules. 
Le remedc47.Yeux: mal des veux Bœuls.Lc re> 
tnede, I s 7- Des ) eux d'un Cheval , quels ils doivent 
être pour c(rc bons, 1 14 & iiJ.LaconnoiHiuice qu'il 
en faut avoir, 17 1 . Des lignes des bons yeux, idem. 8c 
Ht. Des maladies des yeux , & les xcoicdcs , idem. 
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